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Depuis des si&cles, l'homme s'est preoccupy de regulariser 
la production de la mer. Ignorant exactement les lois natu- 
relles qui president a la propagation et a la conservation des 
esp^ces marines comestibles, it etait cependant convaincuque 
Texploitation d6sordonn£e ou trop active de ces esp^ces pou- 
vait en provoquer la diminution ou la disparition. II voulut 
done, par des lois a lui, basees surles conceptions frustes qu'il 
avait de la vie dans les eaux, reglementer, restreindre Texer- 
cice des p£ches . II pensa ainsi aider la nature elle-mSme et se 
livrer a une sorte de culture du milieu marin. 

Dans la seconde moitie de ce stecle, de nouvelles id6es se 
sont fait jour, tant pour augmenter artificiellement la produc- 
tion des eaux littorales que pour combattre le d^peuplement 
des fonds de p6che. C'est alors qu est n6e la veritable culture 
de la mer. 

La France a largement contribu£ pour sa part a agrandir 
le champ d'exploitation de l'homme en mati&re d'aquiculture 
marine. C'est chez nous que l'industrie ostr£icole — Industrie 
ancienne, demeuree ignor6e pendant des siecles, tandis qu'elle 
6tait continue dans quelques lagunes italiennes — a eu sa 
renaissance, sous Tinfluence du genie fecond de Coste et des 
recherches intelligemment conduites d'un administrateur 
eclaire, le commissaire de la marine de Bon. C'est chez nous 
encore que, encouragee par l'Etat, facilitee par le regime des 
eaux en divers points de nos cdtes, cette m£me ostreiculture 
a acquis la perfection industrielle la plus grande et le plus 
grand developpement en Europe. 

Par contre, c'est surtout a l'etranger que les hommes de 
science sesontconsacresle plus activement a l'etudedetoutes 

Roch£. 1 
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les questions biologiques qui interessent l'exploitation des 
mers. II ne peut manquer d'etre interessant pour notre pays 
de se rendre compte du mouvement d'id^es qui a amene cer- 
tains sp^cialistes a tenter rensemencement des eaux mari- 
times libres par les methodes piscicoles. 

En 1857, M. Chauvin proposait a la Societe d'acclimata- 
tion de produire dans des viviers littoraux d'immenses quan- 
tites d'alevins, destines ] a £tre jet6s dans la mer quand ils 
seraient aptes a lutter pour r existence, afin de fertiliser les 
fonds de p6che. L/insuffisance des connaissances humaines, a 
cette 6poque, sur les conditions biologiques des poissons os- 
seux marins, ne pouvait mSme permettre d'etudier avec fruit 
la proposition de M. Chauvin, et, a plus forte raison, d'en 
tenter l'application. 

Depuis lors, ces connaissances se sont precisdes et Vendues, 
et Ton est arrive^ a « fabriquer » les alevins des esp&ces 
comestibles importantes avec une precision technique tr&s 
grande. On est done en mesure maintenant d'experimenter 
l'influence de l'alevinage artificiel sur la productivity des eaux 
exploiters par nos p£cheurs. 

Le projet de peupler artificiellement les fonds laisse scep- 
tique une grande partie du monde scientifique et du monde 
maritime. Ce livre ne saurait delruire ce scepticisme, car nous 
ne savons pas encore quelle influence les ensemencements de 
jeunes poissons, 6clos en laboratoires sont appel^s a exercer 
sur la fecondite naturelle des mers. II y a la un probleme a 
resoudre dont la solution necessite de nouvelles et patientes 
recherches. 

« ... La culture de la mer etson exploitation, disait Coste, 
en 1862, au cours d'une seance de l'Academie des sciences, 
peuvent &tre completement organisees sur le rivage et dans 
l'interieur des terres, ici par la transformation des fonds 
emergents en champs producteurs de coquillage, la par la 
creation de vastes piscines, oil les esp&ces comestibles seront 
SDumises au regime du bercail. » 

Mais cette assertion si ferme ne fut accueillie qu'avec re- 
serve. Bientdt on reprocha a Coste les insucces, qui ne pou- 
vaient manquer de se produire au debut de ses tentatives pour 
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augmenter notre richesse nationale. On ne voulut pas, d'ail- 
leurs, tenir compte des r6sultats heureux parti els qu'il obte- 
nait en divers points de nos c6tes, et on ne lui sut aucun gre 
du desint6ressement de ses efforts. 

La reproduction & Arcachon est loin d'atteindre « les 
chiffres fantastiques pr^dits par la science », disait en 1871 
le chef du service de la marine a Bordeaux. 

Cette phrase resume l'opinion de l'6poque. 

Trois ans plus tard — moins heureux que de Bon, qui put 
voir la r^ussite definitive de Tentreprise k laquelle il avait 
vaillamment collabore" — Coste mourait delaisse" de tous, 
profondement d6courag£ et sentant chanceler en lui sa foi 
dans son oeuvre. 

Or Tavenir qu'il annongait est devenu le passe. Les chiffres 
« fantastiques predits par la science » ont 6te atteints, et la 
production est telle aujourd'hui, non seulement a Arcachon, 
mais dans tous les centres d'ostr&culture, que les debouches 
actuels en sont insuffisants. 

Cette legon donnee par le temps aux detracteurs des essais 
ostreicoles de Coste doit nous faire reflechir. 

Bien des points demeurent obscurs, sans doute, dans This- 
toire des animaux marins comestibles, et l'empirisme ne sau- 
rait Stre exclu encore, d'une maniere absolue, des methodes 
de culture des eaux. Celles-ci ont cependant assez largement 
tenu, & regard de l'Hultre, les esperances qu'elles avaientsus- 
citees, pour que Ton fasse, a la science qui les a creees, 
credit du temps qui lui est n^cessaire pour en preciser Tappli- 
cation et Tetendre k d'autres animaux. 

On peut pre voir d'ailleurs que, dans un delai rapproche, 
les methodes de propagation artificielle serviront au perfec- 
tionnement de Tindustrie millenaire qui capte dans des reser- 
voirs et elevejusqu'& Ykge adulte les seuls alevins que les 
courants portent en cdte. 

Et, dans cet ordre de travaux, nousne saurionsevaluerTim- 
portance que pourrait acquerir une Industrie qui tirerait parti, 
avec les melhodes modernes de piscifacture, des marecages 
steriles et des landes qui bordent certains de nos rivages. 

Ce livre n'est pas un traite d'aquiculture. Je n'ai pas eu 
pour but, en l'ecrivant, d'initier le public qu'int6ressent le& 
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industries maritimes a la technique detailtee des melhodes 
piscicoles ou ostreicoles. J'ai du cependant d6crire cette 
technique d'une fagon exacte, mais je l'ai fait aussi sobrement 
que possible. J'ai voulu surtout, en effet, faire juger dans son 
ensemble le travail accompli depuis Goste, dans le domaine 
scientifique comme dans le domaine industriel, pour gen^ra- 
liser la « culture des mers ». 

II ne faut point entendre, par ce terme, du reste, la p£che 
proprement elite comme on le comprenait au temps de Noel 
de la Moriniere. II n'y a qu'une analogie de situations entre le 
p£cheur dont les filets recoltent la moisson que la mer pro- 
duit naturellement et le cultivateur dont la faux abat les £pis 
sur le sillon qu'il a ensemence. N6anmoins, pour bien faire 
saisir le mobile pratique qui a incite les hommes de science k 
rechercher les moyens de peupler artificiellement les eaux sa- 
lees, il m'a paru utile d'exposer, au debut de cet ouvrage, les 
proc6d6s de pSche modernes et les resultats qu'ils fournissent 
dans les mers d'Europe. 
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Procedes de p£che employes dans le nord de TEurope. — Ins- 
cription maritime. — Organisation administrative franchise 
des peches maritimes. — Population pecheuse. — Grande 
peche. — Peche cdtiere, hauturiere et littorale. — Armements 
et resultats annuels concernant les peches maritimes de France. 
— Peche a vapeur dans les mers d'Europe. — Vente et con- 
servation des animaux marins comestibles. — Gains et sa- 
laires des p£cheurs. — Benefices laiss^s a 1'armement par la 
peche hauturiere a voiles. — Considerations statistiques sur 
les peches norvegiennes, aliemandes, hollandaises, danoises, 
beiges, anglaises et italiennes. 



Industrie extractive, la pSche maritime, dans quelque region 
et par quelque methode qu'elle s'exerce, a toujours pour but 
de ravir a la nature la plus grande quantity possible des pro- 
ducts que celle-ci peut fournir. Les seuls perfectionnements 
dont elle ait 6le l'objet dans ces dernieres annees ont d'ail- 
leurs ete l'augmentation du tonnage, de la puissance et de la 
vitesse des bateaux pScheurs et l'augmentation des dimen- 
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sions cles engins de capture. Au lieu de se localiser au voisi- 
nage des cdtes, en effet, la peche maritime s'etend aujour- 
d'hui tres au large, et, tous les jours, les efforts de la plupart 
des marins qui Texercent tendent vers Texploitation de terrains 
demeur^s jusqu'ici en dehors de Taction de leurs engins. 

Comme la chasse, la p£che ne procede d'aucun principe 
scientifique dans sa technique. Une experience, acquise em- 
piriquement depuis de longues ann^es et transmise a nos 
p£cheurs par les generations qui ont pr6c6de" la leur, est la 
base mSme des m^thodes employees de nos jours encore dans 
I'exploitation des eaux marines. Variables suivant les especes 
zoologiques comestibles qiTelles permettent de capturer, sui- 
vant les regions ou vivent ces especes et suivant les condi- 
tions morales et £conomiques de la population maritime qui 
les emploie, ces m^thodes peuvent Stre groupees theorique- 
ment de la fag on suivante : p£che aux pieges — amorces ou 
non amorces, fixes ou mobiles ; — pSche par draguage. 

Ainsi, dans certains cas, sp^culant sur la voracite des ani- 
maux qu'il veut capturer, le pScheur disposera un appal 
approprie dans un easier (une nasse), ou sur un hamegon 
qu'il immergera dans les eaux ou sur les fonds marins. (Test 
avec des casiers ainsi appat^s, par exemple, que seront pris, 
sur nos cdtes de TOuest, le Homard, la Langouste, parfois la 
Grevette rose, et, dans les lagunes de la Mediterran6e, l'An- 
guille. 

Les hamegons amorces sont months isol^ment ou en petit 
nombresurdes lignes, que les pScheursjettent du bord d'une 
embarcation immobile, ou r^unis par centaines et m£me par 
milliers sur des lignes qui sont placees sur les fonds marins 
[piche aux palangres en Mediterranee , aux grandes et petites 
cordes dans la Manche, aux harouelles a Terre-Neuve). Dans 
d'autres cas, les hamegons appates sont trained dans les eaux 
par les embarcations qui se laissent deriver sous voiles {peche 
de la Morue en Islande), ou filent avec une vitesse qui, suivant 
les animaux, varie de 3 a 6 nceuds (Maquereau breton, Gei*- 
mon). 

Un certain nombre d'animaux marins comestibles sont 
pSches, a certaines epoques de Fanned, avec des filets coules 
au fond des eaux, de fagon que leurs nappes se maintiennent 
verticales, convenablement orient^es par rapport aux courants 
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marins et dissimulees dans les enrochements et le milieu 
liquide. Au voisinage de la c6te encore, sur la partie du rivage 
qui decouvre k maree basse, on dispose des filets tenus fixes 
et verticaux au moyen de pieux, on complete avec de petites 
murailles certains enrochements naturels de fac.on a former 
des reservoirs n'ayant qu'une bouche d'ecoulement, que Ton 
munit d'une nasse, dans laquelle, k la maree descendante, se 
font prendre les animaux qui ont ete amenes par le flot de la 
maree montante (ictuses a poissons) . Des haies d epines dis- 
posees comme ces enrochements permettent d'atteindre le 
meme but [pickeries de Cancale et de VArguenon). Dans la 
zone littorale qui ne decouvre pas h maree basse et que fre- 
quentent, a certaines epoques, des bancs de poissons, sont 
disposes aussi des pieges compliques, en filets ou en roseaux, 
dans lesquels ces animaux s'engagent sans en pouvoir sortir 
(madragues, trabacs, esturies, bordigues, etc.). 

Pour certaines especesqui^periodiquement, se trouvent en 
bancs serres dans les couches superficielles des eaux marines, 
des filets, maintenus flottants et verticaux (filets derivants ou 
flottants), obeissant au mouvement des eaux ou fixes h des 
bouees ancrees, ayant une longueur de quelques dizaines & 
plusieurs milliers de metres, etendent leurs nappes en travers 
du passage de ces animaux, qu'ils capturent dans leurs mailles 
(Sardine, Surmulet, Bogue, Anchois, Maquereau, Hareng). 
Parfois Tusage de ces filets estfacilite par Tessaimage de cha- 
que c6te de leur nappe, d'un app&t, vers lequel se precipitent 
les poissons et qui leur dissimule le piege (Sardine oceanique). 
Des bancs entiers peuvent elre entoures par d'autres filets 
manoeuvres de telle fagon qu'ils finissent par former un reser- 
voir llottant, dont les pecheurs diminuent progressivementles 
dimensions et dans lesquels les animaux sont captures comme 
au moyen d'une grande epuisette (senne a Mo rue a Terre- 
Neuve ; lamparo, retz volant en Algerie). 

Si un grand nombre d'6tres marins peuvent etre ainsi 
p&ches, avec des pieges de fond ou de surface, fixes ou mo- 
biles, places dans les eaux littorales, & l'embouchure des 
fleuves et dans les lagunes, ou k plusieurs milles des cdtes, 
d'autres ne sauraient etre captures qu'avec des engins qui les 
viennent brutalement arracher aux lieux qu'ils habitent. 
D'autre part, dans certaines regions et a une certaine distance 
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des c6tes, les proc^des que nous venons de passer rapidement 
en revue sont soit impraticables, soit incapables defournir des 
recoltes d'une fa§on suivie dans des conditions suffisamment 
re^muneratrices pour les gens de mer. 

A la c6te, les p&cheurs au rateau (ou a la grapette) deta- 
chent des rochers d'innombrables mollusques ; les pScheurs 
au haveneau qui, k pied, r&clent le fond des flaques d'eau que 
laisse entre les enrochements la mer qui se retire ou promi- 
nent leurs engins sous les rouleaux de greve, sur les longues 
plages de sable, capturent les crevettes; les pScheurs a la 
serine dans 1'Ouest, au bourgin ou k Yeissaugue en Mediter- 
ran£e, apres avoir d£crit, en partant du rivage avec leur filet, 
dont une extremity est fix£e k terre, un large circuit en mer, 
ramenent Tautre extremity vers la plage et, halant sur les 
deux bouts, attirent k eux, en raclant le fond, tous les ani- 
maux qui se trouvent surle passage de Tengin. 

En mer, des plongeurs vont sur les fonds arracher l'eponge 
ou le corail — qui sont recueillis d'ailleurs par d'autres pro- 
cedes. Avec une drague que remorque une embarcation, on 
arrache Thultre-sur les bancs naturels ou elle vit, tandis que, 
trainees dans certaines conditions par des bateaux sur les 
fonds marins, des poches en filets maintenues b6antes sous 
les eaux par divers moyens, engloutissent en raclant le sol les 
Stres qu'elles rencontrent dans leur course (chalut, bceuf, 
gangui, otter trawl, etc.). 

Apres avoir ainsi examine dans son ensemble 1'industrie 
des p6ches maritimes au point de vue de sa technique gene- 
rale, nous allons essayer de nous rendre compte, maintenant, 
de son importance au point de vue des hommes qu'elle em- 
ploie, du materiel qu'elle utilise et de la valeur v6nale des 
produits qu'elle fournit. Suivant les regions cdtieres, tous ces 
elements varient d'importance. 

Pour assurer le recrutement regulier de la flotte de guerre, 
Colbert fit decider que tous les marins fran^ais employes k 1^ 
p6che ou k la navigation commerciale devaient obligatoire- 
ment accomplir une pe>iode dmstruction militaire a bord des 
navires de la marine royale et que — avant comme apres cette 
penode — tout en se livrant aux occupations de leur profes- 
sion, ils demeuraient k la disposition du souverain, qui pou- 
vait les lever instantanement pour completer les equipages 
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de ses navires et les envoyer guerroyer contre les flottes 
etrangeres. Comme compensation aux obligations que leur 
imposait la loi, les marins furent admis, quelques ann£es plus 
tard, k jouir d'une pension de retraite (la demi-solde) pour 
laquelle il leur fallait avoir cinquante ans d'&ge et justifier de 
3oo mois de navigation, tant au service de l'fitat qu'&la pSche 
ou au commerce. Ainsi fut institute, presque enm6me temps 
que le regime de 1'inscription maritime, la Gaisse des inva- 
lides de la marine, destinee k assurer le paiement de la demi- 
solde aux gens de mer et alimented par une retenue faite sur 
les salaires des marins, par une part des prises de guerre, 
par le produit de la vente des epaves, par des dons particu- 
liers, etc., etc. 

Au milieu des changements considerables survenus depuis 
deux siecles aux institutions franchises, Inscription mari- 
time s'estmaintenue sensiblement identique & ce qu'elle etait 
lors de sa fondation. La loi garantit en outre aux inscrits le 
monopole de l'exploitation des eaux marines. Nul ne peut, en 
effet, pratiquer — pour en tirer profit — la pSche en mer, 
dans les etangs sales ainsi que dans les fleuves et rivieres, jus- 
qu'au point ou se fait sentir Taction des marges, s'il n'est 
inscrit maritime. En pratique, depuis deja de longues annees, 
le capital que represente le materiel d'exploitation est, dans 
un certain nombre de points, et pour certaines pSches, four- 
nis aux inscrits par des armateurs. 

L'exercice des pSches mari times est soumis i une regie- 
mentation sp6ciale. Pouvant eHre levels subitement pour le 
service de l'fitat, d'une part, et devant, d'autre part, justifier 
d'un temps d6termin£ de navigation pour jouir de la demi- 
solde, il faut que les gens de mer soient plac6s, k bord des 
bateaux qu'ils arment, sous une sorte de regime militaire que 
n6cessite encore leur isolement par petits groupes, loin de 
toute autorite administrative. Sans doute le matelot-pScheur, 
qui seul doit nous occuper ici, a la latitude de changer de 
bateau comme Touvrier change d'atelier, mais ses mutations 
sont enregistrees par radministration, qui doit toujours savoir 
exactement ou le trouver en cas de mobilisation et qui ne 
doit lui faire compter, pour son admission k la retraite, que 
le temps ou il est r^gulierement embarqu6. Enfin, le nombre 
de marins dont peut ainsi disposer I'autOrite' militaire, elant 
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fonction, en quelque sorle, de la prosperity des industries 
ofeaiiiques, une reglementation particuliere a ele prevue pour 
mainlenir aux eaux une productivity convenable qui, assuranl 
aux inscrils-pecheurs un travail remunerateur, les empechi: 
d'abandonner leur metier pour se livrer a d'autrcs professions 
sans rapports directs ou indirects avec le milieu marin. 

Vis-a-vis des gens dc mer, l'Etat temoignc done une sollici- 
tude particuliere, qui est expliquec par le besoin qu'il a de 
Icurs aptitudes sp6ciales. En fait, 1'administralion de la ma- 
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rine assure non seulement les vieux jours de ses inscrits 
contre la misere, qui etreintla plupart des Iravaillcurs Ages 
d'aulres professions, mais elle les aide a rcconslituer leur ma- 
teriel de peche quantl il a etc perdu ou avarie par suite d'eve- 
nements de mer ; r^ccminent encore, elle vient de provoquer 
la creation el de subvenlionner, dans le mime but, des mu- 
tuality enlre pecheurs ; enfin elle soumct au Parlement un 
projet de loi pour l'instilulion de I'assurancc des marins sur la 
vie ct sur les accidents de leur profession. Ajoutons quelle 
fait eludier pour les pecheurs l'organisation d'un service d 'as- 
sistance et de credit muluel. 



CAPTURE DES ANIMAUX MARINS COMESTIBLES 



11 



'VU 



Pour assurer le fonctionnement des diffe>ents services qui 
ont trait au recrutement des equipages de la flotte, a la mobi- 
lisation des gens de mer et aux institutions de prevoyance qui 
le concernent aussi bien qu'a Tapplication des reglements 
afferents a la p£che et a la navigation, le littoral est divise en 
un certain nombre de quartiers, administres par un officier 
du commissariat de la marine et comprenant, suivant la deri- 
site de la popu- 
lation mariti- r 4, 
me, la configu- 
ration de la 
cote, etc., une 
plus ou moins 
grande £ten- 
due et un nom- 
bre variable de 
ports de toutes 
importances. 
Chaque quar- 
tier est subdi- 
vise en syndi- 
cats (1), admi- 
nistres par des 
agents subal- 
ternes (syndics) 
et fait partie, 
d'autre part, 
d'unedesgran- 
des subdivi- 
sions militai - 
res, avant leurs 
chefs-lieux 
dans nos cinq ports de guerre : les arrondissements mari- 




Fig. 2. — Nombres des pecheurs dans les sous-arrondis- 
sements maritimes. (/. a., s.-arr. de Dunkerque; J. 6., 
s.-arr. du Havre ; /. c, s.-arr. de Cherbourg ; //. a., s.-arr. 
de Saint-Servan ; //. 6., s.-arr. de Brest ; ///. a., s.-arr. 
de Lorient ; ///. 6., s.-arr. de Nantes; IV. a., s.-arr. 
de Rochefort ; IV. b., s.-arr. de Bordeaux ; V. a., s.-arr. 
de Marseille; V. b., s.-arr. de Toulon.) 



(l) Les quartiers de la cdte metropolitaine de la M6diterranee et de 
la Corse sont pourvus. en outre, de prudhomies, sortes de tribu- 
naux professionnels ou les conflits qui peuvent surgir entrepdcheurs 
sont jug6s rapidement et sans frais par les 6Ius des pecheurs eux- 
me'mes. Ces prud'homies ont d'ailleurs le droit de provoquer de la 
part de l'administration des mesures de police pour les pdches dans 
leurs regions respectives. 
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limes (i). La haute administration des services qui concernent 
les inlertHs moraux et economiques des gens de mer (dont 
nous nous occupons en cc moment) est faitc au Ministere de 
la Marine, a Paris. Un comite special — le Comite" consulta- 
tif des peches maritimes — compost de membres du Parle- 
ment, de savants, d'administrateurs ct de represenlants des 
industries marines, est destine a fournir, dans certains cas 
ressortissant a 
%. sa competen - 

ee, les avis qui 
permettent au 
Minis t re de 
prendre des de- 
cisions moti- 
v6es sur les 
questions d'or- 
dre 6conomi- 
que ou admt- 
nistratif con- 
cernant les 
peches. 

La population 
pecheuse fran- 

(i) Ces arron- 




Fio. 



peche dan 
rondisaemenls, la Corse e.i I Alci'rriu. (f. a., s.-arr. de Dun- 
kerquo ; I. b., 9.-nrr. dn Havre ; I. c, s.-arr, de Cherbourg: 

II. a., s.-arr. de Snint-Servan ; //. b„ s.-arr. de Brest : 

III. a., 3l -arr. de Lorient ; III. b., s.-arr. de Nanles ; IV. a.. 
s.-arr. de Rochefi.rl ; IV. b.. s.-arr. de Borricnui ; V. a.. 
s.-«rr. itu Marseille : I'. !,., s.-arr. ilc Toulon.) 



de : 



t" Cherbourg : 
de la fronlibre 
franco-beige h 
Portbail.— Sous- 
arrondissements: 
Dunkerque, Le Ha- 
vre, Cherbourg. 
Sous-arrondisscmenls • Saint- 



s' Brest : de Portbail ft Con carr 
Seruan, Brest. 

3° Lorient; de Concarneau a Noirmoutier. — Sous-arrondissemenls: 
Lorient, Nantes. 

4° Rocheforl : de Noirmoutier 5 la frontiere franc o-espagnole. — 
Sous-arrondisserncnts ; Rocheforl, Bordeaux. 

5° Toulon: de la rrrmtii'i'c IVonco-o^pat'nole . ; i la lVonlierc franco- 
italienne, plus la Corse. — Sous-arrondissements : Marseille, Toulon, 
la Corse. 

Les quartiers d'Algerie sont places sous l'aulorite du contre-amiral 
commandant la marine dana la eolonie. 
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§aise compte environ 90.000 hommes, montant 22.030 bateaux 
de dimensions tres variables et jaugeant dans leur ensemble 
200.000 tonneaux. En outre, 60.000 hommes, femmes et en- 
fants pratiquent la pfiche a pied le long des greves (1). 

La repartition des inscrits et des bateaux de p£che par 
arrondissements et par quartiers nous permet de tracer les 

figures 1, 2, 3 et 4- 

Si, dans certaines regions, comme le Boulonnais, la pSche 
__ maritime est 

devenue une 
industrie con- 
siderable, ana- 
logue dans son 
fonctionne- 
ment aux in- 
dustries simi- 
laires de la c6te 
anglaise, on 
peutdire,d'une 
fagon genera- 
te, que Tacti- 
vite de la popu- 
lation est d'au- 
tant plus em- 
ployee a la 
pSche, que l'a- 
griculture r£- 
gionale est plus 
ingrate,queles 
professions ter- 
riennes sont 

moins lucratives et que les eaux oc£aniques comme le regime 

descdtesse present mieux Sexploitation des produits marins. 
La production totale de la p£che franchise est d' environ 

96 millions de francs, dont 87 pour la p&che en bateau et 9 pour 




Fig. 6. — Resume comparatif des rendements bruts de 
la p&che en baleau — grande peche, peche cotiere hau- 
turiere, peche cotiere littorale — dans les cinq arron- 
dissements, la Corse et l'Algerie. 



(1) Les inscrits-p^cheurs sont ainsi repartis sur les cdtes : regions 
flamande etboulonnaise, 10.000; region normande, 12.000; region bre- 
tonne, 41 .000; region vendeenne et saintongeoise, 7.500; region gas- 
conne et basque, 5.ooo; region catalane etlanguedocienne, 7.000; region 
proven$ale, 4-5oo ; region corse, 800; region algerienne, 3.5oo. 
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la p<1che a pied. Ces 87 millions sont fournis par les cli verses 
pftchesdans les proportions indiquees par la figure 5 et peuvent 
se repartir entrc les arrondissemenls el quartiers conime 
1'indiquent les figures 6 et 7. 

Nous devons, des main tenant, dislinguer deux groupes dans 
les pitches franchises : i° !a pt?che c6liere; 2° la grande per he. 
Celle-ci, qui a pour objectif immt'Jiatla capture et la salaison 
dc la Moruc, s'exerce dans les eaux de Terre -Neuve, d'Islande 
et de la mer du Nord. 




Grande peche. — Ayant pour theatre de ses travaux des 
parages tres&oignes des cfltesde France, s'excrr.nnt dans des 
conditions particulierement difficiles et penibles de technique, 
la grande pCche est l'objet d 'encouragements parliculiers de 
la part de TEtat. II trouvc en ellc, en cflfet, une aide puissanle, 
f'ournissant aux marins qu'il ne pout conserver dans sa flolte 
de guerre une ecole trcs rude de navigation. Aussi, cetle in- 
dustrie rapportantannuellement i3 millions environ, les primes 
qui facilitent son exercice et qui lui sont accordees, suivant 
1'importancc des armements et la quanlite des produif s peches, 
alteignent-elles le chiffre de 3 millions environ. 

A Terre-Neuve, en vertu du traite d'Utrechl el de conven- 
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tions posterieures qui ontconfirm^ nos droits, nous jouissons 
du privilege de pScher les animaux marins dans les eaux lit- 
torales de Tile, du cap Saint-Jean au cap Raye (en passant 
par le nord), et d'installera terre, entre ces deux points (French- 
Shore) des batiments enbois (chauffauds, temporary buildings) 
dans lesquels ces animaux subissent les diverses manipula- 










Fig. 8. — ^Grande peche. A, comparaison des valeurs fournies annuellement 
par la peche a Terre-Neuve, en Islande et dans la mer du Nord (Morue 
seulement) ; B, peche a Terre-Neuve (bancs et French-Shore). Valeurs an- 
nuelles des rendements dans les disers quartiers darmements. 



tions que n£cessite leur conservation. Ge droit d'usu fruit, qui 
est borne a la peche et a la conservation du poisson, dans des 
eaux et sur une terre 6trangere, est absolu* 

La Morue p£ch£e, rapportee a terre, est en effet, sur le ri- 
vage, preparee pour subir une conservation definitive. 

Cependant la plupart de nos pScheurs se rendant dans 
les parages de Terre-Neuve exploitent plus particulierement 
les eaux qui surmontent les hauts plateaux sous-marinsv^ 
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— les bancs — situes enlre la colonic anglaise et les lies 
Saint-Pierre et Miquelon (Grand Banc, Banc Vert, Banc de 
Saint-Pierre), Le poisson est la simplement soumis a une 
salaison legere et entasse dans la cale dcs navires (salaison 
en grenier). Cette conservation preventive, ilite en vert, per- 
met seulement d'amener le produit soil a Sainl-Picrre, soit 
dans des centres determines de la Metropole, oil il subit, dans 
des conditions 

convenables, '^^X 

les di verses ma- ^\gi 

njpulations qui -?£' 

doivent assu - 
rer sa conser- 
vation defini- 
tive. 

C'estenvcrt, 
egalement, que 
ae fait la salai- 
son de la Morue 
pechee dans les 
mersd'Islande. 
Les Bretons 
pratiquent, la 
encore, le mode 
de salaison dit 
en grenier ; les 
Normands et 
les Flamands 
sal en I en ba- 
rils. 

Les centres 
metropolilainsdans lesquels la Morue subit des manipulations 
definitives sont : Saint-Nazaire, La Rochelle, Bordeaux, Cetle, 
Port-de-Bouc. 

Les bateaux qui vont en Islande sont generalemenl, au- 
jourd'hui, grees en goelctte, jaugent une centaine de ton- 
neaux el sont monies par un equipage de vingt a vingt-cinq 
hommes. Les batiments qui vont a Terre-Neuve ont une jauge 
plus forte (i25 a 3oo tonneaux). Quclqucfois, ils transported, 
outre leurs propres t'quipages, soil le personnel des snleries 




quartiers il'ai 
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du French-Shore, soit desmarins destines a armer des goelettes 
hivernant a Saint-Pierre. 

La p£che dans les mers d'Islande debute au mois de mars 
et se termine en septerabre ; celle a Terre-Neuve debute en 
avril et finit en aout. Pour obtenir les primes qui leur sont 
allouees, les armateurs doivent justifier d'ailleurs de ce que 
leurs bateaux ont stationne un temps determined variable sui- 
vant les regions, sur les lieux de p£che. 

Le rendement general de la grand e pSche est d'environ 
i3 millions de francs. 

Les deux figures 8 et 9 nous repr6sentent les valeurs 
comparees des rendements dans les divers ports frangais 
oil Ton arme pour Terre-Neuve, l'lslande et la mer du 
Nord. 

Peche c6tiere. — L'expression « pSche c6tiere » est un 
terme g&ierique qui est applique k Fensemble des p§ches 
exerc^es aux abords des cdtes ou au large, dans les mers qui 
avoisinent la France. Elles ne n^cessitent pas, comme la 
grande p&che, pour les marins qui la pratiquent, de longs 
mois de sejour loin de leurs foyers, mais quelques-unes, ce- 
pendant, exigent une navigation assez longue et difficul- 
tueuse; d'autres, qui ont pour theatre les regions voisines du 
littoral, semees de recifs et parcourues par des courants de 
maree variables et violents, sont d'autant plus perilleuses 
qu'elles ne peuvent utiliser que de faibles bateaux ; quelques- 
unes, enfin, sont exemptes de dangers, d'une facon g£n£rale, 
et, n'exigean t que de courts deplacements, constituent des me- 
tiers qui, s'ils ne solit pas toujours tres remunerateurs, ne 
sont jamais p^nibles comparativement aux autres industries 
maritimes. 

On comprend done aussi bien sous cette appellation, en 
mgme temps que la pdche des Boulonnais dans la mer du 
Nord, celle des Gresillons dans TOcean, la peche de la Cre- 
vette surlesfonds littoraux, celle du Saumon a Tembouchure 
des rivieres et celle des poissons d'eau saumMre dans les la- 
gunes de la Mediterranee. 

Nous ne saurions examiner en detail, ici, les industries res- 
sortissant aux pSches dans les diverses regions de la France 
maritime. Nous nous bornerons k indiquer la valeur de cha- 
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cune des principales, ainsi que les regions ou elles s'exercent 
et les ports qu'elles int6ressent. 

La p£che du Hareng, exercee sur tout le littoral de la Manche, 
de Dunkerque k Cherbourg, par les marins de toute cette 
region, est faite en outre par les pScheurs de Boulogne, de 
Saint- Val6ry-en-Caux et de Fecamp, dans la mer du Nord, 
des Orcades au Pas-de-Calais, k partir du mois de juin jus- 
qu'au mois de f^vrier. Elle produit annuellement 10 millions 
de francs, dont 4 millions pour la seule p§che hauturi&re des 
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Fig. 10. — Comparaison des valeurs annuelles des rendements fournis 

par la peche du Hareng. 

ports du Boulonnais et de la Seine-Interieure. Ces m6mes 
ports arment les monies bateaux pour la pSche du Maquereau 
en mars et en avril, dans les eaux avoisinant 1'Irlande et le 
pays de Galles. Le Maquereau est d'ailleurs capture dans les 
eaux littorales frangaises de Dunkerque au Croisic et sur les 
rives mediterran^ennes avec des filets flottants et k la ligne. 
La p£che du Maquereau produit la somme annuelle de 

4.5oo.ooo francs. 

Comme le Hareng et le Maquereau, la Sardine, qui est 
p6ch6e dans les eaux c6tieres, de Lannion k Saint-Jean-de- 
Luz, de Banyuls k Menton et de Nemours k la Calle, est sur- 
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tout deslinee a fournir des conserves alimentaires. Son exploi- 
tation la plus active se fait entre Douarnenez et les Sables- 
d'Olonne. En dehors des cdtes bretonnes et vendeennes, ce 
poisson n'est guere utilise que pour la salaison, concurrem- 
ment avee l'Anchois. La pfiche de la Sardine n'emploic que de 
faibles bateaux, monttSs par cinq ou six hommes d'equipage. 
Elle produit, bon an, mal an, line douzaine de millions de 
francs, — encore que, sans qu'on en connaisse les causes nalu- 
relles, ce chiffre soil soumis a d'assez considerables variations. 



. 


';:r^ " ? T j w 






:| rrNJ4j.^i l.JJ. JtiaNBr: 


Sili 


siilllilllJlll 


ill 



Les grands crustaces, Homard ct Langouste, sont captures 
an easier dans prcsque toules les regions rocheuses du lit- 
toral, mais surtout depuis l'Aberwrach jusqu'a l'lle d'Yeu. 
Les pficheurs de la pointe du Finislere vont meme poser 
leurs engins jusqu'a plus de 20 milles au large. Produisant 
en France (Corse et cdtes meiditerrancennes comprises), 
3,5oo,ooo francs, cette peche n'est faile (sauf a Hcedic et 
Houat) qu'avec de faibles bateaux. 

Le Saumon, qui est pris dans toutcs les rivieres ocea- 
niques, est pScht^ activemenl a l'embouchure de la Loire, 
clans ia Dordogne, I'Adour et la Bidassoa. Dans son en- 
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semble, celtc pflche produil annucllcmenl un million de 
francs. 

La peche purement littorale de la Crevette (grise ou rose) 
csl Ires developpee sur les coles de la Somme, dans la baie dc 
Seine et sur les cdtes vendeennes. Exercee an petit chahtl et 
aux casicrs speciaux, cette industrie fournit un rendement 
annuel d'un million environ. 

La pSche du Germon, au large, dans le golfe de Gas- 
cogne, emploic de juin a octobre deux cents bateaux dune 
Irenlaine de tonneaux de 
jauge, monies par cinq 
liommes et trainant leurs 
lignesdes cotes d'Espagne 
aux c6les d'Irlande. Elle 
produit 2 millions el demi 
de francs par annce, repar- 
tis surtont entre les ports 
de Groix, du Croisic, des 
Sables, de l'ile d'Yeu et de 
La Rochelle. 

Enfin le poisson destine 
a Sire consommd a l'etat 
frais, pech6 au chalut ou 
aux cordes de fond, au 
large ou a la cote, fournit 
aux pechcurs frangais un 
I'cndemenl annuel de pres 
de !fO millions de francs. 
Boulogne et Trouville en- 
voient pour celtc pSche leurs baleaux jusque dans la mer 
du Nord; les chaluliers du IS'ord, de la Somme, de Nor- 
mandie, draguent dans la Manche jusqu'cn vue des cfites 
anglaises ; ceiix du golfe de Gascognc vont de Groix au 
fond du golfe de Biscaye, trainant leurs engins a des pro- 
fondeurs variant de 3o a i5o metres (quelquefois a plus de 
60 millcs au large). Pres dc mille baleaux de i5 a ^> lon- 
neaux, monies par cinq ou dix hommes, fonl cette pUche 
sur le plateau continental de nos coles de l'Ouesl ct du 
Nord. En Medilerranee, la peche au boeuf (analogue a celle 
au grand chalul) est exercise par des inscrits de Banyuls, 







I'm. i5. — Comparnison lie la valeur ilea 
rcndements annuel!! fournis pnr la 
pfiche <lii Germon {Ocean) et du Tlion 
common (Miditcrrnnire) dans les di- 
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Collioure, AgcJc, Cette, Aigues-Morles et Martigues en France, 
el par ceux d'Oran, Arzcw, Cherchell, Alger, Bougie, Phi- 
lippeville et Bdne en Algerie. Travaillant dans le goJi'e du 
Lion, les pecheurs de nos cdtes metropolitaines ne font 
d'ailleurs pas de long sejour en haute mer et viennent a 
terre tous les jours pour vendre le produit de leur tra- 
vail. Surles cotes de la Manche, de l'Ocean et memc d'AJgerie, 
beaucoup de 

bateaux tien- "S^ 

nent la mer de 
qualre a dix 
jours. 

Depuis (rente 
ans, des bali- 
ments a vapeur 

sont employes 
a la pfiche. Cet- 
te innovation 
pour la cap- 
ture dupoissori 
frais a eu pour 
but de sous- 
traire l'indus- 
trie aux aleas 
que lui font 
eourir les va- 
riations mete- 
orologiques. 

L'usage de cette force permet, en effet, de regulariser le tra- 
vail en mer, tandis qu'il assure que les produits de ce travail 
meme pourront etre livres a terre dans de bonnes conditions 
et dans le temps le plus court. II permet aussi une rapid ite 
plus grande des evolutions, il donne plus de sccurite dans la 
navigation, souvent difficile, des peeheurs et diminue la fatigue 
des equipages dans la manoeuvre des engins. II fournit. done 
plus de travail que l'usage des bateaux a voiles, a temps ogal. 
La vapeur est employee par les pScheurs, soil pour la 
propulsion de leurs em b area lions et la manoeuvre de leurs 
engins, soit pour la manoeuvre de ces engins seulement, 
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soit enfin pour ramener k terre le produit de leur tra- 
vail. 

Les bateaux pScheurs a vapeur sont utilises pour la cap- 
ture du poisson avec des lignes de fond ou pour la p£che au 
chalut. lis sont utilises, enfin, pour la p&che, au moyen de 
filets flottants, des animaux voyageurs dont les bancs d^fient 
toute evaluation, tels que le Hareng et le Maquereau. 

G'est en France, a Boulogne, qu'a ete utilise pour la 
premiere fois, il y a quatre ou cinq ans, par un armateur, 
M. Bouclet, un bateau k vapeur pour les p6ches de de- 
rive, servant en d'autre temps a la p£che au chalut. Son 
exemple a ete suivi recemmentpar plusieurs armateurs etran- 
gers. 

Construits solidement, pour pouvoir tenir la mer par tons 
les temps bien plus que pour fournir dans la marche une 
vitesse qui leur est peu utile, ces navires demeurent genera- 
lement au large plusieurs jours — voire mSme plusieurs 
semaines — et naviguent de conserve, par groupes pSchant 
dans les mtaies eaux. lis se relaient enfin pour porter a la 
c6te le produit du travail de toute la flottille. 

Beaucoup de petits remorqueurs, de caboteurs, m6me des 
yachts, ont et6, du reste, dans ces dernieres ann6es, transfor- 
mers, k l'etranger, pour 6tre utilises a la peche. Aujourd'hui 
cependant, on construit directement des vapeurs destines & 
cette industrie. Ceux-ci ne doivent, en eifet, porter qu'une 
charge insignifiante, et ils ne sont pas appeles k fournir une 
grande rapidite de marche, m&me quand ils vont et viennent 
des terrains de p£che aux lieux de vente. On congoit bien, 
de plus, qu'ils doivent presenter des qualites sp^ciales pour 
la manoeuvre des engins de pSche. 

Les caracteristiques d'un chalutier a vapeur £cossais sont, 
d'apres M. Paul Dubar, les suivantes : longueur 35 m ,75 entre 
perpendiculaires ; largeur au maltre-bau, 6 m ,4o ; tirant d'eau, 
3 m ,35 ; puissance indiqu6e, 5oochevaux. Un type tres courant 
parmi les bateaux de pSche n'a toutefois que 32 metres de 
longueur et 3oo chevaux de force. 

Le prix de revient d'un chalutier & vapeur varie de 90.000 a 
i5o.ooo francs. Les bateaux cordiers de nos cdtes, qui sont 
d'un echantillon plus petit, coutent 49.000 francs ; un chalu- 
tier k voiles munis d'un haleur k vapeur revient, & Boulogne, a 
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22.000 francs environ ; les deriveurs, de la pSche du Hareng 
et dii Maquereau, dont le tonnage est plus £lev£ que celui des 
chalutiers, coutent de 3o.ooo a 35.ooo francs. 

En France, les ports armant des batiments a vapeur pour 
la peche au large sont assez peu nombreux. A Boulogne, on 
compte trois chalutiers de ce genre et 17 cordiers; Dieppe 
arme 5 chalutiers a vapeur et 8 cordiers. En outre, Boulogne 
compte 180 voiliers munis de haleurs a vapeur; F6camp en 
arme 4o. Quelques-uns de ces derniers pratiquent le chalutage 
dans la Manche du Nord-Est et dans la mer du Nord, mais la 
plupart se livrent a la capture du Maquereau dans la mer 
d'Irlande et a celle du Hareng — en une autre saison — dans 
la mer du Nord. 

Entre Fecamp et Arcachon, nous ne trouvons plus, a 
l'heure actuelle, un seul batiment p^cheur ayant a bord un 
appareil a vapeur; le port d'Arcachon, lui, arme 8 bateaux, 
dont 5 a la Society des pScheries de l'Oceanpour le chalutage 
a vapeur; Saint-Jean-de-Luz en arme 3. 

A Agde, quatre petits vapeurs pratiquent la p&che au bceuf, 
— grand chalut m^diterraneen trains par deux batiments na- 
viguant de conserve ; — a Alger, une paire de bceufs a vapeur 
et une autre a Oran travaillent dans les eaux cdtieres de l'Al- 
gerie. 

Sur les cdtes de la Grande-Bretagne, plus de 600 navires 
a vapeur en fer, 5o en acier, 60 en bois, se livrent a la p6che 
au chalut, dans la mer du Nord surtout ; quelques-uns 
d'entre eux sont m£me munis de viviers pour ramener le pois- 
son vivant a terre. Ce nombre considerable de bateaux de 
peche a vapeur est toujours en voie d'accroissement, mais 
sur la c6te orientale seulement, car les batiments de ce genre 
ne sont guere qu'au nombre d'une vingtaine sur la cdte occi- 
dental . 

Toutefois, en dehors de ces vapeurs qui capturent eux- 
meines le poisson, les pecheries anglaises emploient de nom- 
breux voiliers munis de haleurs m6caniques et qui sont reli6s 
avec les ports de vente par des chasseurs a vapeur. 

Ces voiliers travaillent en soci6tes au voisinage et sur les 
bancs de la mer du Nord ; ils s'engagent a rester a la mer 
pendant une dur^e de deux, trois, quatre mois. 
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A Yarmouth, 700 bateaux sont engages, 6te et hiver, pour 
ce genre d'industrie ; a Hull, 3oo bateaux p^chent en societe 
durant Tete ; on en compte un nombre 6gal a Grimsby. 

Les principaux ports d'armements de la Grande-Bretagne 
pour la peche a vapeur sont : Aberdeen, Granton, Leith, 
North Schields, Sunderland, Hull, Grimsby. 

En Allemagne, ce fut en 1884 qu'un mareyeur de Gest- 
munde, a Tembouchure du Weser, arma le premier vapeur 
pour la p£che en haute mer. En 1889, 25 vapeurs 6taient con- 
sacres a cet usage sur les bancs de la mer du Nord et jus- 
qu'au voisinage de la Norv6ge. Aujourd'hui, ce nombre est de 
plus de 80, repartis entre les ports de Hambourg, Granz, 
Geestmtinde, Breme, Emsden et Ltibeck. 

En Hollande, le nombre des vapeurs consacres a la peche 
en mer est assez peu considerable, eu 6gard a Timportance 
des industries marines dans ce pays ; mais je ne saurais oublier 
de mentionner ici que les ostreiculteurs de l'Escaut oriental 
emploient de petits navires a aubes pour l'exploitation de 
leurs concessions. En outre, je dois rappeler que dans la 
partie basse du Rhin et de la Meuse, des seines sont manoeu- 
vres par des haleurs et des embarcations a vapeur, dans le 
but de capturer le Saumon. Gette derni&re industrie permet 
la prise — ann6e moyenne — de 60.000 individus de cette 
esp&ce. 

En Belgique, plusieurs batiments a vapeur de tonnage 
assez eleve sont affect^s actuellement a la p&che du poisson 
frais. lis sont attaches au port d'Ostende. D'apres les ren- 
seignements les plus recents, il paraitrait que ce genre d'ar- 
mements a tendance a se developper dans ce pays. 

En Espagne, dans ces dernieres annees se sont installees 
des entreprises tr^s florissantes de p^che a vapeur ; a Vigo, 
une quarantaine de bateaux de ce genre font usage des pa- 
langres ou cordes, sur les fonds rocheux qui avoisinent la 
c6te ; une vingtaine d'autres vapeurs, de plus fort 6chantillon, 
pratiquent le chalutage avec le boeuf sur les fonds du large 
dans le golfe de Biscaye et viennent mteie j usque par le tra- 
vers de Tembouchure de la Gironde. 

La peche littorale du poisson frais, faite avec de faibles ba- 
teaux, est surtout active sur les c6tes metropolitaines de la 
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Mediterranee. D'ailleurs, de Marseille & Men ton, le plateau con- 
tinental est si etroit, les eaux deviennent rapidement si pro- 
fondes, qu'il est impossible de pratiquer \k autre chose que 
cette petite p6che littorale, aux cordes, aux casiers, aux filets 
flottants et mtaie aux filets tralnants. Le Maquereau, la Sar- 
dine et l'Anchois sont p£ch6s dans les eaux avoisinant le 
rivage, en Ca- 

talogne , dans *^3k 

le Languedoc V'^ 

et en Proven- 
ce, avec des fi- 
lets flottants ou 
de grandes sen- 
nes ; ces ani- 
maux, encore, 
ainsi que le 
Thon et sur- 
tout les pois- 
sons destines k 
&tre consom- 
mes k l'etat 
frais, sont p6- 
ch£s avec des 
engins deri- 
vants, trai- 
nants ou fixes 
appropri6s aux 
habitudes spe- 
ciales de ces 
&tres. Tous les 
p£cheurs qui 
travaillentdans 
les eaux litto- 

rales doivent avoir, en effet, une connaissance approfon- 
die du regime des £tres qu'ils veulent capturer et des con- 
ditions — oceanographiques en quelque sorte — du mi- 
lieu ou ils posent leurs engins. Pour <Hre empiriques, ces no- 
tions n'en sont pas moins precises, et, suivant les esp&ces de 
poissons, suivant l'epoque de l'ann6e et m£me Theure de la 
journee, ces p£eheurs varient la nature, la position et la ma- 




Fig. 17. — Comparaison de la valeur brute des bateaux de 
peche dans les sous-arrondissements, la Corse et l'Al- 
gerie. (/. a., s.-arr. de Dunkerque ; J. 6., s.-arr. du Havre ; 
/. c, s.-arr. de Cherbourg; //. a., s.-arr. de Saint-Ser- 
van; II. 6., s.-arr. de Brest; HI. a., s.-arr. de Lorient; 
777. b., s.-arr. de Nantes; IV. a., s.-arr. de Rochefort; 

IV. 6., s.-arr. de Bordeaux; V. a., s.-arr. de Marseille; 

V. 6., s.-arr. de Toulon.) 
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nceuvre de leurs filets. II n'est pas, dans les limites des eaux 
qu'ils exploitent, un enrochement, un haut fond, une prairie 
sous-marine, etc., dont ils ne connaissent la configuration et 
l'etendue. Au surplus, les produits de leur travail ont une 
valeur marchande superieure k celle des produits de la 
p&che au large qui ont subi Taction du glagage. 

Les p6ches 
^* littorales ne 

sont quedepe- 
tits metiers. En 
M6diterran6'e 
elles sont l'oc-. 
cupation des 
trois quarts des 
inscrits. Get e- 
tat de choses 
peut Strc bien 
figured par la 
comparaison 
des valeurs to • 
tales des ba- 
teauxet des en- 
gins dans les 
cinq arrondis- 
sements mari- 
times et par 
Tinspectiondes 
tableaux com- 
parators de la 
repartition des 
bateaux et des 
inscrits dans 
ces m£mes ar- 
rondissements. Les figures 17 et 18 nous montrent, notam- 
ment, que sur les c6tes melropolitaines de la M6diterranee 
la valeur des engins est double de celle des bateaux qui servent 
k leur manoeuvre. 




Fig. 18. — Comparaison de la valeur brute des engins de 
peche dans les sous-arrondissements, la Corse et l'Al- 
gerie, (/. a., s.-arr. de Dunkerque; J, b., s.-arr. du 
Havre; /. c, s.-arr. de Cherbourg; //. a., s.-arr. de 
Saint-Servan ; //. b., s.-arr. de Brest; ///. a., s.-arr. de 
Lorient; ///. 6., s.-arr. de Nantes; IV. a., s.-arr. de 
Rochefort: IV. b., s.-arr. de Bordeaux; V. a., s.-arr. de 
Marseille; V. b., s.-arr. de Toulon.) 



Ramene* k terre, le poisson destine" & etre consomme^ a l'6tat 
frais est vendu k des 6coreurs (des mareyeurs), dans les petits 
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ports. Dans les ports plus importants existent des criees, ou 
les representants de marchands de l'inte>ieur des terres vien- 
nent acheter ce poisson, et dont la creation a souvent procure 
de se>ieux avantages pecuniaires aux gens de mer. Du reste, 
les municipality ont trouve pour leur compte de serieux pro- 
fits dans Installation, par elles, de ces poissonneries, puis- 
qu'elles per§oivent sur le montant de la vente des produits 
marins un droit proportionnel k ce chiffre de vente (3 & 5 °/ ) 
et qu'elles exigent, en outre, une retribution pour la place 
occup6e sur le carreau par le butin du p^cheur. 

Quant aux animaux destines & l'industrie des conserves 
alimentaires, ils sont Vendus dans les poissonneries ou — plus 
g^neralement — achet6s directement sur les quais des ports 
et m6me sur les lieux de p£che par les usiniers. 

Parmi les animaux p&ch£s, les uns, en raison de leur cons- 
titution sp6ciale, peuvent 6tre exp^dies vivants, vers les points 
de consommation (Homards, Langoustes, Huitres, etc.), les 
autres doivent Stre proteges contre une decomposition fata- 
lement rapide — et pour une plus ou moins longue duree — 
par divers moyens qui varient suivant les animaux et Teloigne- 
ment de leurs lieux de capture de la region ou ils sont con- 
sommes. Si, dans quelques ports de notre cdte, on se borne 
(particulierement en hiver) k exp6dier le poisson dans un 
emballage de paille ou de varech, il faut, le plus gene>ale- 
ment, pour ces expeditions, mettre les produits marins dans 
des conditions telles que les microorganismes susceptibles de 
lui faire subir une fermentation putride ne puissent s'y d£ve- 
lopper. Naturellement, ces proc6d6s, en modifiant plus ou 
moins la substance comestible, modifient egalement sa sapi- 
dite. 

Pour les produits de la peche c6tiere (hauturiere ou litto- 
rale) destines k (Hre consommes k l'etat frais, leur conserva- 
tion est assuree par le glagage. La glace employee par les 
p6cheurs est importee de Norvege ou fabriquee directement 
dans les ports du littoral. Elle paralyse, tout le temps que dure 
l'abaissement de temperature, Tactivit6 des levures ou des 
microbes et empSche leur sporulation. D'autres animaux doi- 
vent Stre l'objet d'une conservation plus longue. Ainsi Ton 
recourt, suivant les cas et pour assurer celle-ci, a la dessicca- 
tion (Morue seche), a la salaison (Morue, Hareng, Sardine, An- 
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chois, Maquereau sales) ou au fumage du poisson (Hareng 
saur, Saumon fume') ; enfin, au lieu de les soumettre a Taction 
d'antiseptiques, on peut steriliser definitivement les produits 
marins, en les soumettant a Tinfluence d'une haute tempera- 
ture, souspression (Sardine el ThonaVhuile, Hareng el Maque- 
reau marine's, conserves de Homard). 

Gertaines de ces operations font, a proprement parler, 
partie integrante des operations de la peche et sont pratiquees 
a bord mteie des bateaux lors de la capture des animaux 
marins (glacage du poisson frais); d'autres, commences a 
bord des embarcations, ne sont achev^es qu'a terre, en des 
points avoisinant les lieux de peche, — ou se trouvent des ins- 
tallations rudimentaires menag6es a cet effet (Morue salee de 
la cdle de Terre-Neuve, Sardines el Anchois sales de la Medi- 
terranee), — ou dans de grandes manufactures, tres 61oign6es 
parfois des regions de capture (Morue salee en vert a Terre- 
Neuve el Islande et definitivement priparee en France. Ha- 
reng sale d'Ecosse, Maquereau d'lrlande) . Enfin certains pro- 
cedes de conservation necessitent des manipulations multiples 
et, consequemment, une installation compliquee avec une 
main-d'ceuvre considerable, qui ne peuvent etre r^unies que 
dans des usines bien amenagees sur le littoral (Hareng saur, 
Sardine et Thon a Vhuile, Hareng et Maquereau marine's). 

Les pSches maritimes donnent done naissance a de v6ri- 
tables et tres importantes industries secondaires, employant 
un personnel nombreux, faisant fructifier un capital enorme 
et semant dans la nation une richesse d'autant plus conside- 
rable que le travail des marins p£cheurs est plus fructueux. 

Ayant leurs debouches dans ralimentation publique, la 
prosperity des p6ches maritimes est directement influencee 
par la facility et la rapidite des moyens de transports. Bien 
qu'un grand nombre de marches de l'interieur regoivent au- 
jourd'hui dans de bonnes conditions les produits marins, de 
grands perfectionnements peuvent 6tre apportes aux condi- 
tions decoulement de ces produits. 

Dans retat actuel des choses, la situation economique des 
p&cheurs n'est pas absolument fonction de la productivite 
des eaux qu'ils exploitent, de la quantite des poissons qu'ils 
capturent. La consommation est parfois inferieure a la pro- 
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duction ; suivant l'epoque de Tann^e — et m^mc le jour de 
la semaine — le cours marchand des produits de la mer varie 
dans des proportions considerables ; enfin, entre le pScheur 
et le consommateur, ces produits passent par des interm^- 
diaires si nombreux (encore que quelques-uns soient n6ces- 
saires), que lesmarins qui ont eu la peine de les recolter, dans 
des conditions qu'il est inutile de retracer, n'en recueillent 
qu'un salaire minime, eu 6gard a la valeur des transactions 
commerciales auxquelles ils donnent lieu. 

Cependant, si nous devons desirer que le perfectionnement 
de notre r^seau de voies ferries, la reduction des tarifs de 
transport et celle des droits d'octroi permettent de livrer ra- 
pidement, en grandes quantity et a bas prix, a l'ensemble de 
la population frangaise un produit qui n'entre aujourd'hui, 
ilfautledire, que pour une faible part dans son alimentation, 
iln'est pas que l'insuffisance de la consommation qui oppose 
un obstacle au developpement industriel des pSches mari- 
times, et specialement de la p£che du poisson frais. Si l'in- 
dustrie des conserves exploite, en effet, des animaux qui s'of- 
frent aux pdcheurs en masses serrees (variables d'importance, 
il est vrai, suivant les ann6es, mais fournissant parfois des 
captures abondantes qui font compensation aux mauvaises 
pSches), Tindustrie du « poisson frais » exploite des animaux 
qui, vivant sur les fonds marins sans ope>er generalement 
de grands deplacements, paraissent devoir permettre aux 
engins un travail continuellement fructueux. 

Or, d'apres les dires des p£cheurs, il ne semblerait pas qu'il 
en soit ainsi ; ceux-ci se plaignent en effet, dans tous les pays 
d'Europe d'une diminution progressive dans les rendements 
de leur metier. 

L 'expansion de l'industrie des pSches maritimes — et nous 
aurons plus loin a insister sur ce sujet — paratt done devoir 
£tre limitee, encore, par la productivity des eaux qu'elle 
exploite. Pour la pSche hauturiere, toutefois, hatons-nous de 
dire qu'avec les procedes modernes de capture et de conser- 
vation du poisson, il existe de nombreux terrains sur lesquels 
peuvent s'6tendre les investigations de nos p^cheurs et qui 
sont actuellement inexploites. 

Le capital que representent les armements modernes pour 
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la pSche en haute mer est devenu assez considerable pour 
que le patron ne puisse plus, dans beaucoup de cas, <Hre pro- 
prtetaire — armateur — du batiment qu'il commande. 

II est interessant a ce point de vue de se rendre compte de 
Tinfluence exercee par la transformation des armements a la 
pSche fralche durant les trente derni&res annees sur les sa- 
laires des p£cheurs frangais. 

Nous ne nous occuperons pas ici des gains que laisse aux 
pecheiirs la capture du Hareng, du Maquereau ou de la Sar- 
dine. Ces industries donnent des r6sultats trop variables sui- 
vant les annees pour que Ton puisse calculer le gain moyen 
des marins qui s'y livrent. 

En France, une partie des p6cheurs, la moins nombreuse, 
regoit un salaire mensuel. C'est le cas d'un certain nombre de 
d6riveurs des mers du Nord et d'Irlande. Ge salaire est de 80 
a 100 francs par mois, pour les matelots de Fecamp, d'Etaples 
ou de Boulogne. Dans les memes ports et a Dieppe, des cha- 
lutiers et des cordiers, qui ne font que la p£che fraiche, sont 
egalement salaries au mois. A Boulogne, le marin pScheur 
gagne ainsi de 1.100 a 1.400 francs par an ; a Dieppe, le taux 
du salaire est inferieur a ces chiifres. 

En Algerie, les bateaux boeufs ont des equipages remuneres 
au mois, a raison de 75 francs par homme. 

Le mode de remun6ration des pecheurs le plus repandu en 
France est celui qui est dit « a la part ». Sur le montant 
brut de la vente on preleve une moitie ou un tiers qui est 
reserve pour les frais de Tarmement. L/autre moiti6 ou les 
deux autres tiers sont divises en autant de parts qu'il y a 
d'hommes a bord. Le patron peut ou non Stre avantage dans 
la distribution des parts. Les mousses et novices regoivent 
une remuneration proportionnee aux services qu'ils rendent. 

Dans un metier qui reclame autant d'energie et d'effort 
personnel que celui de la p&che, il semble a premiere vue 
que ce regime doit assurer l'armement de tirer le meilleur 
parti du capital qu'il fait valoir. En fait, quand le patron est 
le propre armateur de son bateau, cette conception est exacte. 
Mais on comprend facilement que, si le patron n'est pas 
armateur, tout l'equipage n'est interesse que dans le r6sultat 
brut de la vente. 

Dans TOuest et le Nord, la part annuelle des matelots fie 
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la peche fraiche « de haute mer » varie, suivant les ports, 
de 1.100 & 1.800 francs. 

Oertaines petites peches littorales ou d'estuaires rapportent 
des sommes relativement considerables. C'est le cas de la r£- 
colte de la Crevette grise dans la baie de Somme ou des pSches 
de la Seine maritime. Mais les industries littorales ne rappor- 
tent qu'autant qu'elles sont exerc£es au voisinage de centres 
de consommation dans lesquels les marins peuvent £couler 
leurs produits sans recourir & des intermediates. D'ailleurs 
les bateaux qu'ils emploient, alors, sont months par un 
seul homme — & la fois armateur et patron — et la part 
de pSche repr6sente dans ce cas le gain total de l'embarca- 
tion. 

Mais dans les regions eloigners des centres d'ecoulement 
et ou la mer est trop dure pour qu'un homme puisse s'aven- 
turer couramment a pScher seul, la part de pSche des indus- 
tries littorales tombe & des taux infimes : 5oo, 4oo, et m^me 
3oo fr. C'est le gain annuel de la plupart des marins qui tra- 
vaillent sur les c6tes nord de Bretagne, entre le cap Frehel et 
la pointe Saint-Mathieu, k Tr6guier, k Trebeurden, k Lam- 
paul, k Mol&ne, k Ouessant, etc. 

Et cependant, au delk de la petite bande de mer qu'exploi- 
tent ces pauvres gens, s'£tendent des fonds relativement pois- 
sonneux, inaccessibles pour eux avec les bateaux dont ils dis- 
posent, et qui seraient pourtant susceptibles de faire fruc- 
tifier un capital considerable. 

Dans la Manche et le golfe de Gascogne, comme en Mediter- 
ranee, la part des marins de la pSche fraiche, faite exclusive- 
ment a la cdte, est 6galement tr&s faible. Mais on peut dire que 
les inscrits de ces regions se livrent tous, autant qu'ils le 
peuvent, & la capture des poissons de passage, dont les ren- 
dements font notablement varier les resultats definitifs de 
leurs travaux. 

Comme on a pu le comprendre, la pSche hauturiere fournit 
aux equipages des salaires plus Aleves, et & l'armement des 
benefices plus considerables. Cependant il ne faudrait pas en 
conclure qu'il suffit d'armer un bon bateau et de le confier a 
un patron jouissant g6neralement d'une bonne reputation 
comme homme et comme pScheur pour retirer de la pSche de 
larges profits. Beaucoup de gens intelligents et bien inten- 

Roch£. 3 
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tionnes ont fait k leurs depens l'expe>ience de cette illu- 
sion. 

Sans doute, le raarin offre des qualit6s morales et des res- 
sources d'energie peu communes ; mais, comme pour tous les 
hommes, il n'est pas de meilleur stimulant pour cette energie 
me*me que l'esperance d'une retribution convenable de ses 
efforts. 

Aussi, dans les ports du Nord, oil les equipages sont remu- 
ne>£s au rnoas, les patrons ne re^oivent comme salaire qu'un 
tant pour cent sur le montant brut des ventes ou sur les be- 
nefices r£alis6s par l'armement. Dans certaines entreprises 
de p£ches, les matelots regoivent, en plus de leurs salaire& 
fixes, une prime mensuelle. 

Quand les Equipages sont salaries « k la part », et dans le 
cas ou le patron n'est pas le propre armateur du b&timent 
qu'il commande, tous les hommes du bord sont interesses, il 
est vrai, a ce que les captures soient le plus abondantes 
possible, mais aucun n'est interess^ a menager le bateau et 
les engins. Le capital engag6 dans l'armement peut courir 
alors des risques importants. 

Cependant, dans le golfe de Gascogne, la flottille de pSehe 
de l'ile de Croix s'est cr6ee et s'est developpee par l'applica- 
tion du pr£t intelligemment fait aux inscrits maritimes. 

La, en effet, un bateau de p£che tout arme repr^sente un 
nombre determine d'actions : 4» 6, 8, 10. L'armateur avance 
au patron une ou deux actions, k condition que celui-ci les 
lui rembourse sur les benefices realises. Des lors, ce patron 
devient armateur lui-m^me. Aussi exerce-t-il son commande- 
ment avec toute Tautorite que lui donne sa qualite d'arma- 
teur, et avec toute la prudence — qui n'exclut pas une in- 
telligente initiative — que reclame de lui la conservation du 
capital qu'il fait fructifier. 

Or la flotte de Groix qui ne comptait, voici quarante ans, 
que quelques mauvaises barques, comprend aujourd'hui pres 
de 200 bateaux de 25 a 3o tonneaux, representant un capital 
de plus de 2 millions de francs et pSchant annuellement pour 
2,5oo,ooo francs de poisson. 

Avec un bon Equipage, un patron suffisamment instruit au 
point de vue nautique et au point de vue de la pratique des 
fonds de travail, interess^ directement dans les resultats de- 
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finitifs de l'entreprise, un bateau a voile arme pour la p&che 
fratche de haute mer rapporte i5% net du capital engaged 

Ceci peut servir de conclusion a ces considerations sur 
l'6tat actuel des p£ches maritimes franchises. 

Sans entrer dans de longs details sur les p£ches mari- 
times des autres nations europ^ennes, il me parait utile de 
resumer ici quelques donn6es statistiques a leur sujet. 

Les documents que nous poss^dons en pareille matiere sont 
disparates. II nous est done impossible de dresser un ta- 
bleau complet de la production des p&ches 6trangeres et des 
armements auxquels elles donnent lieu. 

Neanmoins, je crois que Ton trouvera quelque inte>£t a 
consulter les tableaux que nous plagons ici. D'une maniere 
ou d'une autre, ils nous permettent, en effet, d'apprecier Tac- 
tivite des metiers qui nous occupent dans les pays qui nous 
avoisinent ou qui bordent la mer du Nord. 

La flotte des pecheurs allemands dans la mer du Nord s'est 
developp^e dans des proportions considerables dans ces der- 
nieres amines, ainsi que le montre le tableau suivant : 

l«Janv.l890 t c Man?.1891 l er Janv.l892 l«Manv.l895 

Batiments a voiles. . 376 4^o 4°8 4 01 

Batiments a vapeur . 1 10 38 y3 

La production du port d'Altona, qui etait de 72.062 marks 
en 1887 atteint maintenant 1.559.466 marks (1895). La pro- 
duction de Geestmunde etait de 903.965 marks en 1890, elle 
est actuellement de 2.749.360 marks. Bremerhaven ne p^chait 
que pour 309.746 marks en 1892; il peche aujourd'hui pour 
734.539 marks. 

En Norvege, les p6ches maritimes comptent parmi les in- 
dustries les plus importantes du pays. 

On peut se rendre compte, par le tableau suivant, de leur 
valeur : 
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L'importance des p£ches maritimes hollandaises est uni- 
versellement connue. Le tableau suivant permet d'apprecier 
Factivite avec laquelle sont exploiters les eaux marines par la 
population de ce petit etat. 



annees . 



1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 
1894 



ENSEMBLE POUR LA HOLLANDE 



Bateaux 



3.230 
3.363 
3.591 
3.637 
3.785 
3.987 
4.326 
4.427 
4.647 
4.902 
5.151 



Tonnage 



Non 
etabli 



164.357 
167.549 
172.603 
176.649 



Pecheurs 



11.894 
12.478 
13.150 
13.186 
13.343 
13.653 
15.250 
15.482 
16.142 
16.700 
17.286 



La flotte danoise de pSche comprend environ 5.5oo embar- 
cations, dont 55o affectees exclusivement^Texploitationde la 
mer du Nord. Les autres bateaux travaillent dans la Katte- 
gat ainsi que dans les Belts. 

Le principal port d'armement est Frederikshavn, au nord 
du Jutland. Toutes les embarcations destinees a la haute 
mer ou k la p6che littorale sont pourvues au centre d'un 
vivier, qui peut contenir de 3 & 6,000 Plies. Certaines pe- 
tites goelettes sont en outre affectees au transport du pois- 
son vivant. Tous ces b&timents sont munis dun treuil k va- 
peur. 

La production totale des p£cheries danoises peut £tre 
evaluee de 7 k 9 millions de francs annuellement. 

Sur ce chiffre, les industries de lamer du Nord fournissent 
environ 1,200,000 francs. 

Les cdtes beiges prdsentent plusieurs ports importants de 
pSche. Ceux-ci arment pres de 600 bateaux. 

De tous les ports de vente, celui d'Ostende est, en Belgique, 
le plus florissant. 

A titre de document, nous donnons icile tableau des ventes 
brutes qui y ont 6te effectuees en 1893, 1894 et 1895 : 
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VENTES EFFECTUEES 




ANNEES 




1893 


1894 


1895 


Par des pecheurs beiges . . 

— — anglais . . 

— — francais. . 

— — allemands. 

— — hollandais. 

— — divers. . . 


Fr. 

2.647.009 85 

213.844 30 

603.189 40 

58.355 45 

7.338 » 

50.124 50 


Fr. 

.2.585.785 » 

365.343 20 

491.133 75 

98.185 90 

6.431 30 

49.802 60 


Fr. 

2.561.945 50 

390.596 90 

332.919 60 

44.154 60 

3.242 10 

46.721 50 


3.579.861 50 


3.596.681 65 


3.379.580 20 



Les resultats generaux fournis par les pSches maritimes 
anglaises durant Tannee 1895 — pour l'ensemble des cdtes 
d'Ecosse, d'Angleterre, des Cornouailles et dTrlande — sont 
les suivants : 

Angleterre et Pays de Galles . . . 1 35. 950. 000 francs 

Ecosse 45. 75o. 000 — 

Irlande 6.725.000 

Total. . . . 188.425.000 francs 

Dans ces chiffres sont compris les resultats p6cuniaires 
fournis par la p6che des poissons, mollusques et crustaces. 
lis ne comprennent pas, toutefois, les rendements de la p6che 
du Saumon. 

Le tableau suivsuit permet de juger Timportance de la con- 
sommation du poisson de mer dans le Royaume-Uni : 

1889 1890 

Poisson fourni par les peche- fr. fr. 

ries nationales i5o.5oo.ooo 188.425.000 

Poisson imports de Fetran- 

ger et consomme dans le 

Royaume-Uni 52. 800. 000 6i.25o.ooo 

Total 2o3.3oo.ooo 249.675.000 

A deduire : 

Poisson exports du Royaume- 
Uni 44- 1 7^.ooo 56.875.000 

Valeur totale du poisson con- 
somm6 dans le Royaume- 

. Uni 159.125.000 192.800.000 
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Durant l'ann^e i895, les importations de poissons en Angle- 

terre ont ete r^parties de la fagon suivante : 

» 
/ Norvege 8.183.925 fr. 

~ . ,. \ France 6.727.150 

Poisson sale ou . , . , . Q ' ' 

. < Am£nque anglaise. . 18. 173.300 

conserve ) „. . * . D c , ' e 

I Etats-Unis 16.499. 25o 

[ Autres contre*es . . . 7.665.375 

Poisson frais 17.132.825 

Total 74.381.825 fr. 

Pour TEcosse seulement, les rendements des pSches mari- 
times, sans compter celle des divers coquillages, ont ete, 
depuis 1889, ' es suivants : 



ANNEES 


POISSONS 

pris aux filets et 
aux lignes 


POISSONS 

pris au chalut 


VALEURS TOTALES 

annuelles 

des 

poissons peches 


1889. 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

1895 

1896 


Fr. 
32.396.725 
35.493.150 
38.394.350 
33.619.675 
33.664.525 
32.505.100 
36.920.650 
31.585.575 


Fr. 
3.957.650 
5.090.500 
5.668.225 
6.269.200 
6.957.875 
6.640.425 
7.279.125 
7.709.500 


Fr. 
36.354.375 
40.583.650 
44.062.575 
39.888.875 
40.522.400 
39.145.525 
44.179.775 
39.295.075 

1 



En Italie, durant Fannie 1895, 101.000 marins, montant 
22.25o bateaux, ont pSche* pour une valeur de 16.049.727 
francs. 

En outre, 4- 155 marins, montant 781 bateaux, jaugeant 
6.198 tonneaux, ont pSche* pour une valeur de 1.418.122 francs 
dans les eaux de divers autres pays. 

En Italie, les r^sultats de la p&che sont r^partis de la fagon 
suivante : 



REGIONS MARINES 


BATEAUX 


PECHEURS 


VALEURS 


Cdtes de Sardaigne 

C6tes de Sicile 


7.169 
1.081 
6.602 
1.410 
5.988 


34.521 
5.222 

33.521 
4.766 

22.989 


4.644.715 
897.266 
2.834.283 
2.126.958 
5.546.505 


Mer de Tarente 


Mer Adriatique 




22.250 


101.019 


16.049.727 
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La p6che seule des poissons, mollusques et crustac£s — 
le Corail et les fipongesnoncompris, par consequent, — peut 
Stre representee par le tableau ci-dessous : 



GENRES DE PECHE 


BATEAUX 


PECHEURS 


VALEURS 


P6che des mollusques 

Filets fixes 


2.554 
1.833 
3.779 
3.000 
1.817 


14.109 
5.873 
18.108 
16.756 
15.197 


4.943.263 
2.069.878 
1.984.121 
1.934.385 
1.403.756 


PSche de bateaux isol6s .... 
P6che k la senne k terre .... 

Totaux 


12.983 


70.043 


12.335.503 



CHAPITRE II 



REPRODUCTION DES POISSONS MARINS COMESTIBLES 



Organes reproducteurs des poissons. — Epoques de fraye sur 
lcs c6te^ de la Manche du Nord-Est. — F^condite des princi- 
paux poissons osseux comestibles. — Proportions des males 
et des femelles. — Deplacements des poissons et leurs causes. 
— Tailles de maturite sexuelle chez ces animaux. — Reparti- 
tion des ceufs et des larves a la mer. — Lieux de ponte. — 
Elements reproducteurs et leur classification. — Developpe- 
ment des ceufs flottants. — Transformations subies par les 
poissons plats. — Croissance des poissons osseux comestibles. 



Avant d'examiner les diverses m^thodes employees ou pro- 
posees, tant pour maintenir aux fonds de pSche leur fertility 
que pour augmenter celle-ci, il est n^cessaire que nous rap- 
pelions diverses notions concernant la biologie des poissons 
marins comestibles. Nous nous arr^terons done ici a rexamen 
des phenomenes relatifs a la propagation de ces especes. 

La constitution des organes qui elaborent les ceufs et les 
spermatozo'ides differe suivant les classes de poissons. 

Les glandes genitales des poissons cartilagineux (Raies r 
Chiens de mer) rappellent assez exactement le dispositif de 
ces organes chez les oiseaux. Les ovaires sont formes par des 
masses paires situ^es dans la cavite* abdominale, de part et 
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d'autre de la ligne mediane. Quand les ceufs sont murs, ils 
forment des globules volumineux qui font saillie a la surface 
de la glande genitale. Ils ne tardent pas, d'ailleurs, a Stre 
expulses au dehors en suivant un tube membraneux special, 
Toviducte. Alapartie infe>ieure de ce conduit, une poche sert 
de receptacle pour les sperm atozo'ides, qui attendent la le 
passage d'un ceuf pour le feconder. En outre, dans sa portion 
ultime, Toviducte contient une glande particuliere, ayant 
pour fonction de secreter Fenveloppe ovulaire. 

En general, les poissons cartilagineux sontovipares ; nean- 
moins, dans certaines especes les embryons se d^veloppent 
dans le corps de la mere et viennent au monde sous une forme 
qui, aux dimensions pres, ne differe pas sensiblement de celle 
de Fadulte. 

Chez les males, la glande g6nitale est representee par une 
double masse compacte disposee comme les ovaires. Ghacune 
de celles-ci est constitute par une serie de tubes s^miniferes 
dans lesquels se forment les spermatozo'ides. Ces organites 
sont expulses de la m£me fagon que les ovules. Les males se 
reconnaissent facilement a premiere vue, aux deux appen- 
dices" styliformes qui sont appendus a la face ventrale, et qui 
jouent le rdle d'organes de copulation. 

Dans la majorite des poissons osseux, les dispositions ana- 
tomiques des organes g£nitaux sont sensiblement dififerentes. 
Tout d'abord, les organes g6nitaux externesfont gene>alement 
deTaut, de sorte qu'il est impossible de distinguer a premiere 
vue les m^les des femelles. En outre, les ovaires et les testi- 
cules occupent des places identiques dans les deux sexes, 
et offrent une structure completement differente de celles que 
Ton rencontre chez les poissons cartilagineux. 

L'ovaire est constitu6 par un sac allonge^ renfte en avant, 
aminei en arriere, et debouchant a 1'exterieur par un petit 
orifice situe au voisinage de Tanus. Les parois de cette glande 
sont assez r^sistantes et donnent insertion par leur face interne 
a une se>ie de lamelles triangulaires. Celles-ci sont formers 
par un stroma de tissu conjonctif et de vaisseaux sanguins ; 
sur ces lamelles se developpent les ceufs. Arrives a maturite, 
les produits sexuels tombent dans la cavite ovarienne d'ou ils 
sont evacues a Texterieur. A Tinverse de ce qui se passe chez 
les poissons cartilagineux, les ceufs ne sont pas fecondes dans 
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le corps de la mere. La f^condation s'effectue seulement 
quand les elements g6nerateurs sont repandus dans le milieu 
liquide ambiant. 

Au point de vue de la structure, les organes g^nitaux males 
different beaucoup de ceux de la femelle. lis sont generaie- 
ment formes par deux masses allongees, de couleur blanche, 
reunies Tune a l'autre par de nombreuses brides detissu con- 
jonctif et deversant leurs produits par un petit orifice situe 
immediatement en arriere de Tanus. Des parois internes des 
testicules 6manent de nombreux tubes tree d61i6s, dans Tinte- 
rieur desqueis se developpent les spermatozoides. Ceux-ci 
different de forme suivant les differents ordres. Chez les Raies, 
ils sont representee par des batonnets extrgmement allonges 
tandis que chez les tei£ost6ens, ils presentent g^neralement 
deux parties distinctes : une portion renflee sur laquelle s'in- 
sere une queue effii^e. 

Chez les poissons cartilagineux , la ponte s'effectue pen- 
dant un laps de temps assez considerable. Les oeufs sont 
evacues en petit nombre, a differentes reprises, ou m&me iso- 
l£ment. 

Chez les poissons osseux, la periode de fraye est surtout 
comprise dans les premiers mois de l'ann6e — ferrier a juin 
— mais il faut reconnaitre que la date precise de ce pheiiomene 
et sa duree varient notablement suivant les especes et suivant 
les regions marines. Pour une meme esp^ce, elles peuvent 
changer un peu suivant les annees. 

Canu indique les 6poques suivantes pour la ponte des pois- 
sons comestibles les plus importants de la Manche du nord- 
est. 

ESPECES MOIS DE PONTE 

Pleuronectes limanda. . . Fevr. a commencement avr. 

PL flesus Fin Janvier, a fin mars. 

PL platessa Janvier-mars, decembre (?) 

PL microcephalia .... Avril, mai, juin, juillet (?) 

Solea vulgaris Mars a fin juin. 

S. lutea Juin, juillet. 

Gadus morrhua Dec, janv., fevrier, mars. 

G. merlangus Fevrier, mars, avril. 

Rhombus lcevis Fin mars a juillet. 

Rh. maximus Mi-avril a juillet. 
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Nombre cTceufs contenus dans une femelle. 



ESPECES 


LONGUEUR 

en millim. 


POIDS 


* 

NOMBRE D'OEUFS 


Sole-limande 


381 
318 
375 
326 
267 
216 
184 
211 
444 
457 
406 
711 
620 
406 
406 
318 
356 
368 
343 
295 

302 
292 
952 
965 
889 
560 
686 
470 
419 
419 
292 
419 
1.549 
1.143 
1.143 
1.575 
444 
444 
560 
572 
522 


1.135 
427 
720 
385 
315 

881 

1.062 

734 

7.858 

6.356 

692 

699 

273 

357 

392 

378 

10.442 

9.761 

7.264 

1.816 

2.951 

1.076 

664 

681 

294 

406 

24.516 

11.350 

8.186 

18.160 

1.369 

1.188 

1.914 

2.148 

1.712 


672.000 

150.000 

1.638.000 

711.000 

561.000 

128.000 

79.000 

110.000 

750.000 

553.000 

409.000 

9.161.000 

8.104.000 

639.000 

689.000 

192.000 

244.000 

269.000 

297.000 

30.000 

26.000 

47 000 

3.970.000 

6.652.000 

2.963.000 

806.000 

546.000 

399.000 

349.000 

156.000 

109.000 

131.000 

28.361.000 

18.520.000 

12.306.000 

14.525.000 

223.000 

148.000 

487.000 

324.000 

323.000 




Flet 






Limande 






Sole 


^ 




Turbot 




Maquereau 




Grondin gris 




• 




Hareng 







Morue 






Lieu 








_ 


Merlan 




Lingue 




^^^ — 


^^^ 


Plie 


«^ 


- 


M^^ 


_ 
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La maturite sexuelle pour certains m&les precede Tappari- 
tion des femelles ceuv^es et se prolonge quelque temps apr6s 
Fepoque ou Ton trouve de ces femelles. 

Le nombre des oeufs qu'un individu est susceptible de 
fournir est considerable. Pour s'en convaincre, il suffit de 
jeter les regards sur le tableau precedent, emprunte a Fulton. 

Ces chiffres Aleves ne doivent cependant pas nous donner 
trop d'illusions sur la resistance des diverses esp^ces de pois- 
sons marins. La fecondit6 d'une esp&ce ne suffit pas seule a 
assurer sa multiplication. Soumis a toutes les brutalites du 
monde oceanique, les jeunes alevins, comme nous le verrons 
plus tard, sont, au cours de leur d£veloppement, exposes sans 
defense a des causes de destructions infiniment nombreuses. 

Dans Tesp^ce humaine, la proportion des individus dans 
les deux sexes est sensiblement 6gale (il nait en moyenne 
106 enfants males pour 100 enfants du sexe feminin). Fulton 
a montr£ que, chez les poissons marins, le nombre des fe- 
melles est en general superieur a celui des maies : 



ESPECES ETUDIEES 



Callionymus lyra 

Trigla gurnardus 

Gadus morrhua 

G. seglefinus. . 

G. luscus 

G. merlangus 

Hippoglossoi'des limando'ides 

Rhombus maximus 

Pleuronectes platessa . . . 

P. microcephalus 

P. limanda 

P. flesus 

Solea lutea 

QEufs submerges. 
Clupea harengus 



NOMBRE D INDIVIDUS 

examines 



Mules 



8 
253 
410 
476 

29 
423 
158 

26 

1.355 

286 

522 

193 

18 



1.782 



Femelles 



22 

1.044 

547 

899 

59 

895 

1.330 

53 

1.932 

882 

1.539 

119 

20 



1.774 



PROPORTION 

des femelles 
pour 100 m&les 



275 
409 
133 
188 
204 
211 
842 
204 
142 
308 
295 
62 
111 



99 



Actuellement, aucun fait ne nous permet dexpliquer Tano- 
malie que constitue ce notable excedent des femelles sur les 
mAles. On doit se borner a constater que c'est chez les especes 
dont les oeufs sont exposes aux plus nombreuses causes de 
destruction que la proportion des males est la plus elevee. 
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Contrairement k la croyance g£n6ralement rdpandue dans 
le monde des pScheors, la plupart des poissons osseux comes- 
tibles pondent des oeufs qui flottent a la surface ou dans la 
masse des eaux. Quelques esp^ces seulement produisent des 
oeufs qui tombent et se developpent sur les fonds marins ou 
sont attaches, pendant leur d^veloppement, sur des corps 
submerges (Hareng, Eperlan). 

C'est au naturaliste norv^gien G.-O. Sars que revient le 
nitrite d'avoir etabli le premier que les oeufs de la Morue 
flottaient dans les eaux superficielles au-dessus des bancs 
epais — « des montagnes de poissons » — que forme cette 
esp^ce k certaines 6poques de l'ann^e et dans certaines re- 
gions marines. 

De cette decouverte datent les recherches de zoologie ap- 
pliqu£e a la pisciculture. Aux Etats-Unis, de nombreuses 
investigations furent faites dans ce sens; mais je ne saurais 
manquer de rappeler ici les travaux extrSmement importants 
faits k Naples par Raffaele, qui etablit en 1888 le premier 
catalogue d^taille des oeufs p^lagiques. 

Les recherches faites sur ce sujet ont eu pour resultat de 
modifier profondement nos theories sur les migrations de cer- 
tains poissons. Si la Morue, la Sardine, etc., faisaient les longs 
voyages qu'on leur attribuait, comment expliquer que dans 
des regions ivbs diverses et aux m6mes epoques de l'annee 
on trouve reunis en grande abondance les oeufs, les larves et 
les jeunes de ces animaux?Pour la Sardine, sp^cialement, que 
Ton s'accordait autrefois a consid^rer comme une esp&ce 
migratrice, venant sur nos cotes apres avoir long£ les c5tes 
portugaises, comment expliquer que cette espece effectue sa 
ponte k peu pr&s aux memes dates, dans des localites fort 
£loignees les unes des autres ? II semble bien que les recherches 
effectuees par W. Fulton pour connaltre Taire de deplacement 
des poissons nous 6clairent suffisamment sur cette question. 
Ce naturaliste, en effet, eut Fidee de fixer des plaques d'alumi- 
nium num6rotees sur des poissons pSches vivants et que Ton 
rejetait immediatement k la mer. Or, le nombre des individus, 
ainsi captures a nouveau, apres un laps de temps variable, est 
considerable, si Ton tient compte des conditions dans lesquelles 
fonctionnent nos procedes actuels de peche. Les experiences 
de W. Fulton ont porte surlaPlie,la Limande et la Morue. 



48 LA CULTURE DES MERS 

Sur i.25o Plies marquees, io3, ou 8,2 pour 100, furent re- 
prises a une distance n'excedant pas 28 milles de leur point 
d'immersion. Sur 337 Limandes, on .en recueillit 11, ou 3,2 
pour 100, & une distance n'excedant pas 37 milles de leur 
point d'immersion. Sur 196 Lingues, 10 individus, ou 5,1 pour 
100, furent rep6ch6s k des distances variant de 1 k 52 milles 
de leur point d'immersion. 

Un autre point m6rite de nous arrSter ici quelques instants. 
A quel Age, ou tout au moins k quelle taille les divers pois- 
sons comestibles sont-ils susceptibles de se reproduire ? 

Des recherches accomplies dans les divers laboratoires ma- 
ritimes, il r^sulte qu'aucun poisson n'est capable de se repro- 
duire d6s la premiere annee (1). 

(1) « Les migrations des poissons adultes dependent principalement 
de trois causes : le developpement des organes g&iitaux, le besoin 
de nourriture, la saison de l'annee. La plupart des poissons ont leur 
terrain de ponte, leurs terrains de nutrition, leurs quartiers d'hiver et 
d'ete. En ce qui concerne le Hareng, ses apparitions vers les terrains 
de ponte sont tres regulieres, il visite les mSmes regions (fepuis des 
siecles et plus. Mais, bien que les mouvements des jeunes a leurs dif- 
ferents stades aient ete suivis avec succes, nous ne pouvons dire avec 
certitude maintenant ou se trouvent les adultes dans les intervalles 
des saisons de ponte. lis sont pris occasionnellement en petit nombre 
durant ces intervalles, et, selon toute probability, ils se retirent alors 
a quelque distance des cdtes. Si Ton considere la multitude de 
Harengs qui se trouvent dans la mer du Nord, de juillet a novembre, 
il parait certain qu'ils ne peuvent demeurer dans cette mer de no- 
vembre a juillet sans Gtre captures : le Hareng d'hiver n'est pas le 
m6me, et nous devons done conclure que le Hareng d'ele se retire 
vers ou dans TOc6an libre. 

« Le Maquereau et la Sardine, qui n'ont pas de terrains de ponte bien 
determines, n'accomplissent pas de migrations aussi etendues et 
demeurent hors de la ported des observations durant une partie de 
Tann6e. Le Maquereau, dans la Manche, accoste les eaux littorales en 
ete\ et onle trouve en train de pondre en maietjusqu'a la findejuin, 
de 5 a 10 milles au large. Sa saison de ponte se termine en aout-sep- 
tembre. En hiver, il se retire loin des cdtes. La Sardine, au contraire, 
s'eloigne vers le large pendant la saison de ponte, jusqu'a 3o ou 
5o milles ordinairement. Elle demeure sur la cdte en hiver. 

« Un sujet interessant, qui est loin d'etre elucide, est l'extension des 
poissons de la Manche vers les c6tes de la mer du Nord. L'Anchois 
est trouve dans la Manche en nombres considerables, croissant d'oc- 
tobre a novembre. Bien qu'aucune pGcherie reguliere n'ait et6 orga- 
nisee pour cette espece sur les cdtes anglaises, elle est captured en 
petites quantit6s dans les filets derivants, les seines, etc., utilises 
pour la pdche du Sprat, de la Sardine et du Maquereau, sur la cdte 
du Devon et des Cornouailles. On en a pris aussi de grandes quan- 
tity dans le Pas-de-Calais en novembre. II existe une p6che regu- 
liere de ce poisson dans le Zuyderz6e et le Schelde en mai, juin, 
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J.-T. Cunningham, qui s'est sp6cialement occupy k Ply- 
mouth du cteveloppement du Flet, a montr£ que le jeune ale- 
vin, qui ne mesure pas plus de 10 millimetres, natteint pas 
plus de 10 centimetres au bout d'un an. Aucun specimen n'a 
manifesto dans Taquarium des signes de fraye durant la pre- 
miere annee. Sur les 89 animaux qui survecurent, et dont la 
taille, au bout de deux ans, variait de 7,5 a 25 centimetres, 
12 etaient des m&les parvenus k maturite sexuelle, 4 etaient des 
femelles oeuvees. La taille des males variait de i5 k 22 centi- 
metres, celle des femelles oscillait entre 20 et 25 centimetres. 

Les conditions dans lesquelles Cunningham a fait ses ob- 
servations sont evidemment tres differentes de celles oil se 
trouvent places les animaux dans les conditions naturelles. 
Dans les eaux libres, la taille k laquelle ces animaux sont ca- 
pables de se reproduire est sensiblement plus elevee. 

Cunningham, Holt, Petersen, ont montre que cette taille 
varie aussi sui van ties regions marines (2). 

juillet; il parait done certain que YAnchois, qui pond en 6t6 sur les 
cotes hollandaises, se retire en hiver a travers la Manche. 

« Par une voie en quelque* sorte similaire, le Maquereau entre dans 
les parties les plus etroites de la mer du Nord, par le Pas-de-Calais, 
en 6te et fournit une p6che reguliere dans les comt6s de Norfolk et 
de Suffolk. Au large de Lowestoft, le Maquereau est pe"che en raai 
et juin et encore en septembre, octobre, et au commencement de no- 
vembre. Peut-etre que dans rintervalle, en juillet et aout, les animaux 
de cette espece s'elevent plus au Nord le long des cotes continen- 
tales et que la pSche dautomne correspond a leur retour. Le Grondin- 
Hirondelle, qui habite constamment au large de Plymouth, est pris 
sur la cote Est de la mer du Nord pres d'Helgoland en juin et au 
large de la cdte hollandaise, en face de Lowestoft en septembre. II 
est probable qu'il se trouve dans cette region durant tout Tete\ mais 
je ne suis pas sur qu'il ne retraite par la Manche en hiver. 

Quelques poissons de fond s'approchent de la cote pour pondre, 
tandis que d'autres s'en eloignent a ce moment. La Morue est des 
premiers, elle pond en mars et avril, et les adultes (quand ils se nour- 
rissent simplement) se trouvent a une plus grande distance des 
rivages et a de plus grandes profondeurs aux autres epoques de 
l'annee. Le Lieu et le Merlan ne font pas de migrations compliqu6es 
a Tepoque de la ponte ; le Lieu pond par 3o a 5o brasses, le Merlan par 
10 a 4°- En ce qui concerne les poissons plats, nous avons vu que les 
Soles adultes se trouvent en H6 dans des eaux tres peu profondes 
pr^s des rivages avec les immatures; il en est de m6me pour le 
Turbol et la Barbue. Ces especes se retirent en hiver dans les eaux 
plus profondes du large. Mais les plus grandes Plies adultes se tien- 
nent toujours au large, generalement dans les eaux les plus profondes. » 
(J. T. Cunningham, Marketable Marine Fishes, pp. 116-118.) 

(2) « A Grimsby, on a trouv6 que les femelles de Plies matures les plus 
petites, p6ch£cs dans les parties septentrionales de la mer du Nord, 

Roche. A 
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D'apres Fulton, les dimensions auxquelles les poissons co- 
mestibles sont aptes a se reproduire dans les eaux ecossaises 
sont les suivantes : 



ESPECES ETUDIEES 

ECOSSE 



Trigla gurnardus 

Gadus morrhua 

G. ceglefinus 

G. merlangus 

Rhombus maximus. . . . . 
Pleuronectes microcephalics 

PL limanda . 

PI. flesus 



TAILLES MINIMA 

DE REPRODUCTION 



M&les 



30= 

76 

35 

30 

54 

33 

20 

21 



Femelles 



30 ona 
90 
35 
34 
» 
38 
21 
28 



Ces chiffres ont ete obtenus par simple mensuration des 
specimens renfermant soit des ceufs, soit des spermatozoides. 
Or, chez certains poissons, apres la periode d'activite" sexuelle, 

avaient 325 millimetres de longueur;, les plus grandes immatures 
n'avaientpas tout a fait 485 millimetres, les plus petits males matures 
avaient 225 millimetres — exceptionnellement, Tun avait i5o milli- 
metres — les plus grands males immatures n'avaient pas tout a fait 
4oo millimetres. A Plymouth, les longueurs correspondantes etaient 
225 et 375 millimetres pour les femelles ; 225 et 3oo millimetres pour 
les males. // est done evident que la Pile arrive dans lOuest de la 
Manche a maiuriie, a une taille infer ieure a celle de la mer du Nord, 
et le fait que dans la Manche les poissons de cette espece sont ge- 
neralement de plus petite taille que dans la mer du Nord indique que 
ces differences de taille pour la maturite tiennent non pas a ce que 
celle-ci est plus precoce dans la Manche, mais a ce que les animaux 
sont normalement moins grands dans une region que dans l'autre. II 
a 6te montre que la race de la Manche s'etend au nord du Pas-de- 
Calais vers la cdte hollandaise, une considerable proportion de Plies 
matures 6tant trouvee avec des tailles de 225 a 35o millimetres parmi 
les poissons captures sur les Brown-Ridges, de 3o a 5o milles au large 
de la cdte n6erlandaise et un peu au sud du Texel. D'un autre cote, 
les petites Plies prises sur la cdte continentale au voisinage d'Helgo- 
land nappartiennent pas a la petite race, aucune des femelles n'etant 
matures avant 325 millimetres. 

« La plus petite Sole mature a 262 millimetres, la plus grande imma- 
ture 3oo millimetres ; la taille moyenne des matures est de 275 milli- 
metres; la taille moyenne des males pour la reproduction est de 225 
a 25o millimetres. Le Lieu est reproducteur, de 275 a 400 millimetres 
dans les femelles et a 275 millimetres chez le male. La taille de la 
Morue adulte, capable de se reproduire, est naturellementplus grande : 
55 a 85 centimetres dans les deux sexes (J.-T. Cunningham, Market- 
able Marine Fishes, p. 109.) 
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les glandes genitales se reduisent k un aussi faible volume 
que celles des animaux immatures. Aussi nous devons recon- 
nattre que ces observations n'ont pas un caract&re de preci- 
sion absolue. Cette question a cependant ete etudiee avec 
beaucoup d'intelligence et d'esprit de suite par Mac Intosh. 
Prince, Cunningham, Fulton, Canu, Petersen, Williamson, 
II semble toutefois, comrae nous le verrons plus loin, que 
cette croissance s'accomplit assez Ientement. 

Comme nous Tavons indique, les oeufs de la tr£s grande 
majorite des poissons comestibles flottent k la surface ou un 
peu au-dessous de la surface des mers. lis sont extr&mement 
abondants. Le professeur V. Hensen, de Kiel, a tente, & la fin 
de Thiver et au printemps de 1895, de determiner, dans la 
mer du Nord, les quantites relatives d'oeufs fecond£s, de 
larves et d'alevins de poissons que Ton pouvait trouver dans 
les eaux de cette mer. Ses recherches ont porte sur la surface 
marine comprise entre Helgoland et le 58° de latitude nord, 
d'unepart, etde i° de longitude ouest et i° de longitude est, 
d'autre part. Ce savant a calcule que, par metre carre superfi- 
ciel, il existait 35,3i ceufs, larves ou alevins peiagiques de pois- 
sons comestibles, en fevrier; il en existait 122,6 en mars. Sur 
ces nombres, 2,64, ou 8 pour 100, dans le premier cas, et i3,8, 
ou n,3 pour 100, dans le second cas, etaient formes par des 
jeunes nouvellement eclos. 

En rapprochant ces chiffres de ceux donnes par Krummel, 
pour revaluation de la surface dela merduNord, — 547.623 ki- 
lometres carres, — le professeur Hensen evalue a 66.897.626 mil- 
lions le nombre d'oeufs, alevins ou larves de poissons vivants 
aTepoque de ses recherches, dans les eaux superficielles de 
cette mer. II resulte d'ailleurs de ses travaux qu'apres cette 
periode, ce chiffre diminue beaucoup en m^me temps qu'aug- 
mente la proportion de jeunes par rapport a la totalite des 
organismes p£ches k la surface des eaux. 

La encore, nous ne devons pas considerer ces chiffres 
comme absolument exacts. II est evident, en effet, que ces 
larves ou alevins ne sont pas uniformement repartis & la sur- 
face du monde oceanique. Certaines regions sont absolument 
steriles, s'il en est qui soient remarquablement fertiles. Les 
poissons se rassemblent pour frayer dans des localites assez 
determinees. C'est du moins Topinion de la plupart des natu- 
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ralistes qui se sont occupes de l'etude du developpement des 
poissons marins. 

Dans les eaux territoriales 6cossaises, W. Fulton a constats 
que, sur 900 Morues examinees, aucune n'elait apte a se repro- 
duce au moment m6me de la pe>iode annuelle de ponte. 
Toutes celles qui presentaient desorganes g&iitaux a maturite 
sexuelle avaient 616 p£ch6es a plus de 3 milles de la cdte. Les 
recherches de ce savant, celle de Cunningham, de Mac Intosh 
et autres, en Angleterre, celles de Canu, en France, tendent a 
demontrer que la grande majorite des poissons marins comes- 
tibles gagnent les fonds de haute mer pour pondre. Bien qu'ici 
il faille entendre par « haute mer » les regions situ^es simple- 
ment au dela des eaux territoriales, ces conclusions sont abso- 
lument en disaccord avec les croyances repandues dans le 

monde des pScheurs. 

*£e,o L/ceuf des poissons osseux, au moment 011 

Fig iq — OEufs ^ es ^ P on( ^ u P ar * a femelle, est toujours de 
et larves de faible taille. II peut avoir de 1 a 2 millimetres. 

dus^nwrrhua), ^ se compose d'une membrane externe (zona 
grandeur na- radiata) plus ou moins r^sistante qui abrite 
presE.Canu. ^ e protoplasma interne. II ne parait pas la y 

avoir de membrane vitelline, sauf peut-Stre 
chez le Hareng. 

La zona radiata porte g^neralement sur sa surface externe 
des saillies de formes varices qui sont caracteristiques des 
diverses especes. Elle pr^sente, en outre, un micropyle par 
lequel penetre le spermatozoiide qui sert a la fecondation. 

La masse protoplasmique est formee par un vitellus nutri- 
tif tres abondant, ou jaune, et un vitellus formatif. Le jaune 
constitue une reserve de nourriture importante pour le jeune 
embryon. II fournitaussi des caracteres distinctifs importants 
pour la determination des ceufs. II renferme, effectivement, 
des globules gras, des cristaux de cholest^rine, etc. Or, 
comme Prince Ta 6tabli, les spheres huileuses sont tellement 
caracte>istiques, que leur simple inspection permet de recon- 
nattre Tespece a laquelle appartient Tceuf. 

Certains auteurs ont voulu voir dans ces corpuscules grais- 
seux des appareils hydrostatiques. Si on en juge d'apr^s ce 
qui se passe au cours du developpement, il semble que ces 
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globules jouent uniquement un r6le de nutrition. lis sont, en 
effet, utilises pendant les premiers stades de la vie libre de 
Fembryon, et c'est dans les formes p^lagiques qu'ils disparais- 
sent le plus rapidement. lis ne contribuent pas, comme le 
vitellus formatif, a la constitution de Fembryon ; ils servent 
seulement de reserves alimentaires et sont absorber par les 
vaisseaux hepatiques et cceliaques. 

En 1886, Prince constatait avec regret que, sur 9 a 10.000 
especes de poissons marins, on connaissait tout au plus les 
ceufs de 80 d'entre elles. Grace aux efforts perseverants 
des zoologistes europeens et americains, nous connaissons 
assez bien aujourd'hui les diagnoses des diverses especes 
d'oeufs p61agiques. Les caracteres dont on se sert pour ces 
diagnoses sont tir6s des ornements de la coque ovulaire, de 
la presence ou de F absence des globules graisseux ainsi que 
de leur repartition dans Fceuf ; enfin des dimensions des ceufs 
eux-m£mes. 

D'apres Canu, nous donnons ici les principaux caracteres 
distinctifs des ceufs appartenant a quelques especes de nos 
cdtes : 

Pleuronectes limanda. OEuf a membrane tres fine, diameire 

de o mm ,70 a o mm ,75. 

Pl. flesus OEuf generalement spherique, capsule 

hyaline extraordinairement mince ; 
diamStre : o mm ,85 a 1 millimetre. 

Pl. microcephalia. . . Coque finement stride de raies entre- 

crois^es; diam&tre : i mm ,3 a i mm ,5. 

Pl. platessa Le plus grand ceufdu groupe des pleu- 
ronectes; diametre : i mm ,i a i mm ,9, 
forme sphe>ique ; Fembryon pr^sente 
de bonne heure des taches pigmen- 
taires. 

Rhombus lgevis .... Coque striee, globules huileux, de 

o mm ,22 a o mm ,24; diametre, i mm ,3 a 
i mm ,5. 

Gadus morrhua . . . . OEuf transparent et homog&ne; dia- 
metre : i mm ,4 a i mm ,5. 

G. merlangus OEufrappelantceluide G. morrhua, mais 

plus petit ; diametre : i mm ,2 a i mm ,3. 



. . .„ UEuf reconnaissablc ti sa capsule vitel- 
line sailhinte au-dessus il'un vitellus 
I'liiii'jri'' de iron 1 1 fie Merlin [lc- uses. Zone 
peripberique formic de polyedres, 

la segmentation, Ics cellules blastodermi- 
e calotle s'elendant seulement sur une por- 




- OEufs de Moms a 
I'embryon tres avance et pres 
(■lore, monlrant la disposition 
ijuatre banrics rlc pigment. G 
senr : 86/1, rtapres E. Canu. 

tion du globe ovulaire. Pendant longtemps, le jaune apparait 
comme unc masse annexee a la face ventrale — anatomique- 




ment — du jeune individu. Au fur et a mesure des progres 
du developpement, I'embryon acquiert successivemenl ies 
organes de l'adulte ; mais, au moment oil il sort de l'ceuf , il ne 
possede ni booche, ni sang rouge, ni os. II flotte alors le 
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ventre en haut et n'emprunte au milieu dans lequel il se 
trouve rien autre chose que de Toxygene necessaire k sa res- 
piration. II puise sa nourriture dans le jaune de Tceuf qull 
porte & la face superieure. 

La duree de l'incubation varie beaucoup suivant les condi- 
tions cosmiques du milieu ambiant. D'apres Harald Danne- 
vig, dont les recherches, a cet egard, ont porte sur des especes 




Fig. 23. — Larve de Solea lutea, ayant 3 millimetres de longueur, danslaquelle 
commence, a se resorber la vesicule ombilicale. Grosseur : fa/i, d'apres 
Ehrenbaum 

elevens dans le milieu artificiel d'une piscifacture, Fincuba- 
tion de la Morue et de l'Eglefin exige : 

8 jours 1/2, lorsque la temperature de l'eau est de 14° 

9—1/3 — — 12° 

20 — 1/2 — — 4° 

23 — — — 3° 

Au moment oil les jeunes alevins sortent de l'ceuf, leur 
taille est tres reduite. Les Carrelets les plus developpes n'ont 




Fie. 24. — Larve de Solea lutea, plus agee de deux jours, ayant 3 m,n ,67, dans 
laquelle le sac vitellin est completement resorbe. Grosseur : 35/ 1, d'apres 
Ehrenbaum. 

gu&re, kce stade, plus de 5 millimetres de longueur. Les ceufs 
fixes sur le substratum donnent rapidement des larves plus 



I 
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robusles, possedant de meilleure heure une bouche et du sang 
rouge. 

Chez les poissons a ceufs flottants ou fixes, le jaune va sans 
cesse en se reduisant. Finalement l'animal arrive a se suffire 




a lui-meme. La bouche apparait, le corps se pigmcntc, les 
larves recherchent leur nourriture. 

Le plus grand changement qui s'opere dans ces poissons a 
partir du moment oil ils commencent a se nourrir est 1'ossifi- 




cation de leur squelette et la formation, qui en est la conse- 
quence, de leurs nageoires permancntes. II se produit alors de 
considerables modifications dans la forme ct les mceurs des 
poissons; ceci varie d'ailleurs suivant les difl'erenls genres 
d'animaux. Les rayons des nageoires se devcloppent en meme 
lemps que se dereloppc le squelette. On peut parfailement 
etudier celte transformation, car l'animal est encore transpa- 
rent. 
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Sans insister autrement sur le d^veloppement des poissons 
ronds, il me paratt utile de dire ici quelques mots des trans- 
formations que subissent les jeunes poissons plats au moment 
ou, abandonnant la vie pelagique, ils passent a l'etat asyme 
trique sous lequel ils sont connus. 

II y a longtemps, un naturaliste suedois, Malm, remarqua 
que chez certains specimens de Turbot, de Plie et autres 
poissons plats jeunes, les deux yeux, au 
lieu de se trouver, comme chez Tadulte, 
places d'un m&me c6t6 de la tSte, occu- 
paient anatomiquement des positions va- 
rices. II lui parut done que Tun de ces 
yeux se depla^ait graduellement ; que , 
primitivement, ces yeux devaient Stre sy- 
metriques, jusqu'& ce que Tun d'eux, 
passant par-dessus le bord supe>ieur du 
cr&ne, vtnt occuper sa place definitive a 
cdte de l'autre, qui demeurait immobile. 
Steenstrup apporta plus tard de nora- 
breux arguments & l'appui des conclu- 
sions de Malm ; mais il differait d'opinion 
sur le processus ^volutif qui aboutissait 
a la reunion des deux yeux sur un mSme 
c6t& de la tSte. Pour Malm, Tceil mobile 
tournait autour de la t6te; pour Steens- 
trup, il traversait le cr&ne. Les recherches 
ulte>ieures de divers zoologistes ont de- 
montr£ que les deux opinions elaient cha- 
cune exacte suivant que Ton considerait 
les diverses especes de pleuronectes. 
Dans celles oil les jeunes individus sy- 
metriques presentent une nageoire dorsale qui s'etend jus- 
qu'a I'extr6mit6 du museau, l'oeil mobile traverse le cr&ne ; 
il le contourne quand on a affaire & des jeunes chez lesquels 
cette nageoire s'elend moins loin. 

Chez certains animaux, e'est Toeil droit qui est mobile ; chez 
d'autres, e'est Tceil gauche. Quoi qu'il en soit, ces Stres, a un 
moment donne de leur existence, se couchent done sur un 
cdte de leur corps. On rencontre encore certains individus 
dissymetriques qui continuent pendant quelque temps &vivre 





Fig. 27. — Trois stades 
de 1'evolution de l'ceil 
droit vers la face gau- 
che ou dorsale du corps 
dun jeune Pleuronecte, 
d'apres Steenstrup. 
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a l'etat pelagique. Mais, rapidement alors, ils gagnent les fonds 
marins. 

Les auteurs ne paraissent pas d'accord sur la taille a 
laquelle les pleuronectes deviennent dissymetriqires. 

Hensen a trouv6 dans la Baltique des inlividus complete- 
ment asymetriques ayant une longueur de 12 millimetres; 
Petersen en a trouv6, a la surface de l'eau et sur les fonds, 
ayant 10 a 11 millimetres; Holt admet que la dissymetrie se 
produit quand les jeunes pleuronectes ont de 10 a 21 milli- 
metres ; Ehrenbaum estime enfin que Tceil gauche commence 
a evoluer chez les jeunes qui ont i5 mm ,5 au maximum. 

L'evolution de l'ceil s'accompagne naturellement de modifi- 
cations dans Tappareil masticateur. Chez les adultes des 
diverses especes de pleuronectes, la permanence des carac. 
teres acquis a cette periode du developpement permet de dis- 
tinguer les groupes suivants : 

i° Yeux sur le c6te droit du corps ; bouche a Textr^mit6 du 
museau ; dents bien d^veloppees sur le cdt£ aveugle du corps : 
Plie, Flet, Limande commune, Plie cynoglosse, Sole-Limande. 

2 Yeux sur le cote droit du corps ; bouche large, m&choires 
^gales et sym6triques sur les deux cdtes : Fletan, Hippoglos- 
soide limando'ide. 

3° Yeux sur le cdt6 droit du corps; museau 'plus long que 
les m&choires ; m&choires plus larges sur le cdte gauche : 
Sole commune, Sole lascaris, Sole jaune et Sole variee. 

4° Yeux sur le cdt6 gauche du corps; bouche situee a 
Textr6mit6 du museau ; m&choires ^gales et dents aussi nom- 
breuses sur les deux cdtes : Turbot, Barbue, M&re-Sole, 
Plie arnoglosse, etc. 

Pendant que les jeunes subissent ces transformations 
anatomiques, leur corps s'aplatit lateralement, perd sa trans- 
parence et est Tobjet d'une pigmentation tr6s abondante. 

Comme on le sait, chez l'adulte, cette pigmentation est tres 
prononcee sur la face superieure du corps et Test peu sur la 
face interieure. En outre, les animaux de ce groupe sont sus- 
ceptibles de mim6tisme et peuvent adapter leur coloration a 
celle du milieu qui les entoure. 

Beaucoup d'auteurs, nousl'avons dit, se sont pr£occup6s de 
determiner exactement les conditions dans lesquelles s'ac- 
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complit la croissance des poissons marins comestibles. 
Cette question pr£sente du reste un int^rSt considerable pour 
la fixation de l'&ge de ces animaux. Certains zoologistes ont 
calculi cette croissance d'apr&s celle des individus qu'ils con- 
servaient en viviers clos. D'autres Tont etablie en prenant 
comme date approximative des fecondations Tepoque de ponte 
de l'esp&ce qu'ils envisageaient. Une methode plus precise et 
tr&s comprehensible a ete institute dans ce but, et recem- 
ment, par C.-G.-Joh. Petersen a la station danoise de Bio- 
logic 

Cette methode consiste a mesurer tous les individus qui 
peuvent £tre recueillis d'une esp&ce determinee, en prenant 
soin de collectionner les specimens de toutes les tailles et de 
toutes les regions habitees par ladite esp&ce aux differents 
stades de son accroissement. Les individus que Ton observe 
proviennent necessairement de pontes effectuees dans des 
conditions de liberte absolue. Leur accroissement s'est ega- 
lement oper6 en toute liberte. Or on constate que les indi- 
vidus que Ton recueille ainsi peuvent Stre groupes par blocs 
d'animaux ayant sensiblement la m£me longueur. Chaque 
groupe correspond evidemment k une periode de ponte dif- 
ferente. Par Temploi de ce proc^de, on peut distinguer tr&s 
bien les individus de un, deux et trois ans. 

« La pleine application de cette m6thode », dit Cunningham, 
« promet de bons r6sultats pour 1'avenir ; toutefois, elle est 
d'un emploi difficile et laborieux. Les collections d'individus 
doivent Stre, en effet, faites dans un temps tres court, sans 
quoi les resultats ne seraient pas comparables. » 

La croissance des jeunes poissons marins peut £trer£sumee 
delafagon suivante, d'apr&s les divers zoologistes qui se sont 
efforces de la determiner. 

Temps compU a partir de Viclosion : 

Morue (d'apres Dannevig H.) 
Animaux d'elevage. Animaux p&ch6s. 



6 jours. . . 5 mm 

1 mois ... i5 

2 — 1/2. . 55 

3 — 1/2. . '"O 



» » 

» » 



6o 
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Animaux d'elevage. 


Animaux 


p6ch6s. 


4 mois 1/2. . 


85 


» 


» 


5 — 1/2. . 


n5-i57 


» 


)> 


» 


» 


22 mois . . . 


367-4oo mm 


» 


» 


3o — ... 


23o-46o 




Maquereau (Cunningham) 


» 


» 


1 an . . . . 


i3o-23o mm 


» 


» 


^ • • ■ • 


295 


» 


» 


O ~~" • • • 

Hareng (Mayer) 


44o 


1 mois . . . 


i7-i8 ram 


» 


i7-i8 mm 


2 — ... 


3o-35 


» 


34-34,6 


3 — . . . 


» 


» 


45-5o 


4 - . . . 


48-54 


» 


55-6i 


5 . . . 


65-66 


» 


65-72 




Flet 


(Cunningham et 


Holt) 


ia2mois. . 


i5 mm 


» 


i5 mm 


4a5 — . . 


67-80 


» 


67-80 


1 an . . . . 


142-190 


» 


142-190 


2 — . . . . 


200-250 


» 


» 


3— . . . . 


3oo-35o 


» 


» 



Plie (Cunningham) 



3a4mois. . 


» 


» 


35-59 


1 an . . . . 


» 


» 


8o-i5o 


2 — 


» 


» 


25o-3oo 



mm 



» 



Sole-Limande (Cunningham et Holt) 

» 12 a 17 mois . 155-175 

» 2 ans. . . . i6o-236 



mm 







Limande (Cunningham) 


(Williamson) 


)) 


)) 


1 mois . . 


» 


io-i3 mm 


» 


» 


3 - . . 


. io,5-i7 mm 


32-42 


)) 


)) 


4 - . . 


» 


48,5-59 


)) 


» 


6 — . . 


33-5i 


» 


» 


)) 


1 an . . . 


. 5o-i35 


» 


)) 


» 


i5 mois . . 


» 


71,5 


» 


» 


2 ans. . . 


. 180-220 


i49 
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fil 



Animaux d'61evage. 



» 
» 



» 
» 
» 
» 
» 



>> 



)) 



» 



)> 
)) 
)) 



Sole (Cunningham) 

Animaux p£ch6s. 

i mois . . . i2-i5 mm 

1 an ... . 168-175 

2 — .... 200-260 

3 — ... . 320-38o 

Turbot (Cunningham) 

1 mois . . . 24-38 



mm 



10 — 

11 — 

12 — 

2 ans. 



23o-34o 
23o-34o 

» 

280-380 



Barbue (Cunningham) 

1 mois . . . 22-25 mm 
6 — ... 70-98 

12 — ... 90-104 

Merlan (Cunningham) 

4 a 5 mois . . 54-90 
12 mois . . . 120-150 

2 ans. . . . 203-354 



mm 



Lieu (Cunningham) 




ia2mois. . 


20-24 


7 mois . . . 


97 


Tacaud (E. Canu) 




3 mois . . . 


64-67 


6 — ... 


117 


12 — ... 


i3o-i5o 



mm 



mm 



» 



Captivity. 

(Coste) 



» 



5o-6o mm 



» 



i4o-i5o 



» 



» 



» 
» 
» 



» 



» 
» 



La nourriture des poissonsde mer est excessivement variee. 
Elle comprend a peu pr&s tout l'ensemble de la faune et de la 
flore marines. 

Comme les zoologistes l'ont etabli, chaque esp^ce de pois- 
son a sa nourriture propre, et celle-ci ne laisse pas que d'etre 
fort complexe, ainsi que Tont etabli des examens r^pet6s du 
tube intestinal de ces animaux. Pour le Carrelet et la Morue, 
Ramsay Smith, qui a consacr6 a cette 6tude un interessant 
memoire, donne les chiffres suivants : 
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Chez i,2o5 Carrelets, il a constats : 

Des d6bris d'echinodermes 89 fois. 

— d'arthropodes $5 — 

de mollusques 326 — 

— de poissons /fi - - 

— d'ascidies 5 — 

Chez 64i Monies, il a constate : 

Des debris d'echinodermes 7 fois. 

— d'annelides 43 — 

— d'arthropodes 36o — 

— de mollusques 76 — 

— de poissons 325 — 

D'autres especes — et tel est le cas de la Sole — se nour- 
rissent d'algues, tout en consommant du frai, des vers raa- 
rins, quelques mollusques, enfin ralimentation de toute une 
s6rie de Poissons (Hareng, Sprat, Sardine) est assured par des 
infiniment petits : diatomees, algues unicellulaires, spores, 
infusoires, radiolaires, copepodes, larves, etc. 

La nourriture des poissons est diffe>ente suivant leur &ge. 
Dans les essais tenths k Kiel pour etudier les conditions du 
developpement du Hareng, on a constats que, durant les 
premiers stades de leur vie post-embryonnaire, ces animaux 
consommaient des larves de mollusques; plus tard, ils ne se 
nourrissent plus que de copepodes. Ces derniers animaux 
contribuent pour une large part & F alimentation des jeunes 
poissons, telsque la Plie, la Morue, etc. 

PRINCIPAUX AUTEURS A CONSULTER : 

1. — Eug. Canu, Ponle, ceufs el larves des Poissons osseux 
utiles on comestibles, observes dans la Manche [Annates de la 
Station aquicole de Boulogne-sur-Mer , i e serie, t. 1, part. 2, 
1893, pp. "117-132, pi. VII & XIX; 2 e serie, t. II, part. I, 1894, 
pp. 63-72, pi. V k VI). 

2. --- J.-T. Cunningham, The Natural History of the Marketable 
Marine Fishes of the British Islands; London, Macmillan and 
Co, edit., 1896. 
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3. — H. Dannevig, The Influence of the Temperature on the 
Development of Ihe Eggs of Fishes (i3//i Report annual of the 
Fishery Board for Scotland; 1894, pp. i47-i52). 
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PLAINTES SUR LA DIMINUTION DES RENDEMENTS DE LA PECHE 
FRAICHE. — REGLEMENTATION DES PECHES MAR1TIMES 



Plaintes des p^cheurs relatives a la diminution des rendements 
annuels de la peche frafche. — Augmentation progressive du 
nombre des p^cheurs sur les cdtes de France. — Anciennete 
des dol^ances des marins sur l'appauvrissement de leurs eaux 
de travail. — Considerations statistiques sur les peches du 
golfe de Biscaye. — Fteglementation des peches franchises. — 
D^crets du 4 juillet i853, 19 novembre 1859 et 10 mai 1862. — 
Evolution e^conomique des peaches sous Tinfluence d'une r£gle- 
mentation liberate. — Discussion de la valeur des mesures 
reglementaires pour la protection des especes comestibles. — 
Protection du fretin. — Cantonnements. — Reserves ^cossaises. 
— Taille minima pour la vente des animaux marins. — fitude 
faites en Angleterre pour etablir logiquement des mesures 
reglementaires a ce sujet. 



La diminution des rendements de la p&che fratche paralt, 
si Ton s'en rapporte aux plaintes nombreuses et pressantes 
de la population cdtiere, un fait absolument d6montre\ 

D'ailleurs, a l'etranger, il semble que, comme chez nous, a 
mesure que la p6che hauturiere se developpe, les gouverne- 
ments se preoccupent de rechercher Torigine d'un appauvris- 
sement des eaux littorales dontsouffrelapartielapluspauvre, 
sinon la plus interessante, des marins. 

En Angleterre, diverses commissions parlementaires et 

RochG. 5 
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extraparlementaires ont 6t6 resumes pour apprecier le bien 
fonde des doteances des pScheurs au sujet de l'appauvrisse- 
ment de leurs eaux. En Belgique, les marins accusent aussi 
leur milieu de travail d'etre de moins en moins productif . En 
Hollande, oul'industrie des pSches maritimes n'est soumise a 
aucune entrave, le gouvernement royal commence a s'in- 
quieter vivement des allegations de la plupart des p&cheurs 
nationaux sur la sterilisation progressive de leurs eaux. 

Quoi qu'il en soit, il est bien difficile d'appr6cier la valeur 
exacte de ces plaintes. Pour ne nous occuper ici que de ce 
qui concerne les exploitations franchises, il est fort certain 
que nos p^cheurs sont obliges aujourd'hui de travailler en 
haute mer s'ils veulent faire fructifier le capital relativement 
important que representent un bateau de p&che et ses engins. 
Chez nous, comme enAngleterre, bienqu'aundegremoindre, 
le materiel de la pSche se transforme, devient plus puissant, 
plus couteux et d'un usage plus p^nible. 

Le petit pecheur c6tier tend a faire place, dans le plus grand 
nombre de nos ports d'armements, au pecheur hauturier — 
sorte de navigateur qui s'adonne a la p£che et demeure des 
semaines ou des mois 61oign6 de son foyer. Les moeurs de la 
population maritime tendent a se modifier sous Tinfluence de 
cette exode vers les fonds du large. 

Enfin il est a noter que, sur toutes nosc6tes, le nombre des 
p&cheurs va en augmentant. 

En 1820, d'apr&s Henri Milne-Edwards, la pSche c6tiere 
occupait, sur toute T6tendue du littoral, 6.010 bateaux et 
26.874 hommes (1). En i85o, de Bon etablit que cette indus- 
trie utilisait 1 1 .422 embarcations, monies par 48.435 matelots. 

Or, depuis 1870, le tableau suivant (p. 67) nous permet 
d'apprecier la progression croissante des armements pour 
cette p&che. 

II est done dificile de determiner si revolution economique 
subie par Tindustrie des peches tient seulement a l'appauvris- 
sement des fonds c6tiers ou si elle ne tient pas uniquement au 
contraire aux facilites trouvees par le commerce du poisson 
pour l'^coulement de ses produits. Le perfectionnement des 



(1) Audouin et H. Milne-Edwards, Recherches pour servir a VHistoire 
naturelle du littoral de la France; Paris i832, t. I, p. 254. 
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reseaux de chemins ferr6s, Tabaissement des tarifs de trans- 
port, Temploi de la glace pour l'expedition des produits marins, 
ont elargi les debouches de l'industrie des p6ches. La seule 
bordure littorale ne saurait 6videmment suffire a alimenter le 
commerce du poisson frais. Quelque active que soit l'indus- 
trie des p6cheurs de la Mediterrannee, par exemple, qui ne 
travaillent en grande majorite qu'aux abords imm£diats de 
leurs rivages, ils ne peuvent alimenter m&me, d'une fa^on 
reguli&re, les villes voisines de leurs ports. Bien plus, certains 
ports de la cdte mediterraneenne regoivent des quantites 
importantes de poisson en provenance de l'Ouestou d'Algerie. 

Piche cdtiire frangaise hauturi&re et littorale 



PERIODES 

QCINQUENNALES 


NOMBRES MO\ 

1 

des pScheurs 


ENS ANNUELS 

des bateaux 


1870-1875 

1875-1880 

1880-1885 

1885-1890 

1890-1895 


64.916 
70.186 
73.325 
75.252 
80.856 


19.263 
21.561 
22.594 
24.447 
25.368 



Nous manquons de documents, en somme, pour determiner 
la part de v6riteetla part d'exag6ration qui coexistent certai- 
nement dans les allegations des gens de mer sur l'appauvris- 
sement de leurs eaux. 

Sur les marches du littoral, on vend aux criees, sans que 
nous en puissions faire la distinction, les animaux captures 
aux abords du rivage et ceux qui ont ete recueillis a 100 milles 
au large. De plus, les pScheurs des divers ports qui travail- 
lent en haute mer fr£quentent des fonds identiques a diverses 
6poques de l'annee. Leur travail est effectivement fonction de 
la direction ou de la force des vents, de Inexperience des 
patrons sur la pratique de tels ou tels fonds, du tonnage des 
embarcations, etc. Dans ces conditions, il nous est materiel- 
lement impossible d'apprecier la productivity relative des 
fonds de haute mer et des fonds littoraux. 

Si Tautorite maritime obtenait de ses inscrits qu'ils tinssent 
a jour des livrets de prises, nous arriverions facilement, dans 
Tavenir, — a condition de faire un choix judicieux des patrons 
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charges de tenir ces livrets, — a connaitre la productivite 
moyenne des zones de travail. Mais encore ceci ne se rap- 
porte-t-il qu'aux pSches a venir. Pour le moment, nous 
sommes incapable d'avoir une opinion nette sur la sterilisa- 
tion des eaux, bas6e sur des donnees indiscu tables . Nous 
devons seulement nous en rapporter aux assertions des gens 
de mer. A Theure actuelle, il faut le reconnattre, un grand 
nombre de personnes doutent tres serieusement de la depopu- 
lation generale des mers et pensent, avec Huxley, que Taction 
humaine ne saurait, quelque intensive fut-elle, modifier la 
productivite des fonds sous-marins. 

En somme, pour un certain nombre de sp^cialistes, les 
plain tes des p£cheurs, de nos jours comme par le pass£, tiennent 
uniquement a des rivalites de metiers entre inscrits maritimes. 

En fait, quand on parcourt notre littoral, on ne peut s'em- 
pScher d'etre singulierement frappe par la vivacite avec la- 
quelle se font jour ces rivalites. Et si, d'aventure, les filets 
trainants ne sont pas utilises du tout par les marins d'un port, 
on les voit cependant, en mSme temps qu'il se plaignent de la 
diminution progressive du poisson dans leurs eaux, accuser, 
suivant les cas, les filets fixes ou m&me les palangres d'etre 
les instruments auxquels est due cette diminution. 

Si Ton consulte les archives de l'Administration de la ma- 
rine, on voit que de tout temps des plaintes se sont fait 
entendre a ce sujet. Aux siecles passes, deja, on pretendait 
que la mer du Nord etait d^peuplee, et Ton accusait certains 
precedes de travail d'etre les causes de ce depeuplement. Les 
petitions adress6es au roi, il y a deux siecles, par des p£cheurs 
de la M6diterran6e 6taient congues dans des termes presque 
identiques a ceux des petitions actuelles. Tous les reglements 
qui ont ete elabor6s pour parer au depeuplement des mers 
depuis i85o sont precedes de considerants tels, que Ton sem- 
blait croire, aux epoques ou ces reglements ont 6t6 faits, a 
une sterilisation presque complete du milieu marin. 

En presence des contradictions dont fourmillent les depo- 
sitions des p£cheurs que Ton interroge sur la diminution 
attribute a la productivite de leurs fonds d'exploitation, il 
m'a paru utile il y a quelques ann^es de rechercher des termes 
surs de comparaison entre les productions annuelles des 
pechesfaites dans le golfe de Gascogne. 
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M. H. Johnston, directeur de la Societe des pdcheries de 
TOc6an, a Arcachon, a bien voulu me permettre de consulter 
les registres de son entreprise, tenus au courant depuis 1868, 
et dans lesquels sont releves jour par jour les r6sultats du 
travail des bateaux k vapeur de cette compagnie. 




Fig. 28. 



En divisant le nombre des poissons de chaque espece 
recueillis par le nombre de journees de travail effectif des 
bateaux, durant chaque ann£e, on obtient la quantity 
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Fig. 29. 

moyenne journaliere des animaux captures pour chacune des 
ann6es comprises entre 1868 et 1895. 

Si nous portons ces chiffres surles ordonnees et les annees 
sur les abcisses d'un diagramme, nous obtenons une serie de 
figures qui nous permettent de comparer les variations an- 
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nuelles des rendements des p&ches effectuees par la Soci6t6 
arcachonaise. 

II r^sulte de Texamen de ces graphiques que les bateaux k 
vapeur dont les productions annuelles sont representees ici 
offrent une diminution marquee pour quelques especes im- 
portantes. 
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Fig. 3o. 

C'est ainsi que les Trigles sont de moins en moins nom- 
breux dans les chaluts. II en est de m£me des Raies, des Dau- 
rades et aussi des Soles. 

Toutefois, en ce qui concerne cette derniere esp6ce, il nous 
est assez difficile d'expliquer d'une mani^re precise lesraisons 
pour lesquelles nous avons h constater une sorte de poussee 
de production en 1882. 

Les especes telles que le Merlus et le Surmulet semblent 
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pour leur compte echapper a toute regie dans leurs rende- 
ments annuels. L'insuffisance de leur production durant plu- 
sieurs annees consecutives ne peut done aucunement faire 
prejuger de ce que seront leurs rendements dans Tavenir. 

Dans les evaluations precedentes, je n'ai pu que tenir 
compte des rendements annuels bruts de chaque espece de 
poissons. II est incontestable que, chaque ann£e, m£me en ad- 
mettant que le nombre des jours de pSche serve de base aux cal- 
culs des moyennes, les conditions du travail a la mer ont ete 
influencees par des causes nombreuses qui echappent a toute 
evaluation et qui faussent certainement la portee de ces gra- 
phiques. Le materiel de pSche par exemple en vieillissant four- 
nit nne besogne moins reguliere. Les bateaux sont moins p$- 
cheurs, ils ont de plus longues periodesde chdmage, etc., etc. 

Neanmoins, comme nos observations ont porte sur une 
dar6e de pres de trente ans, les irr6gularit6s de certaines 
courbes sont instructives. De plus, les vapeurs arcachonais 
travaillent toujours dans le golfe de Biscaye, ils explorent 
une zone sensiblement invariable. Dans ces conditions, on 
peut dire qu'a peu de chose pres, ces courbes representent 
la production relative des trente dernieres annees du golfe de 
Biscaye, pour la grande p£che hauturiere du poisson frais. 

Mais, en admettant mSme que la productivity des fonds 
actuellement exploites paries proc^des qui sont utilises aujour- 
d'hui n'ait pas sensiblement varie, nous devons nous poser 
une autre question. 

Cette productivity ne saurait-elle 6tre influencee par Tem- 
ploi de methodes plus puissantes et plus actives dans les 
pSches maritimes ? 

Or, a ce point de vue, le Fishery Board ecossais parait 
avoir demontr6 que Tindustrie tres active qui est en vigueur 
dans la mer du Nord, pour la pdche du poisson frais, detruit 
tous les ans une telle quantity de reproducteurs, que l'alevi- 
nage des eaux marines ne se fait plus dans des proportions 
suffisantes pour le peuplement de la mer. 

Cependant les recherches faites par Hensen tendent a 
prouver que les quantites de larves et d'alevins de poissons 
comestibles que Ton trouve au printemps dans la mGme mer 
du Nord deiient toute evaluation. 



y2 LA CULTURE DES MERS 

Pour nous fixer a cet egard, nous ne pouvons done qu'at- 
tendre les resultats des travaux poursuivis sur ces sujets, a 
l'etranger et en France, par les naturalistes qui se sont con- 
sacr6s k l'etude de ces questions. 

Depuis des siecles, on s'est pr^occupe chez nous de parer 
au depeuplement des mers. 

Nos ancStres ont surtout voulu conserver aux fonds qui 
avoisinaient les cdtes une productivity suffisante pour que 
ces fonds puissent faire vivre de nombreuses populations. 
Celles-ci ne pouvaient disposer, en effet, que de faibles ba- 
teaux, n'ayant que des ressources p^cuniaires insignifiantes. 
De plus, les moyens d'ecoulement et les proc6d6s de conser- 
vation du poisson etaient rudimentaires ; il importait done 
que le travail se circonscrivit dans des regions littorales. 

D'autre part, les principes m£mes du mode de recrutement 
des Equipages de la flotte impliquaient, aux epoques ou nous 
devions soutenir de grandes guerres maritimes, que les ins- 
crits, pour 6tre facilement utilises, devaient s'eloigner peu de 
leurs ports respectifs. Si Ton se pr6occupait d'emp^cher la 
destruction des especes marines comestibles, on cherchait done 
aussi & faire vivre des metiers de la mer le plus grand nombre 
possible d'individus. 

La richesse des fonds marins- constituait un patrimoine qui 
ne pouvait 6tre conside>e comrae l'apanage d'une generation 
de p£cheurs, mais comrae la propriety de toutes les genera- 
tions successives qui devaient k leur tour contribuer k l'ar- 
mement de nos b&timents de combat. II importait aussi de 
proportionner la production des p6ches aux debouches actuels 
de ces industries. * II fallait done limiter, dans un but pure- 
ment economique, Tusage des engins puissants et couteux, 
dont Faction eut ete de jeter sur les marches, au profit d'un 
petit nombre de gens, des quantites importantes de poisson, 
empSchant les autres marins de vendre leurs produits. 

Tous les reglements edictes par l'autorite maritime, depuis 
repoque ou l'Etat retira aux seigneurs riverains de la mer 
les droits et pouvoirs qu'ils s'etaient arroges a regard des 
p£ches, ont done eu le double but de maintenir un peu- 
plement convenable des fonds cdtiers et de regler le travail 
des pecheurs pour que le plus grand nombre de marins 
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possible vecut de l'exploitation d'une surface de mer limine. 

Tous ces actes administratifs cependant tomberent en d6su6- 
tude avec le temps et les revolutions ou guerres qui boulever- 
serent notre pays k diverses reprises. Ce ne fut que vers le mi- 
lieu de ce siecle que Tautorite maritime put faire promulguer 
une loi, le 9 juillet i852, r6glementant la procedure et les p6na- 
lites relatives aux delits commis en matiere de pSche maritime. 

Des decrets ulterieurs dont les dispositions furent soigneu- 
sement 6tudi6es par des commissions locales et par un comite" 
central determinerent les diverses pSches. Pour les cdtes ocea- 
niques, ces decrets 6taient divis6s de la fa$on suivante : 

Titre premier. — Police de la peche maritime cdtiere. Dis- 
positions preliminaires. 

Titre 2. — Littoral de l'arrondissement. — Limites la peche 
maritime et de la zone dans Pe'tendue de laquelle le reglement 
est applicable sur les fleuves, rivieres et canaux. 

Titre 3. — Epoque d'ouverture et de cldture des differentes 
peches. Indication de celles qui sont libres pendant toute l'an- 
nee. Heures pendant lesquelles certaines peches sont interdites. 

Titre 4« — Rets, filets, engins, instruments de peche, proce- 
des et mode de peche prohibes. 

Titre 5. — Mesures d'ordre et de police pour la peche en flotte. 

Titre 6. — Dispositions speciales propres k prevenir la des- 
truction du frai et a assurer la conservation du poisson et du 
coquillage, notamment celles relatives & la recolte des herbes 
marines; classification du poisson repute frai; dimensions au- 
dessous desquelles les diverses especes de poissons et de coquil- 
lages ne pourront etre pechees et devront etre rejetees a la mer, 
ou, pour les coquillages, d£post$es en des lieux determines. 

Titre 7. — Prohibitions relatives a la mise en vente, a l'achat, au 
transport et au colportage, ainsi qu'& l'emploi pour quelque usage 
que ce soit, du frai ou du poisson assimile au frai, du poisson et 
du coquillage qui n'atteignent pas les dimensions prescrites. 

Titre 8. — Appats deTendus. 

Titre 9. — Conditions d'etablissement des pecheries, des 
pares a Huitres, a Moules, et des d^pdts de coquillage. Condi- 
tions de leur exploitation. Rets, filets, engins, bateaux, instru- 
ments et materiaux qui peuvent y etre employe's. 

Titre 10. — Mesures de police touchant Texercice de la peche 
a pied. 

Titre 11. — Mesures d'ordre et de precaution propres k assu- 
rer la conservation de la p£che et k en regler Texercice. 
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Mais, il faut le dire, toutes ces regies ne furent appliquees 
qu'en partie. Gelles qui nous interessent le plus directement 
ici, celles qui ont trait & la protection des esp&ces, dans le but 
d'en assurer la production pour les captures a venir, furent si 
vivement attaqu6es que, le 10 mai 1862, un nouveau decret 
applicable a toutes nos cotes adoucit singulierement les dis- 
positions assez dures des actes precedents. 

Voici comment, en 1875, de Bon exposait dans ses grandes 
lignes la reglementation des pSches maritimes franchises — 
la m&me qui est encore en vigueur actuellement. 

« II n'y a plus de periode r^guliere d'interdiction de p&che 
pour aucune espece de poisson ou de coquillage, si ce h'est 
pour la Truite, le Saumon, rOmbre-Chevalier et le Lavaret , 
d'une part; pour les Hultres et les Moules, d'autre part. 

<( Sauf ces exceptions, il est done permis, en r&gle g6n6rale, 
de prendre toute espece de poisson toute Tann6e, de nuit 
comme de jour. Mais Tautorit6 a le droit de defendre tempo- 
rairement certaines pSches sur une 6tendue deHerminee du 
littoral, ou m^rae en pleine mer, si l'interdiction est reconnue 
n6cessaire pour sauvegarder, soit la reproduction des especes, 
soit la conservation du frai ou du fretin. 

« Tous les engins sont permis a la distance de 3 milles au 
large de la laisse de basse mer. 

« En dedans de la limite de 3 milles, Temploi des engins 
de peche subit un certain nombre de restrictions generates ou 

locales. Les plus essentielles portent sur les filets trai nan ts 

Ces filets sont considered comme destructeurs, parce qu'ils 
bouleversent violemment les fonds et engloutissent sans dis- 
tinction tout le poisson grand ou petit qu'ils rencontrent. Les 
plus usit^s sont le. chalut dans l'Oc^an et le boeuf ou gangui 
en M6diterran6e. II est interdit d'en faire usage a moins de 
3 milles de la cdte. Cependant cette distance peut Mre r6duite 
par un arr£t6 du Ministre de la Marine dans les locality oil il 
n'en r^sulterait aucun inconvenient, soit a raison de la pro* 
fondeur des eaux, soit pour toute autre cause. De plus, des 
tolerances fondees sur d'anciens usages particuliers ont et6 
maintenues en quelques endroits. La maille des filets trainants 
doit avoir au minimum 25 millimetres en carre. Tous les filets, 
engins et instruments destines a des p&ches sp6ciales, telle 
que celle des Anguilles, du Nonnat, des Soclets, des Che- 
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vrettes, Langons et poissons de petites especes, ne sont assu- 
jettis a aucune condition de forme, de dimensions, de poids, 
de distance ou d^poque ; mais ils ne peuvent servir qu'aux 
genres de p£che auxquels iis sont appropri6s ; employes autre- 
ment, ils sont considers comme prohibes ». 

« II est defendu de pScher, de transporter, de Vendre et 
d'employer k un usage quelconque : i° les poissons dont la 
longueur est inferieure a 10 centimetres, a moins qu'ils ne 
soient reputes poissons de passage ou qu'ils n'appartiennent k 
une espece qui, a F&ge adulte, reste au-dessous de cette dimen- 
sion ; 2° les Homards et Langoustes au-dessous -de 20 cen- 
timetres; 3° les Hultres au-dessous de 5 centimetres et les 
Moules au-dessous de 3 centimetres. Les oeufs de toutes 
especes de poissons et de Crustac£s sont cOmpris sous la deno- 
mination de frai, et comme tels doivent £tre absolument 
respectes (1). » 

Comme on peut s'en rendre compte en lisant attentivement 
Texpose qui precede, l'exercice des peches maritimes est sou- 
mis en France & un minimum de restrictions, etant donnees 
les idees admises sur les causes de depopulation des eaux & 
Tepoque ou a 6t6 promulguee la regimentation qui s'applique 
k ces industries. 

Ges causes de depopulation prenaient surtout leur origine 
dans la destruction du jeune poisson, destruction qui se pra- 
tiquait dans des proportions considerables aux abords des 
c6tes. Aussi le reglement prevoit-il que les engins considered 
comme principaux destructeurs ne pourront etre employes 
sur les fonds littoraux ; il prevoit un minimum de mailles pour 
les filets, enfin il prescrit un minimum de taille pour la mise 
en vente des animaux comestibles. Toutes ces dispositions se 
competent mutuellement. Toutes ont pour but unique d'em- 
p&cher la destruction du fretin, espoir des p£ches a venir. Notre 
reglementation ne se preoccupe que de ce fretin. Elle aban- 
donne les dispositions anterieurement consacrees par les de- 
crets precedents qui interdisaient telles ou telles p^ches k telles 
ettelles epoquesde Tannee, afin de pro teger la fraye de diverses 
especes. En fait, les epoques de fraye varient avec ces especes 

(1) De Bon, Expose" de la Legislation sur la p€che cdtiere (Statistique 
des pe'ches maritimes pour ianne'e 1875; Paris, Imprimerie Nationale, 

1876, pp. 12-l5). 
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elles-m£mes. Dans la pratique, il est impossible (Tappliquer 
une r6glementation en pareille matiere. 

De plus, le decret du 10 mai 1862 consacre le principe du 
droit pour la marine d'6tablir des cantonnements en dedans 
et au dela des eaux territoriales. II se base evidemment alors 
sur cette declaration de Coste : « La science est en mesure 
d'elablir que les cantonnements des generations naissantes se 
forment pres des rivages, au moins en ce qui concerne la plu- 
part des especes estim6es et la plupart des especes com- 
munes ; que ces cantonnements se forment toujours dans 
les mSmes lieux ; qu'ils occupent des emplacements definis ; 
qu'ils se dissolvent k une 6poque determined (1). » 

L'autorit£ maritime s'est souciee alors de permettre aux 
marins de tirer tout le parti possible de l'exploitation de leurs 
eaux. Elle n'a pas voulu qu'un produit put demeurer sans 
fournir de profit aux inscrits. Elle a surtout tenu, en somme, 
a ce que tous ceux des pScheurs qui pouvaient travailler en 
haute mer ne demeurassent pas au voisinage de la cdte. Mais 
elle n'a pas voulu, par contre, trop entraver les industries des 
malheureux petits pScheurs littoraux. 

II faut reconnaltre que Tapplication de cette legislation 
tolerante a eu la plus heureuse influence pour le d^veloppe- 
ment de nos pSches maritimes franchises. Aussi, le Comite 
consultatif des pSches maritimes s'est-il prononc£ a plusieurs 
reprises, dans des circonstances r^centes, pour le maintien 
des dispositions libe>ales de cette legislation. 

II est utile, k ce sujet, de consulter les statistiques recueil- 
lies par le ministere de la marine sur 1'industrie des peches 
maritimes, depuis une trentaine d'annees. 

Malheureusement, les conditions m£mes dans lesquelles ont 
ete r6unis les elements de cette statistique ne nous permettent 
guere de comparer que les rendements pecuniaires bruts des 
p6ches franchises. N6anmoins, il peut 6tre interessant de les 
consulter pour nous rendre compte de Involution de nos 
industries marines. G'est dans ce but que j'ai dress£ le tableau 
et le graphique suivants, pp. 77 et 79. 

Au point de vue des peches, nos cdtes peuvent 6tre divisees 
en quatre grandes regions. La premiere comprend la Manche, 

(1) Coste, De la Liberie de la mer au point de vue de Vindustrie des 
pieties {Compi. rend. Ac. d. Sc., t. LIV, avril 1862). 
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de Cherbourg a Dunkerque, la deuxieme s'etend de Cher- 
bourg aux ties Glenans ; la troisieme comprend tout le golfe 
de Gascogne ; la quatrieme est representee par la Mediter- 
ranee franchise. 

En eliminant des rendements bruts des pSches les valeurs 
fournies par la grande pSche (Terre-Neuve, Islande et merdu 
Nord), par les industries du Hareng, du Maquereau, de la 
Sardine, de l'Anchois et du Sprat, il nous reste les valeurs 
que representent les rendements de la pdche fraiche, littorale 
ou de haute mer, pour les multiples esp^ces qu'elle exploite 
et dont la diminution est signalee. 

Afin de faciliter les comparaisons, j'ai groupe par periodes 
de 10, de i5 et de 5 ans les valeurs annuelles fournies par les 
statistiques. 

Ce groupement pr6sente aussi Pavantage de corriger, dans 
une certaine mesure, les variations naturelles qui se produi- 
sent d'une annee a l'autre, dans la production des diverses 
p&ches. Ces variations tiennent non seulement, en effet, a des 
irregularity de production des esp^ces, mais encore a des 
modifications dans les conditions de travail, amenees par les in- 
temperies plus ou moins longues qui s'opposent inegalement, 
suivant les annexes, a Texercice des metiers maritimes. 

Si nous consul tons ce tableau, nous voyons que, sauf en 
M6diterran6e, ou les rendements pecuniaires ne paraissent 
pas avoir sensiblement varie depuis trente ans, ces rende- 
ments ont cru dans des proportions considerables sur le reste 
de nos cdtes. 

Nous ne saurions entrer dans une discussion detaill^e des 
donnees qui nous sont fournies par ce tableau. Son examen est- 
toutefois suggestif , et nous remarquerons que le maximum d'ac- 
croissement des rendements des pSches est obtenu dans les 
seules regions ou se sont developpees les industries hauturieres. 

C'est en effet dans la Manche et le golfe de Gascogne que 
sont arm6s des baliments pour le travail suivi en haute mer. 
Or on peut voir que de 55 millions, que repr^sentaient dans 
la pe>iode 1865-1870 les rendements de la peche fraiche de 
nos ports du Nord, nous passons a 88 millions pour la periode 
1890-1895. Pendant les periodes corrcspondantes, les memes 
industries, dans le golfe de Gascogne, offraient respectivc- 
ment des valeurs de / § o millions et de 110 millions. 
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En Mediterran6e, par contre, ou les proceeds de travail 
n'ont pas subi de modifications importantes depuis de nom- 
breuses annees, les rendements p£cuniaires n'ont pas varie, 
si on les consid&re en bloc. 

Aujourd'hui, nous le savons, comme par le pass6 les popu- 
lations maritimes se plaignent de l'insuffisance de nos r6gle- 
ments pour la protection des fonds. 

En France — elk l'etranger aussi, d'ailleurs — la protec- 
tion du fretin parut, nous l'avons dit, Stre la seule mesure 
protectrice capable d'assurer la productivity des esp^ces co- 
mestibles sans entraver l'exercice du metier de pScheur. « A 
une reglementation complexe et restrictive, disait Coste, doit 
succeder une legislation simple, qui portera de preference 
sur la pSche k pied au benefice de la p&che au large et qui 
conduira peu & peu k la libert6 de la mer;... & une police ge- 
nerate et universelle succ£dera la seule protection des champs 
de coquillage et des p^pinieres de repeuplement. » 

De tous temps, on paralt avoir attribue aux engins tral- 
nants une action particulterement nocive pour la conserva- 
tion des especes comestibles. Des mesures plus ou moins £ner- 
giquesont eteedictees pour restreindre l'usage deces engins. 
Mais les r^sultats donn6s par ces mesures ont 6te le plus 
souvent contradictoires ou nuls (1). Or nous devons recon- 
naitre que l'application des r^glements qui concernent les 
p£ches maritimes est faite d'une fagon fort irr£guli6re et 
que dans le tissu serr6 des restrictions imposees k l'exercice 
des diverses pSches, il en est fort peu qui soient appliquees 
d'une fagon suivie sur l'ensemble de nos cdtes. Comment done 
d6m6ler l'influence exercee par ces r&glements sur la produc- 
tion des pSches ? Comment apprecier les resultats fournis par 
des mesures l£gales qui repondaient k des conceptions pure- 
ment theoriques sur les causes d'une sterilisation des fonds 
que Ton consid£rait comme une v6rite d6montr£e ? Enfin et 
surtout comment apprecier, en l'absence de toute donn£e sta- 
tistique serieuse, les avantages d'une reglementation pour une 
industrie dont les rendements sont naturellement des plus va- 
riables d'une annee a l'autre et mSme d'un lustre k un autre? 

(1) Amedee Odin, Recherches sur Vhistoire de la Sardine en Vende'e et 
sur les cdles voisines {Revue des Sciences naturelles de VOuest. 1895). 
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L'obligation imposed en principe aux chalutiers de travailler 
en dehors des eaux territoriales, prend encore son origine 
dans ce fait tres anciennement constate que, dit de Bon, 
« c'est la que se tient le fretin qu'il importe de respecter en 
vue de Favenir, tandis que la pSche dans les grands fonds 
recueille presque exclusivement des sujets parvenus a toute 
leur croissance... » 

Nos predecesseurs admettaient en outre que les poissons 
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Fig. 32. — Valetirs comparees des rendements bruts de la recolte, en bateau 
et a pied, des herbes marines et des amendements marins. 



comestibles marins venaient frayer au voisinage immediat du 
littoral. Nous savons qu'il n'en est pas gene>alement ainsi, et 
Fon a renonce depuis longtemps a interdire la coupe des goe- 
mons. On a reconnu en effet que les especes qui deposaient 
leur frai dans les herbiers etaient de nulle valeur. On a pu 
ainsi permettre Fexploitation d'un produit marin qui repre- 
sents une valeur importante,comme en temoigne legraphique 
ci-joint. Mais nos connaissances modernes n'ont pas modifie 
les donnees anciennes sur la stabulation des jeunes poissons 
au voisinage des rivages. 
A Fembouchure desfleuves ou rivieres, sur les terrains peu 

Roche. 6 
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profonds littoraux, jusqu'& quelques brasses de profondeur, 
les Plies, les Soles, les Turbots, les Barbues, etc., les pois- 
sons plats surtout, abondent dans certaines regions en quan- 
tites inimaginables. Sur les fonds plus eloignes des cdtes se 
trouvfcnt des animaux de meme especes de tailles plus consi- 
derables. Au large et sur des terrains determiners se ren- 
contrent alors les individus adultes. C'est au printemps et en 
ete que se trouvent surtout les jeunes poissons plats dans les 
regions littorales. Au fur et & mesure de leur accroissement 
ils s'eloignent done des rivages pour gagner les eaux plus 
profondes de la haute mer. 

Qette regie generale souffre des exceptions toutefois. Gui- 
des par la recherche de leur nourriture, les animaux marins 
adultes accoslent souvent les rivages. La conception qui tend 
a representer les eaux c6tieres comme uniquement peupl£es 
de fretin n'est certainement pas exacte. De m6me, on trouve 
des poissons immatures sur tous les fonds frequentes par 
Tespece k laquelle ils appartiennent. Ce que Ton peut dire, 
c'est que, en principe, les jeunes animaux sont trouves en 
quantites infiniment plus nombreuses sur les fonds littoraux 
que sur les fonds de haute mer. 

Pour ne rappeler que des travaux recents, je citerai a ce 
sujet J-T. Cunningham : « M. Holt, dit-il, estime qu'une boite 
de Plies captures au large, dans la mer du Nord, contient 
3o o/o d'individus immatures. Mais la proportion de ceux-ci 
ayant moins de 325 millimetres est faible. Nous devons en 
conclure que sur les terrains de la haute mer se trouvent sur- 
tout des poissons immatures d'un an ou qui sont dans 
leur seconde annee. La taille moyenne des animaux peches 
correspond & celle des animaux de deux ans et plus. En gene- 
ral, les poissons d'un an sont captures dans les eaux moins 
profondes cdtieres, soit par des bateaux arm6s sp^cialement 
pour cette p6che, soit par les chalutiers k Crevettes. Les pro- 
fondeurs auxquelles sont principalement effectuees ces cap- 
tures sont celles de 2 k i5 brasses. Dans certaines regions oil 
la chute du plateau continental est tres lente, on trouve les 
petits poissons en quantites enormes... » 

Etant donnes ces faits, 6tant donnees aussi les constatations 
des Frangais et des strangers sur la destruction des jeunes 
poissons dans les eaux territoriales, il va de soi que l'autorite 
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maritime ne peut que maintenir les prohibitions qui frappent 
les proceMes de pGche destructeurs du fretin. N6anmoins, 
comme il parait 6tabli que les eaux territoriales ne sont pas 
uniformement fertiles en jeunes poissons, que ces derniers pa- 
raissent se rassembler, pour des raisons imparfaitement con- 
nues, dans des regions bien d6termin6es, Tadministration a 
songe a creer des cantonnements, c'est-a-dire a interdire 
toute p£che dans ces regions pour laisser aux marins la libre 
exploitation des autres fonds. 

G'est dans ce but qu'ont 6te cr66s en France plusieurs can- 
tonnements, destines a montrer les resultats que Ton peut 
attendre pour la production g6ne>ale des eaux cAtieres d'une 
interdiction de travail frappant une partie de ces eaux. 

En Ecosse, oil depuis plus de dix ans sont poursuivis des 
essais analogues, le service des p&chcs maritimes a formule" 
l'annee derniere son opinion sur ceux des cantonnements qui 
sont destines uniquemcnt a proteger contre les pSches litto- 
rales les zones de stabulation des jeunes poissons. 

En 1886, le gouvernement anglais reunit une commission 
sous la presidence de lord Dalhousie pour juger du bien 
fonde des recriminations des p6cheurs cordiers d'Ecosse 
contre les pScheurs chalu tiers. 

Les depositions faites par les interesses devant cette com- 
mission, les donnees scientifiques sur les conditions de la 
ponte et du d6veloppement des poissons marins comestibles, 
ne laissaient pas que de presenter certaines contradictions. 
Aussi les savants qui lui prcHaient Tappui de leurs lumieres 
firent-ils adopter par la « Trawling Commission » la resolu- 
tion de cantonner, — suivant les idees autrefois pr6conisees 
par Coste, — quelques regions cdtieres, pour les soustraire a 
Tinfluence du chalutage intensif dont elles 6taient l'objet. On 
voulait determiner ainsi Tinfluence exerc6e par ce chalutage 
sur la productivity des eaux avoisinant les regions canton- 
nees. 

C'est ainsi que furent crepes les reserves du Firth of Forth et 
de labaiede Saint Andrews. Dans ces reserves d'ailleurs, pour 
juger de 1'efficacite de leur action, un petit vapeur attache 
aux services scientifiques du « Fishery Board for Scotland » 
devait op6rerdes dragages methodiques de controle, de m&me 
que dans les eaux libres proches des reserves. 
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» 

Ges experiences durerent dix ans. Pendant cette periode, 
done, la melhode suivie pour determiner 1'influence des can- 
tonnements consista principalemeut dans Texamen periodique 
de certaines stations choisies, dans chacun d'eux, et k leur 
voisinage, dans le denombrement et le mesurage des poissons 
pSches et la comparaison des statistiques dressees au nioyen 
de ces donnees, de mois en mois et d'annee en ann6e. 

On peut se demander si la duree de ces experiences a 6te" 
assez longue pour que Ton puisse en tirer des conclusions 
fermes. II est evident que les causes naturelles de fluctua- 
tions dans la production des eaux peuvent etre fortuites et 
tr£s importantes et doivent rendre tres difficile la determina- 
tion de la part d'influence exercee sur cette production par 
un facteur relativement petit quoique constant, tel que la peche 
au filet trainant (W. Fulton). 

Cette duree depend done, dans une large mesure, de la con- 
tinuity des resultats de mSme nature (corriges de leurs 
causes naturelles de variations) et des donn^es resultant de 
la comparaison des rendements fournis par les eaux canton- 
n£esdans la premiere et la deuxieme moitiedu temps pendant 
lequel le chalutage aura ete interdit dans ces reserves. 

Le probleme que Ton se propose de r^soudre est effective- 
ment complexe. Les modifications atmospheriques agissent 
directement sur les poissons eux-m6mes k tous les stades de 
leur existence, de meme que les modifications oceanographi- 
ques, depuis l'ceuf flottant jusqu'^i Tetat adulte ; elles agissent 
aussi sur les organismes dont ces poissons font leur nourri- 
ture. D'autre part, des causes d'ordre purement biologique 
influent encore sur la production* des mers: telles sont les 
variations dans l'activite reproductive des especes, leurs mi- 
grations des eaux du large vers les eaux cantonnees, et reci- 
proquement enfin l'absence ou la presence dans ces eaux 
d'autres especes qui servent a la nourriture des premieres. 

Par exemple, on s'apergut, durant l'automne de 1 889, au 
moyen du chalut k petites mailles du « Garland », qu'un 
vaste banc de Merlans — evalue, apres des observations soi- 
gneuses, k plus de 200.000.000 d'individus — se trouvait dans 
le Firth of Forth. Ges animaux etaient trop petits pour 6tre 
captures, cette annee-l^i, au moyen du chalut ordinaire. Du 
reste la proportion des adultes pris avec ce dernier engin par 
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le Garland 6tait peu considerable. Mais en 1 890, cette pro- 
portion s'^leva, dans les eaux closes du Firth of Forth, de 
i3,6 a 56,9 et dans les eaux libres de 19,9 a 121,6; les p&cheurs 
de la region capturerent en / 890 le double de la quantity de 
cette espece qu'ils avaient prise en 1 889. Cet accroissement 
de production demeura local et paralt du a des causes com- 
plexes. 

Dans une autre circonstance, en 1893, on nota une sou- 
daine et extraordinaire abondance de Lieus, sur toute la cdte 
est d'Ecosse. Dans le Firth of Forth, les proportions experi- 
mentales s'eleyerent de 22,1 a 118,8, et, dans les eaux libres 
avoisinantes,de42,4a 176,3. Dans la reserve de Saint-Andrews, 
ces proportions s'61everent de 1 ,0 a 23,8, et, dans les eaux 
libres voisines, de 8,8 a 43,8. 

Ces deux exemples suffisent a montrer que Ton ne saurait 
6tablir des comparaisons d'annee a ann6e pour juger de Tin- 
fluence des cantonnements, mais qu'il faut recourir a des 
comparaisons de groupes cTanne'es conse'cutives. 

Les tableaux suivants, pages 86 et 87, resument les donnees 
recueillies par les sp^cialistes ecossais , durant dix ans, en 
employant des dragages methodiques pour s'assurer de la 
productivit6 relative des especes marines : i° dans le canton- 
nement du Forth ; 2 au large et aux abords de ce canton- 
nement ; 3° dans le cantonnement de la baie de Saint-Andrews ; 
4° au large et aux abords de ce cantonnement. 

Pour obtenir les nombres ci-dessous, on a divis6 par les 
nombre de coups de chalut du « Garland » les quantit6s 
totales de poissons qu'il a captures durant la periode 1886-90, 
d'une part, et la periode 1891-95, d'autre part. 

Nous n'entrerons pas ici dans Texamen detaill6 des chiffres 
contenus dans ces tableaux. Nous remarquerons, cependant, 
que ces deux cantonnements, au lieu d'amener une surpro- 
duction de poissons plats, ainsi qu'on l'espe>ait, ont montre* 
une decroissance marquee de ceux-ci, durant la periode de 
1891-1895, compared a la periode 1886-1890 — si Ton prend 
comme terme de comparaison le coup de chalut moyen du 
Garland. 

Nous ne pouvons cependant nous dispenser de faire ressor- 
tir aussi que, durant ce temps d'experience, les Limandes ont 
plutdt augments dans les eaux examinees, tandis que les Plies 
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et les Soles-Limandes diminuaient d'une fagon continue. II 
s'est produit \k une sorte de renverseraent dans les propor- 
tions relatives de ces especes. 

TABLEAU ricapitulatif des rendements fournis par les 
diverses especes comestibles et par coup de chalut moyen, 
durant la periode 1891-1895, comparee a la penode 1886- 
1890, dans les cantonnements e'cossais et les regions marines, 
non cantonndes, voisines. 



REGIONS 

ETUDIEES 



Region du Forth. 

Region de Saint- 
Andrews 



POISSONS 

RONDS 



Augmentation 



22,6 



Diminution 



25,1 



POISSONS 

PLATS 



Augmentation 



Diminution 



2,2 

91,8 



ENSEMBLE 

DES ESPECES 



Augmentation 



21 



Diminution 



» 



113,4 



Or, les recherches du Garland ont montre que les Li- 
mandes sont aptes & se reproduire a une taille inf^rieure k 
celle des Plies et des Soles-Limandes. Les Plies n'arrivent, en 
effet, a maturite qu'a la taille de 325 & 35o millimetres, les 
Soles-Limandes ne sont reproductrices que lorsqu'elles ont 
225 k 35o millimetres de longueur. Les Limandes, au con- 
traire, sont suseeptibles de pondre a la taille de 125 milli- 
metres ; les m&les mSme de cette espece sont reproducteurs 
lorsque leur longueur est inferieure k cette dimension. En 
consequence, le chalut ordinaire est moins destructeur pour 
les Limandes que pour les Plies et les Soles-Limandes ; un 
grand nombre d'individus immatures de ces dernieres especes 
sont delruits inutilement par cet engin ; tandis que les imma- 
tures de la premiere espece peuvent parfaitement s'echapper 
au travers des mailles du filet tralnant. De plus, on a pu de- 
terminer les terrains de ponte de ces animaux, et Ton a acquis 
la certitude que les Limandes se reproduisaient dans les li- 
mites des eaux cantonn6es aussi bien qu'en dehors, alors que 
les Plies et les Soles-Limandes frayaient toujours au delk de 
ces limites. La productivit6 des cantonnements, en ce qui con- 
cerne la Limande, est ainsi, dans une certaine mesure, inde- 
pendante des frayeres du large. 
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La diminution des poissons plats importants au point de 
vue commercial dans les regions etudiees par le Garland 
doit Mre vraisemblablement attribute, en consequence, au 
chalutage exerc6 sur les terrains de pontedu large. 

Si Ton 6tudie les chiffres des rendements annuels fournis 
par les dragages scientifiques depuis 1886, et d'annee en 
annee, on voit que, lorsque, en 1886, le chalutage futprohibe 
dans les cantonnements du Forth et de Saint-Andrews, les 
pecheurs concentr&rent naturellement tous leurs efforts dans 
les eaux libres au voisinage de ces cantonnements (cette in- 
dustrie s'est, du reste, beaucoup developpee dans ces zones 
depuis que fut promulguee cette interdiction). 

« La consequence immediate de la cessation du dragage 
dans les cantonnements parait avoir ete un grand accroisse- 
ment de leur production en poissons plats, durant l'ann£e 
1887. Le fait que, non seulement cet accroissement ne s'est 
pas maintenu, mais que Ton a constat6 depuis lors une d6cru- 
descence progressive dans la production de la Plie et de la 
Sole-Limande, montre qu'une des causes de cette decrudes- 
cence est le chalutage intensif sur les terrains de ponte au 
large des reserves; car la destruction des reproducteurs en- 
trainait celle des oeufs flottants et des larves servant au peu- 
plement de ces reserves, et entrainait, par le fait m£me, la 
diminution des poissons adultes dans ces derni&res. La pro- 
tection des poissons immatures, qui a ete si vigoureusement 
preconisee par beaucoup de specialistes, ne saurait done, pour 
les regions que nous venons d'6tudier, suffire k maintenir 
fertiles les terrains de p&che. Ceci est clairement prouv£ pour 
la Plie, qui est une des esp&ces ayant le plus nettement ses 
nurseries dans les regions littorales. La distribution de cette 
espece montre, en effet, que les plus jeunes individus se trou- 
vent au voisinage de la c6te et qu'ils s'eloignent de celle-ci 
au fur et a mesure de leur accroissement. Or, dans le Firth 
of Forth et la baie de Saint- Andrews, les Plies immatures, 
qui ont cependant 6te protegees d'une fagon toute speciale, 
ont diminue de nombre (1). » 



(1) \V. Fulton, Review of the Trawling Experiments of the « Gar- 
land » in the Firth of Forth and S l -Andrews Bay in the years 1886-1895 
(/4 th Ann. Report., part. Ill, Fisher Board f. Scotland, pp. 128-150). 
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Les services techniques du Fishery Board 6cossais ont 
decide de soumettre k l'experience deux nouveaux cantonne- 
ments. L'un dans le Moray Firth et r autre dans le Firth of 
Clyde. Ces deux regions contiennent, dans les limites des eaux 
reserv6es, d'importants terrains de fraye fr6quentes par des 
troupes considerables de poissons a l'epoque de la reproduc- 
tion. II y a le plus grand interest a juger des r^sultats fournis 
par la protection de ces frayeres. 

On peut tirer, en effet, des experiences jusqu'ici poursuivies 
deux conclusions principales presentant une grande impor- 
tance pour asseoir logiquement la reglementation des pdches 
raaritimes. 

i° II parait demontre que le cantonnement de surfaces 
marines meme considerables, dans les eaux territoriales, est 
sans influence sur la production des poissons plats, si ces 
regions sont depourvues de terrains de ponte ; 

2 II est grandement probable, bien que ceci n'ait jamais 
ete demontre, que la protection des terrains de ponte situes 
au large des eaux territoriales, durant la periode de la fraye, 
est la meilleure meHhode de maintenir Ik productivite des pois- 
sons dans ces mernes eaux. 

On congoit quelle est l'importance de ces conclusions. Elles 
tendent rien moins qu'& faire considerer comme illusoires 
toutes les mesures reglementaires pour la protection des fonds 
basees sur la conservation du fretin. 

Elles nous amenent k penser que Interdiction de pecher 
dans les eaux territoriales ne saurait avoir d'effet utile pour la 
productivite des eaux, si dans ces eaux territoriales ne se 
trouvent pas de frayeres. En consequence, elles nous feraient 
induire que la p£che de la Crevette au petit chalut, qui sur 
nos cdtes detruit des quantites inappreciables de jeunes pleu- 
ronectes et de jeunes poissons ronds ne joue aucun rdle dans 
Tappauvrissement des fonds dont se plaignent nos p^cheurs. 

Or, sur un certain nombre de points de notre littoral la 
peche de la Crevette au chalut est pratiqu^e sur une tres large 
echelle et contribue pour une grande part a assurer Texis- 
tence des inscrits. Le tableau ci-jointnous permet d'apprecier 
la valeur relative de cette industrie suivant les divers quar- 
tiers de notre littoral. Les protestations les plus vives contre 
cette p&che se manifestent constamment de la part des pe- 
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cheurs de haute mer, qui l'accusent de detruire sans profits 
reels les jeunes poissons destines a assurer le peuplement des 
fonds du large, et l'autorite maritime franeaise a voulu, pour 
sa part, verifier ce qu'il pouvait y avoir d'exact dans ces 
plain te 9. 

Elle a done decide de creer a Saint-Gilles-sur-Vie, en Ven- 
dee, I'un des ports oil s'exerce lc plus activement la peche de 
la Crevette au chalut, une reserve analogue aux reserves ccos- 
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saises. Elle fail controler ce cantonnement, dune fa con me- 
thodique, par un naturaliste, M. Amedee Odin, directeur du 
laboratoire maritime des Sables-d'Olonne, et note soigneuse- 
ment toutes les observations relatives a la production des 
eaux qui avoisinenl la region de Saint-Gilles. 

Quelles que soient les conclusions des rapports faits en 
Ecosse sur les reserves, on peul penser, en effet, qu'en pareille 
matiere il importe devarierla nature etle lieu des experiences. 
En somme, les cantonnements constituent un moven empi- 
rique de combattre un depeuplement dont on se plaint gene- 
ralcment. lis repondent a la conception theorique que ce 
depeuplement est attribuable a la destruction des jeunes pois- 
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sons par les p&ches littorales. II importe done de contr6ler 
consciencieusement et sans idee precon§ue les resultats 
<lonnes par des reserves institutes dans des conditions di- 
verses, theoriquement convenables et soigneusement sur- 
veillees. 

Jusqu'ici, ce controle a donn6 des resultats negatifs. Les 
experiences 6cossaise sont 6t6 faites avec esprit de suite et me- 
thode, et nous pouvons avoir toute confiance dans la rigueur 
du raisonnement et de la technique des savants qui les ont 
conduites. N^anmoins, un doute subsiste dans notre esprit, 
car il paralt bien difficile d'admettre que la destruction for- 
cenee qui se fait du fretin sur bon nombre de points de nos 
c6tes n'ait pas une influence nocive sur la productivity des 
especes marines. 

II nous reste & examiner le dernier moyen de combattre le 
depeuplement des fonds par l'application de mesures r^gle- 
mentaires : la fixation d'une taille minima pour la vente des 
especes comestibles. 

En France, les d^crets du 4 juillet i853 et du 19 novembre 
1869 fixaient autrefois des dimensions minima pour recoup- 
ment des poissons de TOcean et de la Mediterranee. 

Sur nos cdtes de 1'Ouest ces dimensions etaient les sui- 
vantes : 

POISSONS RONDS 
Longueur de l'ceil a la naissance de la queue : 

Colin, Alose, Feinte, Saumon, Esturgeon, Moruc. . 27 cm 

Bar, Mulet, Lieu, Dorade 16 

Merlan, Grondin, Surmulet, Maquereau, Truite 

saumonn<*e, Vive, Breme, Vieille 12 

Godes, Eperlans 9 

POISSONS PLATS 
Meme dimension 

Turbot, Baie 20c™ 

Flet, Barbue, Limande, Sole, Carrelet 16 

POISSONS LONGS 

Meme dimension 

Anguille, Congre, Lingue 27 cal 
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En Mediterran^e, le decret du 19 novembre 1859 prescrivait 
un minimum uniforme de taille de 12 centimetres pour la 
vente de toutes les esp^ces autres que celles dites de passage. 

On voit, par Texamen de ce tableau, combien etait empiri- 
que la methode qui avait servi & fixer les dimensions de vente 
des poissons marins. 

On paralt avoir voulu alors permettre la vente, seulement, 
des individus qui repr6sentaient une valeur commerciale 
appreciable. Mais il ne semble pas que Ton ait voulu en prin- 
cipe proteger les animaux jusqu'au moment ou ils sont sus- 
ceptibles de s'£tre reproduits une fois. 

D'ailleurs, Tapplication de ces dispositions fut impossible. 
II est evident que, malgre le concours que pouvaient prater 
aux agents de la marine les fonctionnaires civils des halles 
et marches, il etait bien difficile d'assurer Tobservation d'un 
r&glement aussi compliqu6, Enfin, il faut bien dire que, k un 
ou deux centimetres pres, la valeur Qommerciale des poissons 
marins varie peu et que les pecheurs ne purent que difficile- 
ment comprendre la raison d'ordre general qui les obligeait k 
rejeter k la mer des animaux dont ils pouvaient tirer parti. 

Au surplus, beaucoup de poissons pris dans les chaluts ou 
autres filets et n'ayant pas les dimensions r^glementaires 
etaient morts quand ils etaient amenes k bord des bateaux. 
Or les pecheurs encore ne purent admettre l'utilite qu'il y 
avait k les obliger de rejeter dans les eaux des animaux qui 
ne pouvaient en aucune fagon contribuer k maintenir la vita- 
lit6 des fonds. Au moment ou ils .obeissaient aux injonctions 
de la loi, ils se faisaient cette reflexion que les cetac£s ou 
autres voraces detruisaient des quantites de poissons en pre- 
sence desquelles ce qu'ils rejetaient eux-m^mes a la mer 6tait 
insignifiant. Ils en concluaient done que la mesure qui fixait 
des minimums de taille pour la vente de leurs produits etait 
inutilement vexatoire. 

77 faut bien dire cependant que toute rdglementation de la 
maille des filets doit avoir necessairement, comme mesure 
a" application, un complement relatif a la vente des poissons 
p&ches. Rien n'est plus facile effectivement que de faire tra- 
vailler un engin r6glementaire dans des conditions telles, que 
son maillage ne signifie plus rien et qu'il capture du fretin. 

L'obligation de ne vendre que des animaux d'une taille 
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determinee a aussi pour but cTeloigner les pdcheurs des ter- 
rains sur lesquels les jeunes animaux sont r6unis en quantites 
considerables. Mais, il faut bien le reconnaltre, la reglementa- 
tion ne peut s'asseoir sur des donnees scientifiques certaines 
a cet egard. 

En presence des difficultes d'application des decrets dont 
nous venonsde parler, le lomai 1862 leurs dispositions furent 
rapportees. A cette date on imposa seulement le minimum 
obligatoire de 10 centimetres de longueur pour tous les pois- 
sons non voyageurs, aussi bien sur les cdtes de l'Ocean que 
sur le littoral mediterran^en. Cette nouvelle mesure equiva- 
lait done a la simple interdiction de capturer du poisson de 
quelques mois, pour la plupart des esp£cesqui ont une valeur 
r6elle. Le decret du 10 mai 1862, en effet, prevoyait en outre 
que la vente des animaux qui n'atteignent pas 10 centimetres 
a r&ge adulte demeurait libre. 

hk encore nous devons ajouter que sur un grand nombre 
de points de nos cdtes, le minimum de taille de 10 centimetres 
impos6 pour la vente des poissons comestibles n'est meme 
pas observe. Mais on reconnaltra volontiers qu'un pareil 
minimum est presque insignifiant en soi. II ne saurait avoir 
pour but de proteger les individus directement. On a voulu 
simplement, e'est probable, en fixant cette dimension regle- 
mentaire, interdire la peche k pied des jeunes sur les plages. 
On a voulu aussi obliger les pecheurs en bateau a observer les 
conditions de maillage, imposees par ailleurs k leurs engins. 
En somme, par un moyen detourne on s'est efTorce d'assurer 
Fobservation des reglements qui leur interdisaient de tra- 
vailler en certaines regions et avec certains filets. 

Gomme le decret du 10 mai 1862, toutefois, laissait aux 
pecheurs la faculte de tra vailler partout et dans n'importe 
quelles conditions alors qu'ils voulaient capturer des especes 
dites de « petite taille », il parait bien que son action devait 
etre peu efficace pour la protection des jeunes poissons. Aussi, 
& I'heure actuelle, peut-on voir vendre dans certains marches 
de la cdte des soles de 10 centimetres par paniers. Les 
pecheurs qui les detruisent gagnent des sommes peu elevees k 
ce metier, e'est vrai, mais ils n'ont besoin pour Texercer que 
de faibles canots, d'engins peu couteux, et ils preferent ce 
genre de travail aux professions du large. 
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En France, done, la reglementation imposee aux peches 
dans le but d'6viter la sterilisation des fonds a done porte 
jusqu'ici uniquement, je le r£p&te sur la protection du fretin. 
On a imaging que le depeuplement des eaux cdtteres et m^me 
des eaux du large tenait surtout a la destruction immoderee 
de ce fretin. On a pens£ qu'il etait du devoir de 1'Etat de 
forcer les p^cheurs a laisser sur les fonds les animaux 
jeunes. 

Sans croire assur6ment que toiis ces Stres arriveraient a 
Fage adulte si rhomme ne les capturait pas, on a pense 
qu'une fraction importante des quantit6s d£truites annuel- 
lement par les industries des inscrits, pouvait grandir en 
demeurant sur les =fonds. On a pens6 enfin qu'une partie 
notable de cette fraction pouvait £tre reprise ulterieurement 
sous la forme d'individus adultes par les p6cheurs, et Ton a 
calcule que ces derniers ne pouvaient avoir que des avantages 
a abandonner le benefice modique que leur procure la r^colte 
des jeunes poissons pour recueillir plus tard ceux d'entre eux 
qui atteindraient une valeur reelle au point de vue commer- 
cial. 

Gomme nous 1'avons vu plus haut, les travaux des sp6cia- 
listes frangais et 6trangers tendent a d^montrer que la des- 
truction des animaux graines qui n'ont pas encore pondu, 
de m&me que la destruction des poissons non adultes, mais 
qui ne sont plus du fretin contribuent aussi pour une part 
importante, — la plus importante, peut-Stre — a l'appauvris- 
sementdes eaux salees. 

Aussi, dans divers pays, en Angleterre notamment, s'est-on 
preoccupe de fixer pour la vente des esp&ces marines, et sur- 
tout pour les pleuronectes, des tailles minima, non plus seu- 
lement pour prohiber l'ecoulement du fretin, mais encore 
pour prot^ger les individus jusqu'a l'&ge oil ils peuvent se 
reproduire. 

Voici ce que dit sur ce sujet J.-T. Cunningham (1) : 

« On dit que lorsque les pScheurs ne pourront plus vendre 
le petit poisson, ils cesseront de travailler sur les fonds ou il 
abonde. Si la limite de taille pour la vente 6tait assez 61evee, 

(1) J.-T. Cunningham, Market mar. Fishes. 
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ce resultat serait atteint. M. Holt est convaincu quune Kmite 
infe>ieure de 32 centimetres de longueur, pour la Plie, ren- 
drait completement sans profit la pSche sur les fonds de Test 
de la mer du Nord. Ceci est probablement exact en principe. 
Mais on doit se rappeler que dans le nord d'Helgoland, — et 
vraisemblablement ailleur9, — de grandes quantity de Soles, 
de Turbots, de Barbues de toutes tailles peuvent <Hre captu- 
rees concurremment avec des Plies de 32 k 4o centimetres de 
longueur, en 616. Aussi bien, en admettant qu'on adopte la 
longueur minima de 32 centimetres pour la vente des Plies, 
des voyages pourraient etre effectues vers les fonds oil elles 
se trouvent pour capturer les autres especes de valeur. D'un 
autre c6t6, j'ai d^montre que cette dimension minima, si elle 
elait rendue reglementaire, ferait rejeter 8o k 90 pour 100 des 
Plies captures par les bateaux de Lowestoft, sur les « Brown 
Ridges », de 3o k 35 milles au large des c6tes hollandaises ; 
quune grande partie de ces poissons 6tait capable sur ces 
fonds de se reproduire avant la taille de 32 centimetres et que 
Tadoption de cette mesure aurait pour resultat de cantonner 
une telle surface de mer aux smacks de Lowestoft qu'il est 
douteux qu'ils puissent continuer k travailler. II a 6t6 prouve 
anterieurement que, dans la Manche, des femelles de Plies 
sont aptes k se reproduire avant qu'elles atteignent 32 cen- 
timetres et que Tindustrie de cette region ne pourrait sup- 
porter Tapplication d'une mesure restrictive semblable. 

« Les limites minima preconis^es par la Sea Fisheries 
Protection Association sont 3o centimetres pour le Turbot et 
la Barbue, 25 centimetres pour la Sole et la Plie et 275 milli- 
metres pour la Sole-Limande. Comme les Limandieres de 
petite taille ne se trouvent generalement pas regulierement, 
en grandes masses sur des fonds bien determines et, sauf 
exceptions, ne se trouvent pas dans Test de la mer du Nord, 
il n'y a aucune raison de leur imposer une limite de taille. 
Les autres dimensions minima proposees sont certainement 
raisonnables. Elles n'auront pas pour r6sultat de restreindre 
indument la surface sur laquelle travaillent les chalutiers 
hauturiers. On peut cependant exprimer Tavis que la dimen- 
sion de 3o centimetres pour le Turbot et la Barbue est insuffi- 
sante. Ces poissons ne sont pas plus petits sur les cdtes me>i- 
dionales qu'& l'ouest de TAngleterre ; de plus, il sont tres 
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vigoureux et survivraient vraisemblablement si Ton prenait 
le soin de les rejeter par-dessus bord rapidement apres leur 
capture. Leur valeur crolt tres vite avec leur augmentation 
de taille. Leurs jeunes sont cantonnes dans les eaux peu pro- 
fondes du littoral. La limite de 25 centimetres pour la Plie et 
la Sole est certainement la plus grande que puissent per- 
mettre les besoins de Tindustrie des pSches; elle pourrait 
Stre elevee jusqu'& 275 millimetres, maisnon plus haut. » 

Apr£s s'etre livr6 a cette discussion des tailles minima qu'il 
conviendrait d'adopter pour empScher les chalutiers de la 
mer du Nord d'appauvrir leurs fonds, Cunningham examine 
les dimensions proposers par une commission parlementaire 
anglaise, qui a demande recemment de fixer k 20 centimetres 
pour la Plie et la Sole et a 3o centimetres pour le Tur- 
bot et la Barbue les tailles de vente. Pour cet auteur, le 
fait d'exiger ces mesures n'aurait aucune influence appre- 
ciable. 

« II est vrai, dit-il, que des Plies, au-dessous de 20 centi- 
metres, et occasionnellement un Turbot ou une Barbue de 
3o centimetres sont pris sur les fonds de TEst. Mais la deduc- 
tion de ces poissons des captures faites par les chalutiers ne 
changera en aucune fagon leurs habitudes et ne procurera 
aucune protection aux poissons. Ces mesures auront cepen- 
dant quelque inflvience pour le travail des petits chalutiers 
littoraux dans les regions oil ils peuvent encore exercer leur 
industrie. » 

Gomme on le voit, il existe en Angleterre un courant d'idees 
f a vo rabies non seulement a la protection du fretin, mais 
encore favorable k la protection des animaux de deux ans. 

On comprend bien que Tadoption de pareilles mesures res- 
trictives devra entraver, quoi qu'on en dise, d'une maniere 
assez serieuse, Texercice des pSches maritimes. De plus, il 
sera evidemment n6cessaire que Ton etudie, pour les diff6- 
rentes regions de travail, les conditions de croissance des 
especes. II est certain que, suivant les parages exploites, les 
animaux arrivent plus ou moins tdt ^1 la taille de reproduction 
et que cette taille est elle-meme variable. Aussi a-t-on song6 
a abandonner toute mesure restrictive pour la vente des pois- 
sons et & immerger dans les eaux marines des alevins prove- 
nant de fecondations artificielles. 
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Dans ce cas, au lieu d'assurer la conservation des especes 
en protegeant leurs individus jusqu'& T&ge de leur premier^ 
fraye, on a voulu remplacer par des process artificiels cette 
fraye m6me. 

(Test ainsi qu'est n£e la conception de piscifacturer cer- 
tains poissons marins comestibles. 



Roche. 
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PISCIFACTURE MARINE 



Essais de piscifacture marine aux Etats-Unis. — Stations de 
piscifacture en Norvege, a Terre-Neuve, en Ecosse. — Orga- 
nisation de la piscifacture 6cossaise de Dunbar. — De>eloppe- 
ment artificiel des alevins dans les ineubateurs. — Productions 
d'alevins fournies par les diverses piscifactures. — Recherches 
faites en ficosse pour pousser le d^veloppement des poissons 
plats jusqu'au stade d'asym£trie. — Projet d'installation d'une 
piscifacture a Boulogne. — Creation d'une piscifacture a 
Saint- Vaast-la-Hougue. — Les ensemencements d'alevins sont- 
ils susceptibles d'augmenter la production des fonds? — Re- 
cherches faites au laboratoire de Concarneau. — Discussion 
economique des avantages offerts par la propagation artifi- 
cielle des especes comestibles. 



Aux Etats-Unis, on le sait, les recherches sur la propaga- 
tion artificielle des especes comestibles ont ete accueillies 
avec beaucoup de faveur. Aussi bien, les heureux resultats 
fournis dans ce pays par la pisciculture des eaux douces ne 
pouvaient manquer d'inciter les aquiculteurs a faire porter 
leurs efforts sur la culture des especes ichtyologiques vivant 
dans les eaux salees (i). 

(1) M. Baudouin, la Piscifacture marine, Rapport au CongrH interna- 
tional des piches maritimes des Sables-d'Olonne (septembre 1896). 
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A Gloucester, Tun des ports de p&che les plus importants — 
sinon le plus important — des Etats-Unis, furent effectues, 
en 1878, en utilisant une' installation des plus primitives, des 
fecondations d'ceufs de Morue. Mais, durant les deux annees 
qui suivirent, des insucces nombreux firent interrompre les 
experiences commenc^es. Celles-ci furent reprises en 1881 a 
la station zoologique marine de Wood's Holl. On fit alors 
eclore 25.000 ceufs de Morue. De nouveaux insucces durent 
Stre enregistr£s, tant k Wood's Holl qu'& bord du Fish 
Hawk, navire de la marine des fitats-Unis, amenage pour les 
recherches de zoologie marine pure et appliquee. Ce ne fut 
quk partir de l'ann£e i885 que les Am6ricains furent suffisam- 
ment maltres de leur technique et poss£derent des installations 
suffisantes pour obtenir plusieurs millions d'alevins annuel- 
lement. 

Entrepris par Spencer Baird, poursuivis par Marshall Mac 
Donald, les travaux piscicoles des Am£ricains ne paraissent 
pas avoir fourni dans les eaux salees les r^sultats que Ton en 
attendait. Toutefois, nous devons dire que les donnees nous 
manquent pour apprecier actuellement Tetat de la piscifacture 
marine aux Etats-Unis. 

Ce fut en i883 que les Norv£giens tenterent dans leurs eaux 
les applications des m£thodes aquicoles. Une societe privee 
d'Arendal fit les frais des premieres recherches. Depuis cette 
epoque, le capitaine G. M. Dannevig, qui tenta les premieres 
experiences, continue & diriger les operations dela piscifacture 
qu'il a fait fonder k Flodevig. II se preoccupe surtout de la 
propagation artificielle de la Morue. Ses travaux ont port£ 
cependant aussi stir la Plie et le Homard. Dans ces der- 
nieres annees, son etablissement, devenu depuis 1889 etablis- 
sement d'Etat, a fourni jusqu'a 3oo millions d'alevins de 
Morue. 

En 1889, le gouvernement de Terre-Neuve r6solut, a son 
tour, d'essayer la propagation artificielle de la Morue et du 
Homard. II fit done construire un etablissement d'aquiculture 
dans ce but et en confia la direction au D r Nielsen, superin- 
tendant des p&cheries terre-neuviennes. Ancien inspecteur des 
p^ches k Finmark, le D r Nielsen connaissait parfaitement bien 
les proc6d£s de pisciculture norvegiens. Des le debut, il put 
done £viter la plupart des mecomptes rencontres avant lui 
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par les hommes qui s'etaient consacres a ce genre de recher- 
ches pratiques. En fait, Tctablissement de Dildo, quil a installe 
et qu'il dirige, a donne, des le debut, d'excellents resultats. 
Ceux-ci sont toujours satisfaisants, d'ailleurs, si Ton ne consi- 
dere que la fabrication reguliere des alevins ; mais, comme 
nous le verrons plus tard, lmfluence de TeHablissement de 
Dildo sur la densite d'empoissonnement des eaux terre-neu- 
viennes est encore contested a l'heure actuelle. 



w&mm PLAN GENERAL 
W DE LA PISCIFACTURE 
DE DUNBAR 
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Fig. 34- —Plan d'ensemble de la piscifacture marine de Dunbar. 



Le gouvernement canadien 6tablit a son tour une usine 
aquicole marine. En 1891, a Bay- View, dans la Nouvelle- 
Ecosse, fut installee une homarifacture, sous la haute direc- 
tion de M. Wilmot, superintendant de p£cheries canadiennes. 
Actuellement cet eHablissement est dirige par M. Alf. Ogden, 
et fonctionne r£gulierement. 

Apres avoir 6tudie avec le plus grand soin les conditions 
biologiques et la distribution des poissons marins comestibles 
dans les eaux 6cossaises, le Fishery Board for Scoltand decida 
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de cr£er une piscifacture pour restiiuer au milieu marin les 
millions d'alevins que lui fait perdre annuellement la capture 
— d'ailleurs inevitable — des animaux graines qui n'ont pas 
encore pondu. 

Connaissant d'une fagon exacte les conditions physiques et 
biologiques des eaux marines avoisinant l'Ecosse, il fut 
entendu que Ton choisirait Dunbar pour y mettre en ceuvre 
les methodes piscicoles. Dans cet endroit, en effet, la puret6 
et la densite des eaux comme la disposition topographique du 
terrain se pr£taient admirablement a Installation et au fonc- 
tionnement d'une piscifacture. Comme dans cet etablissement 
se trouvent realises tous les progres successivement apportes 
aux proc£des techniques de piscifacture, nous entrerons ici 
dans quelques details au sujet de son installation. 

Dans un reservoir — le vivier de ponte — sont r6unis les 
animaux reproducteurs, males et femelles. Ce reservoir con- 
tient un volume d'eau de 270 metres cubes. Ses dimensions 
sont les suivantes : longueur, i2 m ,5o ; largeur, 8 metres a Tune 
des extremiteset 5 m ,5a Taulre; profondeur, 3 m ,5. Plac6 sur le 
flanc d'un monticule, son fond be^onne est a un niveau plus 
eleve que les autres parties de l'usine. Une forte muraille en 
forme les parois. Enfin, il est recouvert par une toiture lege re, 
en fer galvanise, munie de huit chassis mobiles vitres, per- 
mettant de faire a volont6 Tobscurite dans le batiment. 

L'eau est amenee dans le vivier de ponte par une pompe a 
vapeur. Le tuyau d'adduction se termine a la partie supe- 
rieure du vivier, mais un ajutage mobile permet de faire 6cou- 
ler le liquide a quelque niveau que ce soit. Un tuyau de 
vidange, partant du fond du reservoir, permet de vider com- 
pletement celui-ci quand le besoin s'cn fait sentir ; mais nor- 
malement l'eau s'ecoule a la partie superieure du bassin au 
moyen d'un « trop-plein ». 

C'est a cet endroit que se trouve plac6 l'appareil destine a 
la r^colte des ceufs. 

Dans le vivier, et a 45 centimetres du fond, existe un plan- 
cher en bois, a claire-voie. Sur ce sol artificiel, les animaux 
reproducteurs qui ont 6t6 rassembles dans le bassin accom- 
plissent normalement leur ponte, comme ils la feraient en mer. 
Les oeufs sont done fecondes dans les mernes conditions qu'a 
Tetat de liberte. II est Evident, d'ailleurs, qu'en un espace 
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aussi restreint que celui-ci, raccumulaiion des Elements 
sexuels est si considerable que beaucoup d'oeufs qui, dans les 
conditions naturelles, fussent demeures steriles, sont au con- 
traire fecond^s. 

Entraines par le courant continu du liquide, flottant dans ce 
courant, les oeufs arrivent bientot a Tappareil collecteur ou 
ils sont retenus. 

Le collecteur, ou filtre a oeufs, est forme d'abord par une 




Fig. 35. — Plan : vivier de ponte, filtre a oeufs et salle des incubateurs, 

a la piscifacture marine de Dunbar. 



sorte de couloir en bois, encastre dans le mur du bassin et 
ayant 2 metres de longueur, 2 m ,4o de largeur eto m ,3o de pro- 
fondeur, dans sa premiere partie ; mais il se retrecit et con- 
duit dans une boite, placee horizontalement en dehors du 
vivier. Cette boite mesure 2 metres de longueur, i m ,3o de 
largeur et o m ,45 de profondeur. C'est le collecteur proprement 
dit. L'eau qui y p^netre par le large couloir dont nous avons 
parl^, en sort par une rigole la conduisant au-dessus d'une roue 
k palettes dont nous verrons ulterieurement rutilite. 

A Tinterieur du collecteur est dispose un chassis mobile 
en bois faisant saillie au-dessus du niveau deTeau. Un treil- 



PISCIFACTURE MARINE 



io3 



lis en examine ferme ce chassis sur le fond ei sur les c6tes, 
excepte sur la face tournee vers le vivier de ponte. Un espaee 
demcure libre autour et au-dessous du chassis. Les ceufs 
fecondes sont done arrStes par ce dispositif tres simple, ei ils 
ne sont en aucune fagon deteriores. 

Quand on veut re^colter les elements fecondes, on fait pas- 
ser un courant plus rapide dans le bassin. Les ceufs amenes 
ainsi au collecteur sont recueillis, nettoy£s et compt^s. 

L'operation du nettoyage consiste & mettre les oeufs dans- 
un recipient qui coatient de l'eau de mer et k additionner celle - 
ci d'eau douce jusqu'& ce que les corpuscules reproducteurs 
tombent au fond du vase. Le liquide qui les surmonte renferme 
la totalite des matieres dont il convient de les debarrasser. 
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Fig. 36. — Elevation : vivier de ponte, filtre a ceufs et salle des incubateurs, 

a la piscifacture marine de Dunbar. 

Pour compter les ceufs, on les met dans un recipient gradu£ 
dont on a pr6alablement etabli la capacity relative par rap- 
port aux elements reproducteurs de Fespece 6tudtee. Pour le 
Carrelet, par exemple, on compte environ 23o,ooo ceufs par 
litre. 

Les ceufs etant nettoy6s et comptes, on les porte dans la 
« salle des incubations ». 

Celle-ci est formee par une construction solide & doubles 
parois de bois. Elle a 11 metres de longueur, 7 m ,5o de largeur 
et 5 m ,5o de hauteur. Elle est muniede 12 larges fenStres four- 
nissant en abondance la lumiere qui est n6cessaire au deve- 
loppement des ceufs. 

Dans cette salle se trouvent disposes six appareils Danne- 
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vig. Ghaque appareil incubateur consiste en une boite rec- 
tangulaire, en bois ayant 2 m ,5o de longueur, o m ,65 de lar- 
geuret o m ,3ode profondeur. Chaque boite est divis^e en deux 
series de sept compartiments stanches par une cloison lon- 
gitudinale et dix cloisons transversales ; le premier et le der- 
nier compartiment de chaque s6rie — ceux des extremites — 
sont £troits et n'ont que o m ,07 de largeur. (Test dans les 
autres compartiments que sont plac6es les bottes k eclosion 
qui contiennent des ceufs (1). 

Ces recipients ont environ o m ,3o sur toutes leurs dimensions, 
lis sont aussi en bois, l'£paisseur de leur paroi est de o m ,o2, 

et leur fond est forme par un 
treillis de crin, assez fin pour 
empScher les ceufs de s'echap- 
per, sans toutefois entraver le 
libre passage del'eau. lis sont 
attaches au sommet des cloi- 
sons transversales de l'appa- 
reil au moyen de charnieres 
en cuir et par 1'un de leurs 
c6t6s superieurs. Le cdte op- 
pose k cette articulation flotte 
done au-dessus du liquide. Les 
appareils, avec leurs dix boites, 
sont places par paires de cha- 
que c6te de la salle des £clo- 
sions, et de fagon qu'ils soient inclines legerement, du mur 
vers le milieu de la piece (3 centimetres par metre). 

L'eau, amenee par les pompes dans une se>ie de filtres qui 
la d^pouillent de toutes ses impure t6s, arrive par un systeme 
de tuyaux, dans le detail desquels je ne saurais entrer, au 
niveau de chaque appareil. L&, un robinet permet de regler & 
volonte la force du courant. Le liquide tombe d'abord dans 
le compartiment 6troit le plus proche du mur. De celui-ci il 
passe par une rigole dans la bolte la plus voisine qu'il tra- 
verse. Apres avoir rempli le deuxieme compartiment, il passe 
dans la deuxieme boite, etc. Enfin, il sort de Tappareil au 
moyen d'un tuyau de vidange adapts au dernier comparti- 

(1) C. Raveret-Wattel, V Aquiculture marine en Norvege {Rev. des 
Sciences nat. appliq. Bull. d. I. Soc. nat* d'acclimaiation, 20 f6vrier 1890). 



Section suivant CD 

Fig. 35. — Coupe : Salle des incu- 
bateurs, a la piscifacture marine 
de Dunbar, montrant la disposi- 
tion des appareils Dannevig, les 
leviers de transmission des agi- 
tateurs et le systeme de drainage. 
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ment. Les boltes, n'ctant fixees dans leurs cases que par unseul 
cote, sonl legerement inclinees, ainsi que nous l'avons (lit. II 
en resulle que le conrant decrit line courbe a 1'interieur dc 
cbaque botte a dclosion el brassc continuellemenl les oeuTs 
quelle contient. Mais ce brassage des ceufs est assure dune 
lacon plus active encore au moyen du dispositif suivanl. 

Unc tige de fer galvanise de 2 d, ,20 de longueur passe sur 
la Hgne m<5diane de chaque appareil. Ellc est fixec par son 




extremity proche du mur et mobile autour de son point de 
fixation. De plus, elle est munie de cinq pieces transversals, 
reposant chacune sur le bord libre d'une boite a eclosion. 
L'ensemble est leste de telle facon qu'il maintienne comple- 
tement les boltes submergces. On concoil que, si par un pro- 
cede quelconque, on arrive a souleverpuis laisser retomber 
vivement la tige de fer mediane, les boltes scront ainsi perio- 
diqueraent enfonc^es avec rapidit6 et que les oeufs seront au- 
lomatiquemcnt el energiquement brasses dans le courant. 

Or nous avons vu plus haul que le trop-plein du vivier dc 
ponle, apres avoir a ban don ne ses ceufs llotlants dans 1c col- 
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lecteur, vient tomber sur une roue a palettes. Au moyen d'une 
excentrique et d'un ingenieux systeme de poulies, le mouve- 
ment de cette roue est transmis aux tiges de fer mobiles des 
appareils d'e^closion. Ces tiges sontalternativementreleveeset 
abaissees sept ou huit fois par minute. La repartition des oeufs 
dans Feau est done parfaitement assured. De plus, si des ma- 
tieres sedimentaires se trouvent en suspension dans le liquide, 
elles ne peuvent adherer aux elements reproducteurs r sur 
lesquels elles auraient, d'ailleurs, une influence des plus 
f3»eheu<ses. 

L'honneur d'avoir r£solu le prenaier le pFobl&me de Fincu- 
bation des ceufs de poissons marins ftottants revient au capi- 
taine Chester, des Etats-Unis. 

Durant les premiers essais faits a Gloucester sur le d^velop- 
pement artificiel de la Morue, on se servit effectivement de 
cones incubateurs tels que ceux utilises jusqu'alors pour la 
multiplication de FAlose. Mais, si Lfr coura&t d'eam dtait, quel- 
que peu rapide-,. il entaralnait les Elements reprodfueteurs am 
dehors de F apparel; sli! etaut lent au contraire, les sediment* 
qu'il contenait se (Mposaient sur les ceufs et les asphyxiaient. 

Actuellement, quelque quaran.be appareils enviroa ont £4ie 
proposes pour Feefosion <fes ratios flfoitants, Les plus usites 
sont ceux de Mae Donald et die Chester. Naus nous borneron& 
a donner ici, d'apres le docteur Wemyss- Fulton, la descrip- 
tion de ce dernier imcubateur : 

« II consiste en un bassin ayant 2 m ,4o de longueur, o^,65 
de largeur et o m ,75 de profondeur. Ao m ,3o environ de chaque 
extremite est placed une cloison verticale qui descend jusqu'a 
10 centimetres du fond. Entre ces deux cloisons sont disposees 
sur des cadres six ou huit grandes jarres en verre ; chacune 
d'elles a o m ,46 de hauteur et o m ,25 de largeur, et peut contenir 
5oo.ooo a un million d'oeufs de Morue. Ces jarres sont renver- 
sees, et leur ouverture est recouverte d'un morceau de toile a 
fromage, tandis qu'un trou est menage sur leur fond (qui se 
trouve alors a la partie superieure). Ce trou permet Fentree de 
Fair et Introduction des ceufs. L'eautombe d'un robinetdans 
Fundescompartimentsdes extremites et elle sort de Fappareil 
au moyen d'un siphon dont le diametre est plus large que celui 
du tuyau d'arrivee. Quand Feau s'eleve dansle bassin jusqu'au 
sommet du siphon coude, celui-ci commence a fonctionner, et 
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le niveau du liquide s'abaisse graduellement dans le bassin 
sur une hauteur de o m ,i4; alors le siphon nest plus amorce. 
De nouveau l'eau monte, et le m^me phenomene se repro- 
duit. Chaque Elevation et abaissement de liquide exige envi- 
ron dix minutes. L'experience a demontre que ce « mouve- 
ment de maree », qui est celui auquel sont soumis les oeufs 
dans leurs conditions naturelles de developpement, est suffi- 
sant pour les maintenir en bon etat ». 

Au laboratoire de Plymouth, J.-T. Cunningham a reconnu 
qull etait preferable d'abandonner l'usage du siphon « et 
d'introduire Teau directement dans le jarre au moyen dun 
tube passant par Touverture superieure. Avec ce dispositif les 
oeufs sont maintenus en perpetuel mouvement et disperses 
dans la masse liquide (1). » 

Comme on peut s'en rend re compte par ce qui precede, la 
dispersion des alevins dans le courant ou ils doivent se d6ve- 
lopper artifieiellement, aussi bien que leur preservation de 
tout depdt sedimentaire a leur surface, sont assurers d'une 
fa^on parfaite par lefonctionnement de l'incubateurDannevig. 

Pendant Tannee 1894, l'abondance des pontes recueillies a 
la piscifacture de Dildo fut telle que le D r Nielsen dut songer 
a conserver par un nouveau precede" les oeufs fecond^s qu'il 
ne pouvait faire entrer dans les incubateurs de son etablisse- 
ment. 

<< Dans ce but, dit-il (2), je confectionnais de larges sacs en 
toile de lin, dont la trame etait telle que les oeufs et les alevins 
en developpement pussent etre retenus, tout en permettant a 
Teau de se renouvelerlibrement. 

« Ges sacs furent places dans les puits du wharf. Ils conte- 
naient environ 3o.ooo.ooo d'oeufs. Ce plan reussit parfaitement 
et une grande quantite d'alevins qui eussent ete perdus autre- 
ment purent ainsi se developper. G'etaient cependant de 
facheuses conditions pour obtenir de jeunes poissons, et aussi- 
t6t que Ton put trouver une place dans la salle des eclosions, 
les oeufs y furent transportes. 

(i)W. Fulton, VEtat act uel de la pisciculture marine (Revue gener. d. 
sc. pures et appliq., i5 mars 1896, p. 246). 

(2; Ad. Nielsen, A New Mode of Hatching (Annual Report of the 
Newfoundland Department of Fisheries for 1894, p. 3i). 
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« A la fin de la saison, quand les eaux devinrent plus 
chaudes et que Ton ne put que difficilement maintenir propre 
le vivier de ponte, ces puits rendirent de grands services pour 
nettoyer les oeufs. Une grande quantity de pontes furent done 
prises dans le vivier et placees la a cet efTet. Apres un ou deux 
jours de stabulation, elles furent transporters dans les incu- 
bateurs pour subir le traitement definitif. » 

Durant leur 6closion, les elements reproducteurs devant 
flotter, il est tres important que le poids sp6cifique de l'eau 
soit sensiblement constant et supe>ieur, naturellement, a 
celui de ces elements. En general, ce poids speciflque doit 
elre voisin de 1.027. 

L'influence de la temperature de Teau sur la duree de 
Teclosion varie 6videmment suivant la nature des especes 
ichtyologiques piscifacturees. Le d6bit du liquide est assez 
considerable pour que l'61evation de la temperature ambiante 
influe aussi peu que possible sur celle du courant. II est a 
noter que, en ce qui concerne le Carrelet, Tincubation des 
premiers oeufs avec un degre thermometrique moyen de 
5°,34 G. a dure 21 jours; et que celle des oeufs traites a une 
temperature de 8°,86 C. n'a dure que i4 jours. 

Nous savons d'ailleurs que, pour une m&me espece, et sui- 
vant les circonstances exterieures, dans lesquelles la tempera- 
ture n'est qu'un facteur, la duree de Tincubation est des plus 
variables. Ainsi les larves ne sauraient 6tre caracterisees par 
leur age, mais par l'etat de perfectionnement de leurs organes. 

Quoi qu'il en soit, les larves issues des oeufs fecondes sont, 
dans ces delais, parvenus a la phase du d£veloppement ou la 
vesicule ombilicale est presque completement resorb^e. Du- 
rant tout le temps qui suit 1'incubation intra-ovulaire, les 
alevins se tiennent dans le courant d'eau comme s'ils luttaient 
contre lui. Peu a peu la pigmentation qui caracterise leur 
energie vitale s'accentue. Quand la vesicule ombilicale est 
resorbee, les jeunes Carrelets sont encore symelriques, bien 
entendu, mais, dans l'impossibilite ou se trouvent les aquicul- 
teurs de mener actuellement la grande majority d'entre eux 
au dela de ce stade, e'est dans cet 6tat que les alevins sont 
immerg^s dans les eaux marines. 

La « plantation » est faite en tenant compte du poids spe- 
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cifique de l'eau, de sa temperature, de sa transparence, de la 
nature des fonds sur les points d'immersion. 

Deux pompes actionn6es par une machine a vapeur de 
8 chevaux, pouvant debiter chacune de 1 1 a 18 metres cubes 
par heure, puisent l'eau dans le port de Dunbar pour l'en- 
voyer, d'une part, dans le vivier de ponte, et d'autre part, 
dans la salle des £closions. En outre, si la machine, pour une 
cause quelconque, doit cesser de fonctionner, un systeme de 
tuyaux permet d'entretenir un courant suffisant dans les 
boites. Le liquide est alors amen6 du vivier de ponte aux 
incubateurs par une canalisation bien elablie. 

Enfin, Teau peut Stre puis6e dans un reservoir amenag£ sous 
l'ancien donjon du chateau de Dunbar, sur les mines duquel 
est installee l'usine aquicole. Ge dernier reservoir sert aussi de 
vivier de stabulation pour les animaux destines a la reproduc- 
tion et qui ne sont pas encore susceptibles de remplir cet acte. 

Une des plus grandes difficulty rencontr^es par les pisci- 
facteurs au cours de leurs travaux consiste a reunir des 
reproducteurs et a les conserver dans un 6tat de sante 
qui leur permette de se livrer a Facte de la generation. 
II faut en effet recueillir ces reproducteurs avec les plus 
grands soins, les placer dans des conditions convenables de 
nutrition, etc., et ne conserver aucun individu blesse\ 

Le meilleur moyen de se procurer le stock d'animaux 
reproducteurs n6cessaire au fonctionnement d'une pisci- 
facture consiste a conserver d'une ann6e a l'autre les indi- 
vidus habitues d£ja a la vie en milieu clos. G'est ce qui est 
fait, paralt-il, en Norvege et ailleurs. 

Quelques individus, du reste, se refusent a pondre dans un 
vivier et meurent, par suite du trouble organique que pro- 
voque chez eux la retention des elements sexuels. 

Cependant, comme les oeufs d'un m6me specimen ne sont 
pas tous murs en mSme temps, on ne saurait, dans la genera- 
lite des cas, appliquer aux poissons marins les procedes de 
f£condation artificielle qui sont mis en usage pour certains 
poissons d'eaux douces ou anadromes. On les laisse done 
accomplir, comme nous l'avons dit, l'acte de la reproduction 
librement. Mais pour le Turbot, il semble que cette maniere de 
proceder ne doive obtenir aucun succes. A Dunbar, des Tur- 
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bots adulter se sont refuses a pondrc en vivier. On a done du 
recourir pour ces animaux aux procedes de fecondation em- 
ployes a regard de la Truite ou du Saumon. Les savants 
^cossais pensent ioutefois qu'en reunissant leurs reproduc- 
teurs a 1'eHat jeune et en les laissant grandir dans leurs 
viviers, ils obtiendront de meilleurs resultats qu'en nerassem- 
blant que des Turbots d6ja ages. 

Quels sont maintenant les resultats fournis par les diverses 
piscifactures qui fonctionnent actuellement ? Nous ne nous 
occuperons pas, bien entendu, pour le moment, de leur 
influence sur la density d'empoisonnement des eaux, mais 
uniquement de leur production d'alevins, qui nous permet 
seulement de juger de la pr6cision a laquelle sont parvenus 
les proc^des techniques de cette fabrication. 

Nous avons resume dans le tableau suivant les productions 
d'alevins obtenus en Am6rique et en Europe (p. in). 

En France, quelques savants ont suivi avec la plus grande 
attention les experiences de piscifacture faites a F&tranger. 

Le D r Eugene Canu, notamment, a, en 1893, propose d'ins- 
taller a Boulogne-sur-Mer un laboratoire d'alevinage pour 
les especes marines les plus importantes. D'ailleurs, il a 
imprime une allure nouvelle a la question en tenant compte, 
plus que tous les autres naturalistes qui s'etaient deja occupes 
de ce sujet, des conditions de milieu et des n^cessites de Tin- 
dust rie des p&ches. 

C'est ainsi que, non seulement il pr6conise Installation 
de laboratoires analogues a ceux de Dunbar et de Dildo, mais 
qu'il propose l'armement d'un bateau-laboratoire destine a 
effectuer en mer des fecondations d'eeufs murs. D'apres ce 
naturaliste done, un batiment am6nag6 pour l'usage auquel 
il serait destine se rendrait sur les lieux de pSche fr6quent6s 
par les marins boulonnais. La il detacherait des canots 
qui recueilleraient, a bord des embarcations p&cheuses, les 
animaux arrives a maturity sexuelle et captures au moment 
de la fraye. Ceux de ces animaux dont les elements reproduc- 
teurs seraient parfaitement murs serviraient immediatement 
a des operations de fecondation artificielle, a bord m6me du 
bateau laboratoire. Les autres seraient conserves en viviers 
pour etre deposes a terre, dans les piscines de pontes. Les ceufs 
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fecondes a bord seraient ramenes a terre, avec tous les soins 
desirables, places dans les incubateurs, et, concurremment 
avec les alevins produits dans la piscifacture, reportes plus 
tard sur les terrains du large ou ils fussent normalement eclos 



ANNEES 


PISCIFACTURES 


ESPECES 


NOMBRE d'aLEVINS 


1878 

1889-90 

1890-91 


Gloucester 


Morue 

* 


1.500.000 
15.000.000 
19.000 000 


1880 
1885 
1 886-87 
1890-91 


Wood's Holl 


25.000 

2.000.000 

22.000.000 

36.000.000 


1881 
18S5 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 

1891 
1892 
1893 
1894 
1895 
1893 


Flodevig 


7.000.000 
27.000.000 
32.500.000 
32.500.000 

200.000.000 douteux. 

50.000.000 
193.500.000 
208.000.000 
240.000.000 
100.000.000 

85.000.000 
327.000.000 


1890 
1891 
1892 
1893 
1894 
1895 


Dildo 


17.100.000 
39.650.000 
165.244.000 
201.435.000 
221.5t)0.000 
188.000.000 


1894 
1895 
1896 

1895 

1895 


Dunbar 


Plie 


26.000.000 
38.615.000 
14.970.000 


Sole-Limande 


4.145.000 


Turbot 


3.800.000 



si riiomuie n'avait pas capture" leurs parents. 

Le fait de reporter les jeunes dans les eaux memes oil ils 
eussent du naitre — et que les recherches de M. Eugene 
Canu hii ont permis de con naitre — constitue certaine- 
ment un des moyens les meilleurs de venir en aide a la na- 
ture pour lutter contre Taction destructive des p£cheurs. 
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Je dois rappeler encore que le professeur Ed. Perrier a ins- 
talls a Saint- Vaast-la-Hougue une station de piscifacture qui 
vient d'etre terminee. Nous allons done avoir la un labora- 
toire dans lSquel pourront &tre etudiees toutes les questions 
relatives a la culture des eaux marines. Une pareille creation, 
en effet, sans pr6juger des resultats immediatement pratiques 
qu'elle pourra fournir, ne peut manquer de nous aider a deter- 
miner scientifiquement Tinfluence de l'alevinage sur la pro- 
duction des eaux cotiSres. Elle nous permettra aussi de con- 
nattre par les methodes physiologiques les conditions dans 
lesquelles est assur£e la conservation des esp&ces marines. 
Or la solution de tous les problemes que pose a notre esprit 
la theorie de la propagation artificielle des esp&ces ressortit 
uniquement a l'heure actuelle a la science pure. (Test encore 
une question de Zoologie scientifique. 

A la piscifacture de Flodevig, on a pu conserver vivantes 
pendant trois ans de jeunes Mdrues nees dans l'^tablissement 
et incub£es artificiellement. 

D'apres une communication verbale faite au Congr6s inter- 
national des p&ches maritimes des Sables-d'Olonne, par le 
D r John Murray, les Ecossais se sont preoccupes aussi tr6s vi- 
vement de conduire leurs alevins au dela du stade post-larvaire 
ou ils sont immerges actuellement dans les eaux marines. 

En les nourrissant avec les organismes pSlagiques du Plank- 
ton, recueillis au filet fin de surface, Harald Dannevig a pu con- 
server des alevins de Plie et les amener k l'6tat asym^trique. 
Cette experience, toutefois, et on le congoit, n'a pu 6tre faite 
qu'avec un petit nombre d'animaux (1). 

Elle est a rapprocher de Televage fait, il y a quelques ann£es, 
dans les viviers de Plymouth, avec des alevins de Flets n6s 
dans ces viviers. 

Un point reste encore tres obscur, en effet, en mati6re de 

piscifacture marine : quelle est Taction des ensemencements 

executes a grands frais, en somme, par les 6tablissements oil 

sont fabriques les jeunes animaux? 

(1) Une interessante description vient den 6tre donn6e par son au- 
teur dans le dernier Rapport annuel du Bureau des p^cheries d'ficosse : 
On the Rearing of the larval and post-larval Stages of the Plaice and 
other flat Fishes, par Harald Dannevig (i5//i Ann. Rep. Fish. B. f. 
Scotland, pp. 175-192), une planche. 
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Si, cTune part, on consid&re le nombre formidable des 
reproducteurs qui se trouvent normalement dans les eaux 
marines et leur prodigieuse f6condite, on est tente de demeu- 
rer sceptique vis-a-vis des resultats que peuvent donner des 
plantations d'alevins, si considerables soient-elles en elles- 
mtaies. Cunningham a etabli que, pour une femelle dont les 
oeufs sont f6condes et developp^s a Dunbar, il est d6truit plus 
de 18.000 femelles grain^es paries seuls chalutiersdu port de 
Grimsby. D'autre part, il ne faut pas comparer les frais occa- 
sionnes par le fonctionnement normal d'une piscifacture 
avec les rendements hypoth6tiques que peuvent donner, a 
l^ge adulte, les alevins qui en proviennent. 

Un fait paralt certain pourtant, c'est que dans les condi- 
tions ordinaires ou se fait la fertilisation chez les poissons ma- 
rins osseux, les chances de f£condation des oeufs sont beau- 
coup moins grandes que dans le milieu « satur6 » d'6lements 
reproducteurs d'un vivier de ponte. 

Mais, d'un autre cdte, en admettant que tous les alevins 
immerg^s soient, au moment de leur « plantation », pourvus 
de tous les organes necessaires pour se nourrir, combien 
d'entre eux arrivent-ils a la taille marchande ? Quelle 
proportion, enfin, d'entre eux est-elle capture par les pe- 
cheurs ? 

Tous les calculs de ce genre sont denu6s de base serieuse. 
II est clair que nous ignorons combien d'alevins produits 
artificiellement survivent aux infiniment nombreuses chances 
de destruction qu'ils rencontrent, au sortir des incubateurs 
qui ont abrite leur vie larvairc. 

Les travaux des piscifactures sont de date trop r^cente 
pour que Ton puisse se faire une opinion, m£me approxima- 
tive, a cet 6gard. L'exp6rimentation seule peut nous per- 
mettre d'apprecier avec connaissance de cause cette question. 
Aussi, c'est a Texp^rimentation que les Ecossais ont voulu 
recourir. 

Apr&s avoir etudi6 au point de vue zoologique, d'une fagon 
complete, certains lochs de la cdte ouest des Highlands, apr&s 
s'Stre assures que dans ces lochs, des alevins de Plies trouve- 
raient des conditions convenables de nutrition, ils ont du 
immerger dans leurs eaux des alevins provenant de la pisci- 
facture. Dans les annees qui vont suivre, ils s'assureront par 

Roche. 8 
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des p6ches m6thodiques et rep£tees de linfluence exercee par 
ces ensemencements. 

II est certain que la quantite de nourriture que les alevins 
de poissons peuvent trouver dans les eaux oceaniques est 
sup6rieure & la quantity qui est normalement consomm£e par 
ceux qui peuplent actuellement ces eaux. Nous n'avons done 
pas de raisons de douter que les piscifactures doivent con- 
tribuer k augmenter le nombre des poissons qui vivent en 
mer. Mais il est utile qu'une experience positive nous ren- 
seigne sur la proportion des animaux qui, sortis des incuba- 
teurs artificiels, arrivent a l'etat adulte. 

II semble resulter des recherches de Fabre-Domergue et 
Bi6trix que les alevins produits artificiellement ne sont pas, 
au moment de leur immersion, aptes & lutter, dans de bonnes 
conditions, pour 1'existence. Ces auteurs ont constate que 
toutes les larves elevees par eux en captivite, soit qu'elles pro- 
viennent d'edosions artificielles, soit qu'elles aient ete p6chees 
en mer et conservees en aquarium, sont atteintes au bout de 
quelques jours d'une sorte « d'an^mie larvaire » qui les fait 
perir si elles continuent k etre maintenues en milieu confine. 

De plus, ils ont observe egalement qu'avant meme la re- 
sorption complete de la v6sicule ombilicale, les larves qu'ils 
p&chaient en mer contenaient dans leur estomac des debris de 
nourriture. Ces larves s'alimentent done aux d6pens du milieu 
ambiant, avant m£me que leur reserve vitelline ait 616 6puisee. 
Par contre, il a ete impossible & ces auteurs de faire prendre 
quelque nourriture que cesoit a des larves elevees en aqua- 
rium. 

De tout ceci, il parait done decouler que les alevins pro- 
duits artificiellement ne sont gu&re aptes & vivre dans le 
milieu qu'ils doivent servir k repeupler. Neanmoins nous 
devons nous Mter d'aj outer que les travaux poursuivis k la 
station de Dunbar contredisent les travaux et observations 
de Fabre-Domergue et Bietrix, & Concarneau. 

Sans doute, Harald Dannevig et Wemyss Fulton n'ont pu 
obtenir, sur une grande echelle,l'elevage des jeunes sortis de 
leurs incubateurs. Mais, Harald Dannevig a fait franchir, a 
quelques individus, la periode critique, que les naturalistes de 
Concarneau n'ontpu faire subirvictorieusement& leurs alevins. 
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Peut-etre ces differences de resultats tiennent-elles k des 
conditions diff^rentes d experimentation. 

II resulte des calculs de Dannevig, a 1'etablissement de Flo- 
devig, que, dans des conditions normales de fonctionnement, 
une piscifacture qui produit des alevins sur une grande echelle 
peut actuellement fabriquer ceux-ci sans depenser plus de 
o,o33 par mille, soit 3 fr. 3o par 100.000 et 33 francs par 
million. 

II paralt improbable k ce specialiste que Tindustrie des 
p£ches ne r£cup&re pas, et largement au del&, les depenses 
faites pour les ensemencements d'alevins. 

Or rien actuellement ne peut nous fixer k cet 6gard. Je 
ne puis cependant oublier de mentionner ici l'opinion de 
W. Fulton. 

« Dans les rapports officiels concernant la pisciculture en 
Norv^ge, aux fitats-Unis et a Terre-Neuve, il est etabli que de 
tr6s nombreux essaims de jeunes Monies ont ete observes 
dans des locality oil il n'y en avait peu ou pas. Ce fait est 
attribue par les p£cheurs, et autres personnes expertes, a l'in- 
fluence des piscifactures. Une autre preuve est fournie par les 
experiences dela U.-S. Fish Commission pour la propagation 
artificieile du Ctupea sapidissima (esp&ce d'Alose) dont les 
alevins ont ete immerg£s en enormes quantites, ce qui a beau- 
coup accru les rendements de la pSche de ce poisson. 

« En 1880, quelques ann6es apr£s le commencement des 
operations piscicoles, le nombre des captures sur la cdte 
atlantique etait de 4i4°-9°°- L'ann£e suivante, il etait de 
5.172.000, et ce nombre s'accrut progressivement dans la 
suite, atteignant le chiffre de 7.660.474? en 1888; soit une 
augmentation de 85 pour 100 sur les resultats de 1880. Cela 
repr£sente une plus-value de 14.078.296 kilos de substance 
marchande, et environ 3. 625.000 francs, & r^partir entre les 
pScheurs. Mais la Fish Commission fit plus. Elle transporta 
une grande quantity d'alevins de cette Alose, au moyen de 
wagons appropries, k travers le continent et les transplants a 
Sacramento River. Ainsi fut creee une nouvelle pSche pleine 
d'avenir sur la cdte du Pacifique. De cette locality, en effet, 
ce poisson se r£pandit peu k peu tout le long du littoral, sur 
une etendue de plus de 2.000 milles dans des eaux ou jus- 
qu'alors il etait inconnu, de Golden Gate, en Californie, a 
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Vancouver dans la Colombie britannique. Apres de telsr6sul- 
tats, il n'est pas Etonnant que le gouvernement americain 
considere comme bien employ^ Targent qu'il consacre a la 
pisciculture (1). » 

Cependant, si Ton suppose que Tindustrie humaine n'ex- 
ploitepas ledomaine desmers, lesesp&ces, malgre" leur prodi- 
gieuse f6condit6, ne sauraient avoir d'autre but que de mainte- 
nir intactes leurs proportions respectives, dans l'Equilibre 
biologique du monde marin. 

Pour maintenir cet 6quilibre, il suffit que, dans toute leur 
existence, deux individus donnent naissance k deux Stres, 
semblables a eux, qui parviennent k l'&ge adulte et fournis- 
sent eux-m6mes deux rejetons. Nous savons, pour les Huitres, 
par exemple, quipondent des millions de larves, que surmille 
reproducteurs, nous ne devons compter annuellement que 
421 rejetons. En est-il autrement pour les poissons? la chose 
parait peu probable. Et, si nous considErons rimmensite* des 
mers qui bordent les cdtes ocEaniques, nous devons croire 
que Tindustrie humaine peut se repartir sur une telle surface 
qu'elle ne reprEsente qu'un faible coefficient de destruc- 
tion, en comparaison des causes naturelles qui empSchent 
l'immense majority des alevins d'arriver k l'6tat adulte. D'ail- 
leurs, toute capture de poisson augmente les chances de 
survie des jeunes, d'espece differente ou de la m£me espece, 
qui vivent dans les eaux oc^aniques. Beaucoup de gens pen- 
sent que la chasse que l'homme peut faire aux <Hres qui in- 
teressent son industrie est insignifiante, en effet, en compa- 
raison des guerres qu'ils se livrent entre eux. Elle est insi- 
gnifiante aussi en comparaison des causes de destruction 
que peu vent trouver les jeunes poissons dans les variations 
physiques du milieu dans lequel ils vivent et se reproduisent. 

Dans ces conditions, toutes les Evaluations qui ont et6 
faites pour estimer le pourcentage des jeunes qui, sortis des 
piscifactures, arrivent k la taille marchande, ne sauraient 
avoir aucune valeur. 

Si une Morue produite artificiellement, sur 1.000, arrive a 
la taille marchande — et est capture par les pScheurs — les 

(1) D r Wemyss Fulton, VElat actuel de la pisciculture marine (Revue 
generate des sciences pures et applique 1 es, t. VII, p. 248). 
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avantages de la pisciculture sont evidemment enormes. Mais 
rien ne nous dit que ce n'est pas le cent millieme ou m6me 
le millionieme de ces individus qui devient adulte et est cap- 
ture. Dans le premier cas, chaque Morue d'elevage coMe- 
rait 3 fr. 3o et dans le second 33 francs. 

J'ai tenu & exposer ici les opinions contradictoires qui sont 
emises au sujet des r£sultats que Ton peut attendre de la pis- 
cifacture. Le public scientifique est indecis au milieu de 
toutes ces hypotheses, et le public maritime demeure incr£- 
dule. Des faits precis seulement (les resultats des experiences 
en cours, par exemple) sont susceptibles de nous eclairer 
sur ces sujets controversy. Jusqu'& ce que ces faits soient 
etablis, il serait egalement vain de nier 1'influence de la pro- 
pagation artificielle sur 1'empoissonnement de la mer libre ou 
d'accorder k la piscifacture une aveugle confiance. 

S'il est difficile d'appr6cier les resultats que peut donner la 
piscifacture marine quand elle immerge ses produits en pleine 
mer, il existe par contre une veritable industrie aquicole qui 
exploite certaines portions de la bordure littorale pour la pro- 
duction du poisson. 

Dans les reservoirs k poissons dont nous allons nous occu- 
per maintenant, Findustrie de l'homme soustrait les individus 
qu'il exploite & la chasse tres depredatrice des autres ani- 
maux. Elle diminue leurs chances de destruction beaucoup 
plus qu'elle n'augmente leur facilite d'alimentation. Sans 
doute, elle n'est pas arrivee k placer ses eleves dans des con- 
ditions telles qu'ils echappent completement a 1'influence des 
variations et des rigueurs des agents cosmiques ; mais le 
seul fait de les mettre k l'abri des poursuites des voraces 
accrolt les chances de survie des poissons dans des propor- 
tions telles, qu'une industrie peut Stre basee sur ces chances 
et qu'elle fait fructifier des capitaux importants. 
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Pisciculture marine proprement dite. — Culture naturelle dans 
les reservoirs du bassin d'Arcachon. — Empoissonnement ou 
alevinage de ceux-ci.— Elevage des jeunes animaux. — Hiver- 
nage. — Re*sultats e*conomiques actuels de cette culture. — 
Regions franchises ou est pratique*e la pisciculture naturelle. — 
Perfectionnements a apporter a la culture naturelle par l'em- 
ploi des me*thodes de piscifacture. — Experiences faites a 
Port-de-Bouc pour l'elevage domestique du Muge. — Culture 
naturelle de Comacchio. 



Les proced£s de pisciculture des eauxsalees paraissent avoir 
6te" tres anciennement mis en usage. On sait que les Romains 
avaient organise* des viviers d'eau marine dans lesquels ils 6le- 
vaient et engraissaient des poissons. Pline et Terentius Var- 
ron ont donn6 des descriptions de ces eHablissements cre6s a 
grands frais et qui rapportaient de considerables benefices a 
leurs proprietaires. 

Jusqu'ici la pisciculture des eaux sal6es n'a pas recouru aux 
m^thodes d'alevinage artificiel. Elle prend a la mer, par des 
process divers, la graine animal produite sur les fonds libres 
du large et que les courants amenent a la cdte. Elle seme- 
cette graine dans des champs liquides et l'abandonne a elle- 
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m£me en la pr^servant toutefois, autant qu'elle le peut, des 
des intempe>ies qui la pourraient faire perir. 

Nous allons examiner ici les conditions dans lesquelles est 
actuellement pratiquee la pisciculture marine en France et 
dans TAdriatique. Pres de Venise existe depuis les premiers 
siecles de notre ere une entreprise aquicole, k Comacchio, 
qui est r£ellement admirable. Coste en a donne, en i852, une 
excellente description que nous r6sumerons plus loin. 

Nous ne saurions considerer comme une culture Texploita- 
tion des elangs sales de la M£diterranee, telle qu'elle est pra- 
tiquee depuis des siecles par les populations maritimes du 
littoral languedocien (1). 

Comme pour la pSche maritime proprement dite, il ne s'agit 
la que de capturer la plus grande quantity du poissoh qui se 
trouve en stabulation sur les fonds. Le peuplement de ces 
etangs toutefois est assure" par des canaux qui les mettent en 
communication avec la mer. Quelques reglements 6dictes 
par l'autorite maritime ont seulement pour but d'assurer une 
entraison convenable pour le fretin des especes et d'eviter la 
destructiou des poissons k Fetal de fretin. 

Sur notre littoral oceanique, par contre, est mise en ceuvre 
une culture « naturelle » de surfaces deau, consacrees autre- 
fois k la production du sel. 

Telle est Tindustrie qui utilise de nombreux « reservoirs » 
autour du bassin d'Arcachon. 

Dans ces reservoirs, on fait entrer par un procede fort 
simple les alevins etlesjeunes de diverses especes comes- 
tibles. Ces animaux grandissent la, p&turant la nourriture 
qu'ils trouvent naturellement. De temps k autre, on permet & 
Teau de mer d'entrer dans les bassins, pour en renouveler le 
milieu et y apporter de nouveaux elements de nutrition. 
Puis, quand les aquiculteurs le jugent convenable, des p&ches 
sont pratiqu6es au filet pour capturer les animaux qui ont 
atteint une taille commerciale. 

Les reservoirs sont formes par des surfaces d'eau que s6pa- 
rent des levies de terre que Ton appelle « bosses ». lis com- 
muniquent tous entre eux, dans letendue d'une m^rae pro- 
priete. Une seule de ces propri£tes, celle de MM. Laroquefreres, 

(1) Paul Gourret, les Etangs sale's ; Marseille 1897. 
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& Audenge, a une superficie de 33o hectares, dont 168 d'eau 
salee et 172 en bosses, surlesquelles p&turent des troupeaux. 

Des ecluses mettent en communication les viviers avec le 
bassin d'Arcachon. Elles sont construites dans la digue qui 
protege les reservoirs contre les coups de mer. Elles ont une 
longueur de 8 a 10 metres et une largeur d'un metre environ. 
Vers le tiers de la longueur de chaque 6cluse, en partant du 
vivier, est placee une vanne, glissant entre deux coulisses de 
bois et que fait mouvoir une cle & pas de vis. Du cdt£ du 
bassin, 1'ecluse est terminee par un cadre de toile m£tallique. 
Du cdte du reservoir existe un cadre semblable. Entre ce der- 
nier et la vanne, sur deux coulisses, peut glisser Tarmature 
quadrangulaire d'un long filet conique. Celui-ci, dont la lon- 
gueur est de 7 metres, possede des mailles de i5 k 17 milli- 
metres sur les parties qui avoisinent Tarmature,et des mailles 
de 10 an millimetres dans sa moiti6 posterieure. 

Le fond de chaque eel use est plan et incline de la vanne 
vers 1'^cluse, d'une part, de la vanne vers le reservoir, d'autre 
part. Le radier se trouve & un metre ou i m ,20 au-dessous du 
niveau moyen des eaux des viviers plats ou d'et6, ou k 5o ou 
60 centimetres au-dessus du fond des viviers d'hivernage. 

Voyons maintenant quel est le fonctionnement de cet appa- 
reil. 

A l'^poque des mortes eaux, et presque durant tous les 
mois del'ann6e, au moment ou la mer commence & descendre, 
on enleve les cadres de Textr^mite de T6cluse, placee vers le 
bassin. Puis on 16ve suffisamment la vanne pout* creer un cou- 
rant se dirigeant vers la mer. Les jeunes poissons qui se trou- 
vent au voisinage de 1'ecluse, suivant leur instinct qui les 
porte invariablement & remonter les courants,se dirigentvers 
1'ecluse et y penetrent. Un homme surveille leur entree. Quand 
il juge que le nombredes jeunes animaux ainsi entres est suf- 
fisant, il replace le cadre du cdte du bassin, ferme la vanne, 
recueille les jeunes et les met en liberte dans le reservoir, ou 
desormais ils vont grandir et se d6velopper, sans jamais plus 
en sortir. 

Cet acte est celui de l'ensemencement du vivier. On l'ap- 
pelle aussi entraison. Les jeunes animaux ainsi ensemenc6s 
sont surtout des Muges, des Anguilles, des Bars, quelques 
Carrelets, quelques Soles, quelques Dorades. 
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Suivant les especes, la montee s'efFectue a des mois difite- 
rents. Le Muge blanc monte le premier, en fevrier et mars. 
Les Bars arrivent en avril-mai, ayant, comme les jeunes 
Muges, un centimetre et demi de longueur environ k leur 
premiere apparition, mais offrant des dimensions de plus en 
plus considerables a mesure qu'avance la p6riode de l'entrai- 
son. Les Muges noirs entrent en juin, juillet, aout et sep- 
tembre. Les Muges Cephales (ou Caborgnes) sont recueillis 
en octobre. Quant k TAnguille, sa montee se fait a la fin de 
Thiver et au commencement du printemps. 

Les poissons entrent done dans les reservoirs de fevrier k 
octobre, depuis la taille de un centimetre et demi jusqu'& 
celles de 5, 6, 7, 8, 9, 10 centimetres qu'ils atteignent vers la 
fin de Tete ; mais les prises sont d'autant moins fortes que 
les sujets sont plus grands. 

Dans les premieres p£riodes de leur adaptation a leur 
nouveau milieu, les jeunes animaux emprisonnes se tiennent 
de preference dans les parties peu profondes des reservoirs, 
lis nagentenbandes epaisses dans les espaces ensoleilies. D'ail- 
leurs, les reservoirs d'entree sont plats et larges et pourvus 
d'une riche vegetation de Conferves et de Rupelles. Ces reser- 
voirs peuvent avoir 100 k 200 metres de longueur sur 25 & 
4o metres de largeur et 3o k 4o centimetres de profondeur. 
Leurs bords sont plus creux. Tout le long des levees, en effet, 
un petit fosse permet aux jeunes de trouver une retraite quand 
se produisent de brusques variations atmospheriques. 

Pour renouveler l'eau des viviers et apporter aux poissons 
qu'ils contiennent la pMure naturelle qui leur convient et qui 
se trouve dans les eaux marines avoisinantes, on se livre a 
deux operations, auxquelles on a donne les appellations de : 
« faire boire » et « faire deboire ». 

Voici en quoi consistent ces operations : 

Durant les grandes marees, quand la mer descend, on en- 
leve les cadres des extremites de recluse. On descend sur son 
armature, dans celle-ci, le filet conique ou manche ; ensuite 
onleve la vanne doucement d'abord, puis de 10 centimetres. 
Naturellement, l'eau du reservoir, se trouvant a un niveau 
superieur a celle du bassin, secoule dans celui-ci. Ainsi Ton 
fait « deboire ». 

A l'heure du flot, quand le niveau des eaux du bassin est 
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plus elev6 que celui des eaux du vivier, on place le cadre de 
toile metallique, du cdte du bassin, on enleve celui du vivier, 
on fait glisser sur ses coulisses l'armature du filet, dit 
manche, dont on lie l'extremite la plus etroite. Onleve alors la 
vanne. 

II s'etablit un courant du bassin vers le vivier. Le filet in- 
terpose" entre la vanne et le reservoir a pour but d'empecher les 
poissons contenus dans ce dernier — et que ne manque pas 
d'attirer le courant d'eau fraiche — de p6n6trer dans lecluse 
et de s'6chapper. L'entree de Teau est surveillee avec le plus 
grand soin par Touvrier qui effectue l'op6ration de faire 
« boire ». Le courant est regie de maniere que la manche soit 
convenablement tendue, mais de maniere toutefois que le 
filet ne soit pas avarie par la trombe liquide qui penetre dans 
le vivier. 

On fait boire et deboire a toutes les mar6es, deux jours, 
avant et trois ou quatre jours apres les pleinesetles nouvelles 
lunes, du i5 mars au 10 novembre. Mais il n'est pas de regie 
fixe a cet egard. Les ouvriers font boire et deboire suivant les 
circonstances, dont ils sont juges. 

N6anmoins, on peut dire qu'en hiver ces operations ne sont 
pas pratiqu6es. 

Durant toute la belle saison, avons-nous dit, les jeunes 
poissons se tiennent dans les reservoirs plats. Les animaux 
de forte taille, du reste, affectionnent aussi a |cette epoque 
les regions chaudes et ensoleillees. 

Quand arrivent les premiers froids, ils cherchent tous une 
retraite dans les parties les plus profondes des bassins. Cer- 
taines installations sont comprises de telle fagon que des trous 
ou «jars » sont creuses dans les viviers. Pour d'autres, les 
reservoirs profonds sont distincts des reservoirs plats. En au- 
tomne done, les ouvriers font passer les animaux dans ces 
reservoirs profonds. 

Comme nous Tavons dit, tous les compartiments d'une 
meme propriete communiquent entre eux. Ils sont separes 
cependant par des vannes. Or, pour amener les animaux a 
passer d'un compartimentdans un autre, on recourt au m6me 
procede qui a permis de recueillir les jeunes a l'entraison. 

On fait tout d'abord baisser le niveau de l'eau dans les reser- 
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voirs plats qui avoisinent les ecluses du bassin, apres avoir 
baisse les vannes qui separent ces reservoirs plats des com- 
partiments voisins. Puis on ferme les Ecluses du bassin et, 
ouvrant les vannes de separation des compartiments, on cr£e 
un courant dont on regie la force. Attires vers ce courant, les 
animaux passent du reservoir ou ils se trou vent dans celui oil 
le courant les appelle. Cette operation est fort delicate k bien 
conduire. Son succes repose tout entier sur Texpe>ience de 
lhomme qui la dirige. 

En renouvelant ainsi une semblable operation, on amene 
successivement tous les poissons dans des bassins etroits, 
longs et profonds, sortes de fosses ayant i m ,5o & 2 metres de 
profondeur. C'est \k que les poissons hivernent. Les reser- 
voirs plats demeurent & sec durant tout Thiver. 

Les animaux elevens en vivier ne sont pas tous 6galement 
sensibles au froid. Les Muges et les Bars surtout craignent 
des abaissements de temperature. G'est pour eux qu'ont et£ 
construits les bassins d'hivernage. Mais les vents du nord au 
sud en passant par Test constituent aussi de dangereux en- 
nemis pour Tindustrie qui nous occupe. Les aquiculteurs 
redoutent plus en effet les fortes brises de nord-est que, les 
froids rigoureux. Les Muges sont particulierement sensibles 
a l'influence de ces vents. En une seule nuit de tempMe 
d'hiver, les viviers peuvent etre ravages et les soins de plu- 
sieurs ann£es perdus. 

Dans la propriety de MM. Laroque freres k Audenge, les 
reservoirs d'hivernage ont de 6 a 10 metres de large. Ils font 
plusieurs kilometres de longueur. Ils sont creus6s dans les 
parties les mieux abrit£es de la propriete. Leurs fonds sont 
sablonneux, et des sources d'eau douce y p6netrent qui, en 
hiver, temperent la froideur du liquide. On y casse d'ailleurs 
la glace, le cas ech^ant, de distance en distance, pour ma- 
nager des bouches d'aeration. Ce sont done des sortes de 
chenaux formant labyrinthes. On evite ainsi le refroidisse- 
ment brusque et general par les grands vents du sud-est au 
nord. En creusant ces viviers, on a eu le soin de rejeter les 
deblais du cdte" oil soufflent ces vents pour former des pa- 
rapets-abris de 2 metres de hauteur. Seuls, les bords du cdte 
des vents de sud et d'ouest (vents de degel) sont entierement 
degages. 
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La p6che des animaux £lev6s en viviers est faite soit au filet 
dormant, tel que le tramail, soit k la foene. Mais, pour la 
pSche des Anguilles,on utilise un autre proc6de\ En automne, 
et au commencement de Thiver, au moment de Tetale de 
haute mer d'une maree de syzygie, on enleve le cadre de 
toile metallique place dans T6cluse du cdt6 du reservoir. On 
fcnsse en place celui qui se trouve du cdte* du bassin d'Arca- 
chon et on leve la vanne. 

Comme dans les operations pr£c6demment decrites, le cou- 
rant qui s'^tablitde lamer vers le reservoir attire] les poissons. 
Geux-ci p^netrent dans Tecluse. lis s'y accumulent, ne pou- 
vant franchir le cadre qui la termine. Quand on juge que la 
quantite de poisson est suffisante, on replace le cadre du 
cot6 du reservoir, on ferme la vanne, et Ton recueille les 
animaux qui se sont engages dans le piege. 

Cette pSche est seulement fructueuse pendant les nuits 
obscures et tempelueuses. Elle ne donne aucun resultat pen- 
dant les nuits claires et k plus forte raison pendant le jour. 

II faut g£ne>alement trois annees pour que les Bars et les 
Muges d'un reservoir atteignent une taille marchande, c'est- 
&-dire qu'ils pesent de 25o k 5oo grammes (1). 

On a evalue qu'un hectare bien soigne, et dans les bonnes an- 
nees, peut fournir i5o kilos de Muges et de Bars et 5o kilos d'An- 
guilles, produisant ainsi un revenu brut de 35o francs environ. 

Mais, on le comprend facilement, le succes des operations des 
aquiculteurs arcachonnais depend de causes nombreuses. 
L'entraison se fait plus ou moins bien, le developpement 
s'opere dans des conditions qui varient suivant les annees. 
Ainsi, on a constat6 que ce developpement s'accomplit mieux 
pendant les 6t6s de fortes chaleurs etde grand soleil que pen- 
dant les et6s pluvieux. 

(ijD'apres Coste, a Comacchio la croissance du Muge peut (Hre 
representee pour la premiere annee par le tableau suivant : 



Longueur totale 

Circonfurence 

dans la plus grande 

upaisscur 


1 mois 


2 mois 


3 mois 


5 mois 


6 mois 


7 mois 


9 mois 


10 mois 


12 mois 


30" 


20 


85" m 
42 


133«m 
70 


155mm 

80 


190 n,m 
95 


2|()mm 

no 


240 n,m 
120 


265""» 
135 
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D'autre part, les geiees et surtout les grands vents froids 
peuvent, en hiver, faire perdre de grosses quantites de pois- 
sons marchands en m£me temps que des jeunes. 

Les tempStes peuvent detruire des digues ; des raz de mar6e 
peuvent inonder les reservoirs et entratner en mer libre des 
animaux auxquels on aura consacre de longs soins. 

II y a done de nombreux al6as pour cette industrie si inte- 
ressante. Mais on peut dire, en somrae, que ces al^as sont 
exceptionnels et que des reservoirs bien soign6s donnent en 
moyenne les rendements que nous avons cites plus haut. 

En hiver, quand les tempStes empgehent les marins de tra- 
vailier en mer et que les marches sont depourvus de poissons, 
les reservoirs permettent de fournir a la consommation, dans 
des conditions tr£s avantageuses, les produits que ne fournit 
plus la mer. 

Sans constituerdesproprietes aussi considerables que celles 
du bassin d'Arcachon, diverses exploitations analogues sont 
mises en valeur en certains points de nos c6tes de l'Ouest, oil 
elles utilisent d'anciens marais salants abandonn^s. (Test sur- 
tout aux environs de Marennes et des Sables-d'Olonne que 
nous rericontrons encore des reservoirs a poissons ayant une 
certaine importance. 

En Vendee, les reservoirs sont longs et etroits, souvent ils 
sont situes & une assez longue distance de la cdte, dans 
la bordure littorale. On les appelle \k « fosses & poissons ». 
Ils servent, comme k Arcachon, & l'eievage des Muges, du Bar 
et des Anguilles. Lorsque les froids et les vents du nord ne 
font pas perir les poissons, ces exploitations sont considers 
comme d'un rapport absolument excellent. 

En Corse existe un etang, pres de Bastia, l'etang de Bigu- 
glia, dans lequel Tentraison du fretin se fait sans Interven- 
tion de Thomme. La montee s'effectue dans cet etang unique- 
ment sous Tinfluence des courants qui se produisent naturel- 
lement & la fin de l'hiver, alors que les pluies augmentent le 
volume d'eau. La p£che est presque uniquement effectuee au 
moyen de bordigues. Dans une seule nuit, en decembre 1895, 
les bordigues de l'etang de Biguglia ont capture 75.000 kilo- 
grammes d' Anguilles. Quelques jours apres, elles en captu- 
raient de nouveau 25. 000 kilogrammes. 



126 



LA CULTURE DES MERS 



En 1895, les donnees recueillies par radministration de la 
marine nous fournissent sur 1'industrie des reservoirs a pois- 
sons les renseignements suivants, pour nos c6tes de TOuest : 



Tableau de la Production des Viviers a Poissons (1895). 



PORTS 



Yport 

Concarneau. . 
Quiberon . . . 
Noirmoutier . 
Barre de Mont 
Les Sables . . 
SaintrMartin-de-Re 
Chateau-d'Oleron 
La Cotiniere . . 



QUAHTIT. 



Kilos 

3.90U 

1.100 

350 
1.200 

250 
30.300 

320 
8.700 
3.800 



VALEURS 



Fr. 

4.879 

1.220 

700 

980 

300 

30.300 

oi2 

7.000 

4.000 



PORTS 



Rochefort . . 
Marennes . . 
Le Chapus. . 
La Tremblade 
L'Eguilie. . . 
Meschers . . 
Le Verdon . . 
Arcachon . . 



QUAHTIT. 



Kilos 

400 

3.500 

8.400 

8.960 

90.000 

780 

1.460 

51.375 



VALEURS 



Fr. 

600 

4.000 

8.400 

11.200 

110.000 

1.060 

1.460 

79.855 



Jusqu'ici il n'a pas 6te tent£ en France d'accroitre la pro- 
duction des viviers a poissons en les alevinant avec des larves 
produites artificiellement. II nous parait bien que Ton devrait 
instituer des experiences a ce sujet. La production artificielle 
des alevins de poissons marins est arrivee a l'heure actuelle, 
nous Tavons vu, a une precision assez grande pour que Von 
puisse tenter V empoissonnement artificiel des reservoirs avec 
des larves de Soles, de Plies el de Turbots. 

Nous croyons m6me que c'est dans cette direction que 
doivent se diriger les efforts des pisciculteurs modernes. Le 
champ de travail qu'ils ont a defricher est illimite dans cet 
ordre d'idees, et les r^sultats qu'on en peut logiquement 
esperer sont assez beaux et assez importants pour que ces 
recherches tentent 1'esprit dinitiative pratique des d^tenteurs 
de viviers. 



Des experiences ont et6 faites autrefois par Lamiral dans 
I'etang de Berre, vers i865, pour obtenir artificiellement des 
alevins de Mulets. Ces experiences n'ont pas reussi alors. 
Mais aujourd'hui, Ton peut penser que la piscifacture per- 
mettrait surement de regulariser ralevinagedesjeunes Muges 
dans les viviers. 

Dautres essais pour rendre plus sure la production de ces 
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etablissements ont 6t6 entrepris jadis & Port-de-Bouc, par 
M. L. Vidal. Bien que leur auteur ait abandonne ses travaux 
& ce sujet, je ne crois pas inutile de les rappeler ici ; il peut y 
avoir interdt, en effet, a les reprendre maintenant que nos 
connaissances sur les conditions biologiques des animaux 
marins sont plus etendues. 

Les experiences de M. L. Vidal ont porte sur les Bars ou 
Loups et sur les Muges. Elles ont eii pour but principal de 
determiner les conditions dans lesquelles il fallait se placer 
pour assurer, en milieu confine, le developpement et l'engrais- 
sement de ces poissons, de maniere & obtenir, avec le mini- 
mum de frais, des produits commercialement exploitables. 

M. L. Vidal, suivant ses propres expressions, a voulu, en 
effet, etudier les conditions dans lesquelles on devait se placer 
pour produire des animaux « domestiqu6s » ; ce dernier genre 
de culture <Hant, selon lui, en effet, de la « culture domes- 
tique », tandis que celle des viviers du bassin arcachonnais 
constitue de la « culture naturelle ». 

« Qu'il nous soit permis, disait-il, d'insister sur les diffe- 
rences essentielles existant entre les « reservoirs » et les « viviers 
de stabulation ». Dans le premier cas, 1'aquiculteur se borne & 
introduire dans ses champs aquatiques, convenablement creu- 
s£s, abrit^s et renouvetes, une quantite de fretin suffisante 
pour les peupler ; puis il Tabandonne k lui-meme, comptant 
seulement sur les ressources alimentaires et autres conditions 
de developpement qu'il pourra rencontrer naturellement dans 
le milieu ou il est enferme. / 

« Le jeune poisson introduit k Tetat de graine, pour ainsi 
dire sem£ dans un champ apte a le recevoir et a le developper, 
acquiert, dans un temps donn£, une taille marchande. On le 
p6che alors pour le vendre, et une nouvelle semence vient 
chaque ann£e combler les vides. 

« ... Mais il est un autre mode de culture qu'il faut encou- 
rager aussi, c'est la culture du poisson en « basse-cour », 
c'est-a-dire en viviers k surface restreinte, ou Tintroduction 
d'une nourriture artificielle supplee au d^faut d'espace : c'est 
l'education du poisson « en cage » comme la pratiquent les 
Ghinois. C'est 1&, plus que les reservoirs, de la vraie piscicul- 
ture, puisque Ton arrive a la domestication des esp^ces elevees, 
puisque Ton peut en modifier, en ameliorer les qualit£s comes- 



128 LA CULTURE DES MERS 

tibles par tel bu tel genre de nourriture, par une inaction 
forc£e, par des soins, en un mot, plus directs, plus indivi- 
duels et mieux en harmonie avec le but k atteindre : l'engrais- 
sement rapide des sujets. 

« Si le Muge pris jeune, taille moyenne de 20 a 3o milli- 
metres, est facilement domesticable, on arrive a un resultat 
identique avec les Muges bien plus forts et mtaie adultes. 

« Cette espece aime beaucoup la chaleur. 

« La profondeur du vivier doit etre au moins de i m ,3o, 
et T^tablissement doit etre dans son ensemble abrit£ contre 
les vents froids, expose autant que possible aux rayons 
solaires, c 1 est-&-dire debarrass6 de tout ombrage du cdte du 
midi. » 

On pourrait employer des abris flottants au lieu de creuser 
des fosses profondes pour abriter les Muges. 

II paraltrait qu'un milieu saumfttre convient bien a l'en- 
graissement de cette esp&ce. Vivant alternativement dans la 
mer et dans les eaux saum&tres, elle est maigre a Tentraison 
et grasse au bout d'un certain temps de sejour dans un milieu 
moins sale. 

M. L. Vidal a mis des alevins (fretin) dans des viviers d'eau 
douce. II les a nourris avec de la mie de pain et fort peu de 
matieres animales. Ces sujets ont pris un accroissement fort 
rapide, plus rapide que celui des animaux Aleves en m£me 
temps dans les viviers d'eau salee. A deux ans, ils avaient 
25 centimetres. 

Cette espece mange toutes les proies animales et vegetales. 
Du poisson sale convient aussi pour sa nourriture. 

Le Muge ne fraie pas en reservoir. II sort en juillet, aout et 
septembre des etangs sales, avec ses ovaires oeuves pour se 
rendre a la mer et pondre. 

« Les viviers k Loups de la ferme de Bouc, dans les condi- 
tions qui viennent d'etre indiqu^es, peuvent contenir, en 
sujets variant de i5 k 5o centimetres de longueur, une popu- 
lation de 25o individus, soit en moyenne dix poissons faits par 
metre carr6 superficiel. Quantity considerable et qu'il serait 
impossible de conserver dans d'autres conditions. 

« Des essais ont demontre que le Loup pouvait, en ete, 
rester de quatre a cinq mois sans recevoir de nourriture ; a 
plus forte raison peut-il supporter un jeune prolonge en hiver ; 



PISCICULTURE MARINE — RESERVOIRS A POISSONS I29 

il a ete constate qu'il ne mange pas quand il fait un froid vif ; 
lanourriture reste alors intacte ; mais elle est bient6t absorbed 
si une elevation de temperature vient k se produire par suite 
d'un changement de vent. 

« Quand il est convenablement nourri, leLoup acquiert, au 
bout de cinq annees de stabulation, un poids de i.5oo k 
2.000 grammes... (1). 

« Nous evaluons que 6 k 800 Muges, de la taille de 25 k 
4o centimetres, peuvent Stre conserves dans un vivier de 25 & 
3o metres cubes, pourvu toutefois que l'eau soit abondam- 
ment renouvel6e et que la nourriture soit distribute propor- 
tionnellemeht k la quantity des sujets (2). 

« Des Muges acquierent au bout de trois annees une lon- 
gueur d'eriviron 35 centimetres au minimum. Au bout de cinq 
annees, on a de superbes Muges de 45 a 5o centimetres. 

Les installations piscicoles marines franchises ne sauraient 
Stre comparers, toutefois, a la merveilleuse exploitation ita- 
lienne de Gomacchio, dont Goste, le premier, nous a donne 
une excellente description. 

« La population de Comacchio, dit Goste, au moment, sans 
doute, oil les Barbares chassaient devant eux les peuples 
civilises, vint, comme les fondateurs de Venise, se refugier au 
sein de Timmense marecage, que depuis des si&cles elle est 
occupee a transformer en un veritable instrument d'exploita- 
tion de la mer, et oil son industrie attire le jeune poisson 
eclos dans l'Adriatique, et le recolte, quand il est adulte, par 
des proced^s aussi rationnels que ceux des agriculteurs pour 
ensemencer la terre et en recueillir les fruits. 

« Moins favorisee que Venise, sa voisine, et ne pouvant, k 
cause de Tinferiorite de sa position, aspirer comme elle k la 
souverainete commerciale ni aux benefices des conquetes, 
elle appliqua son g6nie k combiner un admirable systeme de 
digues fornixes avec la fange de ses lacs, affermies avec les 
debris des coquillages qui en habitent les eaux, coupees par 

(1) L. Vidal, Education et Conservation du Loup a Veiat de stabulation 
dans les viviers de la ferme aquicole de Pori-de-Bouc {Bull. Acclimata- 
tion. <2* s6rie, t. Ill, 1866, pp. 636-643). 

(2) L. Vidal, Education et Conservation du Muge a Vital de stabula- 
tion dans les viviers de la ferme aquicole de Port-de-Bouc (Bull. Acclim. 
2 C serie, t. IV, 1867, pp. 190-201). 

Roche. q 
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de nombreuses 6cluse$, reliees & des canaux bien menages, 
qui, en dormant acces aux flots de TAdriatique ei a ceux des 
rivieres qui bordent des deux c6t6s la lagune, permettent 
d'op^rer a volonte, sur cette lagune tout entiere ou sur 
chacun de ses compartiments, avec autant de facilite- que s'il 
s'agissait d'un simple appareil de laboratoire : travail gigan- 
tesque mais jusqu'ici sans gloire, modestement accompli par 
des hommes simples, resignes a la rude discipline du vaisseau, 
a la vie monotone et sobre de la caserne, au sacrifice de leur 
sommeil pendant ces nuits orageusesoiilatempSte tourmente 
la lagune et en souleve les flots ; satisfaits, pour prix de tant 
de labeur, d'un modique salaire et de lapart de poisson qu'une 
administration tutelaire leur distribue chaque jour (1). » 

Bien que les donnees que Ton possede sur la ville de Co- 
macchio ne remontent pas plus haut que le vi e siecle, il est 
certain que la fondation de cette cite est de date % plus an- 
cienne. 

« Qu'on suppose, dit encore Coste (p. 17) une flotte sous 
le gouvernement absolu d'un amiral charge de pourvoir a 
tous lee besoins, ayant jete Tancre au milieu de TOc^an, con- 
damn^e a y vivre du produit de sa p&che, ne communiquant 
avec le reste du monde que pour transborder le poisson dans 
les barques qui viennent le chercher, et Ton aura Timage de 
cette colonie, dont les etablissements sont dissemines sur les 
iles de son immense lac, comme les vaisseaux d'une escadre ». 

La lagune a i/»o milles de circonf^rence, 1 a 2 metres de 
profondeur. Elle est separee de la mer par une simple bande 
de terre et communique avec T Adriatique par le port de Magna- 
vacca. Elle est limitee par le Reno et le Volano, qui se jettent 
dans la mer, de part et d'autre de Magnavacca, a 20 kilo- 
metres Tun de Tautre. 

La ville de Comacchio est placee au cceur de la lagune, 
dans le Nord-Est. Elle est construite sur une lie ayant 
i.5oo metres de long et 200 metres de large. La surface de la 
lagune elle-m6me est de plus de 3o.ooo hectares. 

Les reservoirs a poissons italiens ont pour but d'attirer me- 
caniquement la semence animale dans des viviers de develop- 
pement convenables, pour les diriger m6caniquement encore 

(1) Coste, Voyage sur le littoral de la France et dc fltalie ; Paris, Im- 
primeric nationalc, i852. 
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nd cette semence est devenue une matiere commerciale- 
lt exploitable, dans des appareils depdche adapters au r6le 
Is doivent remplir. Voici comment fut atteint ce double 

t Comacchio, les habitants m6nagerent des ouvertures 
is les digues s^parant la lagune des canaux. Ces ouver- 
es en forme de ponts k double arcade furent munies de 
tes ecluses. Ces travaux furent faits avec les subsides 
irnis par la cour des papes. Les ecluses sont espacees sur 
kilometres du cot6 du Volano et de 20 kilometres du cdt6 
Reno (fig. 39). 

■ais & Test de la lagune existait encore avant le xvn e siecle 
j: immense etang d'eau douce: le Mezzano. D'autre part, 
|&6s de Tile de Comacchio 6tait difficile pour les b&ti- 
£its de mer. Le Cardinal Palotta, gouverneur de Ferrare, 
|i63i a i634, fit creuser un canal qui porte son nom et qui, 
nit de Magnavacca et passant k Comacchio, s'^tend sur 
longueur de 10 kilometres et une largeur de 6 k 7 metres, 
[tt'au Mezzano. Cet 6tang s'est trouve ainsi incorpor6 dans le 
te appareil de pisciculture marine par le melange de ses 
XX avec celles'de FAdriatique. 

Pailleurs, du canal Palotta partent des ramifications ayantla 
le largeur et qui se divisent en une infinite de branches 
itissant toutes'& Fextremit6 d'une ile dont elles embras- 
la pointe (fig. 4o). 

is lies ont ete reliees entre elles par des levies faites de 
d'homme de la fagon suivante : entre les parois d'une 
rble haie de claies en roseaux fut coulee de la vase rae- 
;6e de coquilles. Ces levies en durcissant ont constitu6 
murs suffisamment solides pour que Ton puisse s'en servir 
tme moyens de communication. D'autres part, elles ont 
ise la lagune entiere en 4o parcelles ou champs, dont la 
ts grande partie appartient a FEtat et le reste k la commune 
k des particuliers. Chacun des champs liquides est muni 
jcluses pour Fentree des eaux douces, sur le Reno et le Vo_ 
>, et des eaux marines, surle canal Palotta. 
En presence de cette merveille anonyme, dit Coste 
[e 3i), c'est moins la grandeur de Fceuvre qui etonne que 
uson supeneure et pratique qui en a regie les travaux. II 
a pas un seul detail dans ce singulier organisme qui ne 
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reponde a quelque susceptibilite de linstinct des Stres qu'il 
s'agit d'inciter a se rendre, peu de temps apres leur naissance, 
dans un lieu determin6, de contraindre a y rester jusqu'a 
Tage adulle, de les solliciter a en soriir a des epoques fixes 
pour les diriger vers des embuches oil ils viennent se livrer a 
la main de l'homme. 

« La manoeuvre qui met a la fois en communication par 
toutes les ecluses ouvertes les eaux de la lagune avec celles 
du canal Palotta et des deux rivieres limitrophes, satisfait a 
la premiere de ces deux conditions : c'est l'operation de l'en- 
semencement. 

« Celle qui abaisse toutes ces ecluses apres Ten tree de la 
semence, ferme hermeliquement toutes les issues et retient la 
montee prisonniere, satisfait a la deuxieme condition : c'est 
l'operation preparatoire a l'eleve du poisson. 

« Celle qui ouvre seulement les portes du canal Palotta et 
livre passage aux courants sales qui attirent le poisson adulte 
vers les embouchures beantes des branches du canal oil se 
trouvent les labyrinthes repond a la troisieme indication : 
c'est Toperation de la r^colte. » 

L'organisation de Comacchio est identique a celle d'une 
grande administration publique. Les employes sont divis^s en 
brigades d'exploitation, de police et d'administration. 

L'exploitation comprend elle-m^me des quartiers generaux 
formes par un certain nombre de circonscriptions de la lagune. 
Ces circonscriptions a leur tour sont dirig^es par un employe 
d'un grade plus eleve que les autres. A tous les degres de la 
hierarchie, Tobeissance est passive. Le travail execute par les 
individus de situation inferieure, sous la surveillance des 
grades, n'a d'interruption que tous les quinze jours oil, du 
samedi au lundi, la moitie des employes de chaque circons- 
cription, ou valle, peut venir passer une journeedans sa famille 
a Comacchio. 

Le fermier general, chef supreme de Texploitation de la 
lagune, s'entoure, pour ameliorer celle-ci, des avis que lui 
donnent les fattori, chefs des quartiers generaux, qui se reu- 
nissent a 6poques fixes sous sa pr^sidence et en conseil. 

Du 2 fevrier a la fin d'avril, on laisse ouvertes les ecluses 
du Reno, du Volano et du canal Palotta. A ce moment se 
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produit la montee. Pour ne pas entraver celle-ci, le gouverne- 
ment prohibe rigoureusement toute p6che aux engins trai- 
nants a une longue distance au large de la lagune. Des val- 
lanti surveillent avec soin rintroduction des esp^ces dans les 
compartiments de la lagune. 

Apres la fermeture des ecluses, on rccueille encore avec 
des filets fins des jeunes de Muges dans les eaux littorales de 
TAdriatique. On depose cette semence dite « artificielle » dans 
des viviers speciaux. 

Coste evalue a 1.800 le nombre des jeunes Anguilles de 
7 millimetres, contenues dans un kilo de montee. II dit quil 
faut quatre ou cinq ans a une jeune Anguille de montee pour 
atteindre un poids de 2 kilos a 2 kilos et demi. On peut juger 
des benefices que procure une exploitation semblable. 

Les Anguilles se plaisent beaucoup dans ces viviers, qu'elles 
ne quittent m£me pas quand des crues considerables met- 
tent en communication les eaux de l'Adriatique avec celles 
de la lagune. Elles consomment la de jeunes Atherines, 
dites acquadelles, dont la production est si importante que, 
independamment de celles qui sont consommees par les val- 
lanti, de celles qui servent a la pature des autres poissons, 
on peut encore en enlever des quantites considerables pour 
fumer les terres de la province de Ferrare. 

Les seules causes de mortality du poisson dans les champs 
de la lagune sont la rigueur excessive du froid ou l'excessive 
chaleur. En i85o, une gelee tres forte a detruit pres de 
i.5oo.ooo kilos de poissons de toutes especes. Au siecle der- 
nier (1789) etauxsiecles precedents, des periodes tr£s longues 
et tr^s pr^coces de secheresse ont pu faire mourir 25o.ooo ki- 
los de ces animaux. Un accident analogue survenu en 1825 
fit perir 3oo.ooo kilos de poissons. 

Au moment oil Ton doit faire la p£che en grand, on ouvre, 
comme nous Tavons dit, les 6cluses du canal Palotta, et Ton 
met en communication la lagune avec l'Adriatique. Les pois- 
sons, tentes de remonter le courant, desireux aussi de cher- 
cher des eaux plus fraiches et moins salees que celles dans 
lesquelles ils se trouvent et qui se sont sursaturees durant les 
chaleurs de Fete, se dirigent alors vers la mer par les ramifi- 
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cations de ce canal. Mais, en s'engageant dans les bouches 
lagunaires, bouches qui sonttoutes situ^es au voisinage d'une 
ile, ils rencontrent sur leur passage des appareils de p£che 
sp^ciaux, dans lesquels ils s'engagent et dont ils ne peuvent 
sortir. 

Voici la description donnee par Coste de ces appareils ap- 
pel6s lavorieri, sortes de bordigues tres perfectionnees aux- 
quelles Coste donne le nom de labyrinthes : 

Quand arrive le moment de placer ceux-ci... « une activity 
nouvelle se d^ploie sur tous les points de la lagune, et 
chaque valle s'y transforme en un double atelier de vannerie 
et de charpenterie. Tous les employes y sont occupes, les uns 
& tresser des nattes ou des claies d'Arundo phragmites, des- 
tinees k former les parois des labyrinthes, oil le jeu des eaux 
salees doit attirer le poisson, les autres a dresser les piquets 
qui doivent soutenir ces cloisons permeables. 

« Chacune de ces claies a environ 4 pieds de long et 7 pieds 
de haut ; mais en les ajustant et en les reliant etroitement 
entre elles, on peut en faire des bandes aussi etendues qu'on 
le desire ; en les superposant comme les feuillets d'un livre, on 
les rend aussi ^paisses que l'exige le but que Ton se propose. 
Elles sont toutes garnies, sur Tune de leurs faces, de deux 
traverses en bois paralleles, qui s^tendent d'une extr6mite k 
l'autre, et, verticalement, de deux forts piquets qui d^passent 
leur bord inferieur, de fagon & pouvoir etre fichus en terre. 

« Quand on a fabrique un nombre suffisant de ces pieces, 
on commence alors k les mettre en ceuvre, c'est-a-dire k or- 
ganiser les labyrinthes, dont la construction, quoique fort 
simple, exige cependant assez de soin pour qu'elle soit confine 
aux vallanti les plus experimentes et quelquefois m£me a un 
architecte. L'on ajuste done bout a bout plusieurs de ces 
claies, et on forme ainsi des bandes ou des palissades plus ou 
moins longues suivant les besoins. Puis, prenant deux de ces 
palissades, on les descend verticalement dans chacune des 
tranches rectilignes ou se d6bouchent les ramifications du 
canal Palotta. On applique ensuite l'extr^mite anterieure de 
Tune de ces palissades contre la rive gauche, et celle de 
Tautre contre la rive droite de la tranchee. 

« Ces deux cloisons etant ainsi appuy^es en avant — e'est- 
A-dire du c6t6 de la lagune — et ecart6es Tune de F autre au- 
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tant que le permet la largeur du canal, on ramene leurs extre^- 
mites posterieures — c'est-&-dire celles qui sont tourn^es du 
cdt6 de la mer — dans l'axe de.ce m6me canal, ou on les met 
en contact sans les appliquer fortement Tune contre Tautre. 
En sorte que ces deux palissades ainsi dispos6es forment un 
angle rentrant dont Touverture regarde le champ d'exploita- 
tion et dont le sommet est dirige vers le courant qui vient de 
TAdriatique. 

« Les choses se trouvant dans cet 6tat, et sans rien changer 
k la disposition dont je viens de parler, on enfonce dans le sol 
les piquets dont les palissades sont armees, jusqu'& ce que le 
bord inf^rieur de ces cloisons appuie assez fortement sur la 
vase pour que rien ne puisse passer au-dessous. Or, comme 
les embouchures des canaux ou Ton organise ces appareils 
sont menagees de fa^on k n'avoir pas plus de 3 ou 4 pieds de 
profondeur, il s'ensuit que les claies implantees, qui en ont 
6 ou 7 de hauteur, depassent le niveau de 2 pieds au moins 
et quelquefois de 3. 

« Si done maintenant un poisson parti d'un bassin quel- 
conquede la lagune s'engageait dans une des embouchures 
du canal Palotta pour se diriger vers TAdriatique, il serait 
forcernent conduit a Textremite de Tangle aigu ou les deux 
cloisons se touchent sans £tre adherentes Tune k Tautre. Lk, 
s'il faisait un effort pour passer outre, ces deux cloisons, c6- 
dant tegerement k son impulsion, s'^carteraient pour se rap- 
procher ensuite, des qu'il aurait franchi l'espace qu'elles cir- 
conscrivent, refermant ainsi Tissue k travers laquelle il lui 
serait impossible de revenir. Mais il serait libre de gagner la 
mer s r il ne se trouvait dej& dans un second compartiment du 
labyrinthe, dont il est desormais Tirr^vocable prisonnier. 

« II rencontre en effet derriere Tangle entre-b&ill6 qu'il vient 
de franchir une chambre en forme de coeur, adapted par sa 
base a cet angle aigu qui fait saillie dans sa cavite, chambre 
dont la pointe entre-b&ill6e aussi permet bien au prisonnier de 
s'avancer vers des compartiments plus eloignes, mais ne lui 
laisse aucune chance d'evasion (fig. 40- 

« Derriere cette chambre, dont la paroi, form6e egalement 
de roseaux, est soutenue exterieurement par des piquets 
comme celles du labyrinthe tout entier, se trouvent deux 
autres palissades, disposees en un angle, dont la base com- 
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prend, a lamaniere de celles dont j'ai parle, touie la largeur 
du canal, et dont le sommet, dirig6 contre le courant, reste 
entre-baille et s'ouvre dans une seconde chambre oil le pois- 
son peut se rendre apr&s avoir traverse 1'cspace que ces se- 
condes palissades circonscrivent. 

« Parvenu dans cette seconde chambre, non seulement il 
ne peut plus rebrousserchemin, mais, n'y trouvant pas d'ex- 
tr6mit6 entre-bailtee, puisqueles parois en sont continues, il y 
reste d^finitivement captif si c'est un Muge, une Sole, un 
Loup, une Dorade; car ces animaux ne sauraient ^carter les 
mailles du tissu pour le traverser : si, au contraire, c'est une 
Anguille, elle insinue la t6te ou la queue entre les roseaux, 
et, a l'aide des efforts vigoureux dont elle est capable, elle 
glisse a travers les parois de Tenceinte, laissant derriere elle 
tous ceux de ses compagnons qui ne sont pas conformes pour 
se livrer a un pareil exercice. Mais ce tour de force ou 
d'adresse ne lui vaut pas pour cela la liberte. Elle tombe dans 
un espace triangulaire, vestibule de sa prison definitive ou 
apr6s avoir err6 plus ou moins longtemps, sans jamais r6us- 
sir a traverser des parois dont T^paisseur et la consistance 
ont 6t6 calcul^es ici pour resister a toutes ses entreprises, 
elle ne trouve plus que trois issues, semblables a celles qui 
ont ete m6nag6es ailleurs, et qui sont au sommet de Tespace 
triangulaire ou toutes ses tentatives d'6vasion 6chouent. Ne 
rencontrant pas d'autre voie praticable, elle finit, de guerre 
lasse, par prendre les seules qui soient ouvertes. Mais der- 
ri^re chacune de ces trois issues, une dernieTe chambre, a 
parois aussi infranchissables que celles de Tespace triangu- 
laire qu'elle quitte, la livre sans retour aux mains de l'in- 
dustrie. 

« Ces ing^nieux rouages, que les courants de l'Adriatique 
doivent mettre seuls en action ne se bornent done plus a 
attirer les poissons de la lagune dans leurs defiles, ils operent 
encore le triage des esp^ces, comme les m^canismes de cer- 
taines manufactures la separation des matieres qui sont 1'ob- 
jet de leur exploitation. L'art de la p6che s'^l&ve done ici jus- 
qu'a la hauteur d'une industrie qui repose sur des principes 
dont l'application conduit a des resultats prevus d'avance et 
toujours identiques. Cette industrie marque' la place oil la 
r£colte doit se rendre, et chaque espace arrive au comparti- 
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ment du magasin qu'elle lui assigne. Elle n'a qu'a ouvrir une 
6cluse pour operer cette merveille, qui, troismois durant, lui 
apporte, chaque annee, les fruits murs de la lagune. » 

II est a noter que la pSche, comme a Arcachon, est peu ou 
pas fructueuse lorsque les nuits sont claires. Elle est au con- 
traire extrSmement abondante par les nuits sombres et ora- 
geuses. II peut mSme arriver que le poisson remplisse telle- 
ment les pieges qu'il ne reste plus d'eau pour ainsi dire dans 
ceux-ci. 

Lorsque Tagglom^ration du poisson qui gagne la mer est 
trop grande, les vallanti allument des brasiers sur la bordure 
des chenaux, La migration des Anguilles s'arrSte aussit6t. 
Elle reprend son cours quand, lesp^cheurs ayant d6barrasse 
les bordigues, eteignent les feux. 

Bonaveri raconte que dans une nuit (4 octobre 1697), par un 
orage des plus imp6tueux, on pScha dans la lagune 322. 520 
kilos depoissons, dont 64-5o4 dans une seule valle. 

Cette r^colte dure depuis le mois d'aout jusqu'au mois de 
decembre. Sans compter le poisson qui est derobe, Coste 
lvalue a plus d'uii million de kilogrammes le produit annuel 
de la lagune. Le Dr. P. Brocchi estime que le produit total 
de cette p6che atteint 900.000 kilos sur lesquels se trouvent au 
moins 700.000 kilos d'Anguilles. 

Les produits de la lagune de Gomacchio sont vendus soit 
a Tetat frais, soital'etat de conserves. Le poisson dans ce 
dernier cas est sale, marine ou fume. On peut dire, d'ailleurs, 
que Tindustrie qui meten ceuvre les produits tires de la lagune 
complete parfaitement les procedes de culture et de p£che 
qui font de celle-ci un merveilleux champ d'exploitation. 
Aucun dechet n'est perdu, et Ton tire entierement parti de tous 
lespoissons fournis par cette culture naturelle. 
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REPRODUCTION DU HOMARD ET DE LA LANGOUSTE. — ESSAIS DE 

PROPAGATION ARTIFICIELLE DU HOMARD 



Organes reproducteurs des Langoustes et des Homards. — 
Fecondation et ponte de ces animaux. — Embryog^nie du 
Homard. — Larve de la Langouste. — Groissance et mues des 
Homards. — Travaux des laboratoires d'Helgoland, de 
Goncarneau, de Flodevig, de Saint-Andrews. — Fecondite ties 
Homards. — Travaux des AmeYicains sur le developpement du 
Homard. — Essais de propagation artificielle du Homard en 
Norvege, auxEtats-Unis, a Terre-Neuve, au Canada, en Ecosse. 
— Influence des viviers a Langoustes et a Homards fran§ais 
sur la conservation de ces especes. 



L'histoire embryologique des crustaces ne date guere de 
plus d'un demi-siecle. Jusqu'en i83o, les zoologistes admet- 
taient que ces animaux naissaient sous une forme, qui, aux 
dimensions pres, se rapprochait tres sensiblement de celle des 
adultes. Aussi fut-on tres surpris quand J.-V. Thomson 
declara que les crustaces subissaient, avant d'acquerir leur 
constitution definitive, une s6rie de metamorphoses compa- 
rables a celles que Ton observe chez les insectes. 

Cette opinion rencontra tout d'abord une vive opposition 
de la part des savants les plus eminents. Mais les objections 
th6oriques durent c6der devant les observations positives. 
Bientot H. Milne-Edwards reconnut la r£alite des faits d£cou- 
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verts par le naturalist* anglais et posa le principe de l'exis- 
lence des metamorphoses chez les cruslaccs. 

Si quelques-uns clc ccs arthropodes, en effct, resscmblent 
deja, au moment de leur naissance, a cc qu'ils seront a letat 
adulte, en revanche, on constate le plus 
souvent que les jeunes crustaces « dif- 
ferent tcllement des adultes qu'on pour- 
rait les croire appartenir a unc autre 
race (1). » 

Depuis les recherches de H. Milne-Ed- 
wards, ses previsions ont largement ete 
confirmees, et, grace aux efforts inces- 
sants des zoologistes, le dcveloppement 
de la pluparl des crustaces a revele une 
richesse de formes embryonnaires vrai- 
ment surprenante. La Langouste et le 
Homard, notammcnt , presentent des 
larves dont la constitution differe telle- 
ment de celle des adultes, qu'on a long- 
temps considere ces larves comme for- 
mant des types zoologiques distincls, 

Chez ces deux animaux, ainsi que chez 
d'ailleurs la pluparl des crustaces, les 
sexes sont se^pares, et la forme exlerieure 
du corps permet de reconnailre en gene- 
ral les males et les fcmelles. 

Dans les deux sexes, les organes g£ni- 
taux internes sont representes par des 
glandcs paires, placees dans le cephalo- 
thorax. 

Les testicules de la Langouste (2) sont 
disposes symetriquement de chaque cote 
de la region thoracique ; ils sont relies 
entre eux par une commissure transver- 
sale situee en arriere de l'estomac. Cha- 
que testicule est' nellement divise en deux lobes ; le lobe anle- 

[1) II. Milne-Edwards, Ilistoire nalurelte des cms/are's, t. I, p. 196. 

(2) P. Bbocchi, Recherches stir les organes ytnitaiix mdles des crus- 
larr.s. dicapodes (Annates des sciences nalurelles : Zoologie; G 6 s6rie ; 
t. II, 187G, pp. 3*5-343,. 
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rieur est de beaucoup le moins developpe, il se dirige sur les 
c6tes de Testomac et va se terminer en avant de cet organe ; 
le lobe posterieur s'etend jusqu'au deuxieme anneau abdo- 
minal. Chaque glande sexuelle male est formee par un tube 
tres mince enroule un grand nombre de fois sur lui-m6me et 
se continuant directement avec les canaux deferents. Ces 
derniers ont une couleur blanc de lait et, apres avoir decrit 
beaucoup de circonvolutions, se dilatent progressivementpour 
constituer les verges. Gelles-ci se dirigent en dehors, s'en- 
foncent entre les parois de la carapace et les muscles et vont 
gagner Particle basilaire de la cinquieme paire de pattes. La, 
ils s'inserent au pourtour d'un tubercule conique taill6 en 
biseau et portant un orifice que ferme une soupape. 

Chez le Homard, on observe des dis- 
positions extrSmement voisines de celles 
que nous venons de decrire, mais cet 
animal possede en outre des appareils 
de copulation qui font defaut chez la 
Langouste. 

Les organes copulateurs du Homard 
sont constitues par une paire de fausses 

fig. 43. - Appendices ge- P attes abdominales modifiees. Chacune 
nitaux males du « Ho- de ces dernieres se compose de deux ar- 

mard europeen », da- , • ■» ■» j. i_ *i • ± 

pres p. Brocchi. tides : le segment basilaire est pnsma- 

tique, le segment terminal a une forme 
de sabre a tranchant exterieur et a pointe emoussee. Ce tran- 
chant est reporte vers le milieu du corps de fagon que le seg- 
ment forme une sorte de gouttiere peu profonde le long de la 
face interne de Particle. 

Les deux appendices peuvent se rapprocher sous Taction 
des muscles speciaux et s'incliner en avant, ensemble ou s6pa- 
rement. 

II esl difficile de se prononcer sur le rdle de ces organes. 
Rappelons toutefois que pour certains naturalistes ces appen- 
dices ont pour but de saisir et d'embolter les verges lors de 
leur deroulement, et de les diriger pour la copulation (1). 

Les spermatozo'ides ont une forme irreguliere tres remar- 

(1) Duvernoy, les Organes exlernes de la generation chez les crustaces 
decapodes (Revue et Magasin de Zoologie, 2 e serie, t. II, i85o, pp. 552- 
56o). 
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quablc. lis sonl contenus a l'interieur des verges dans des 
tubes blancs — spermalophores — cnroulcs sur cux-m^mes 
el qui, lors du rapprochemenl sexuel, sont deposes par le 
male dans une pochc specialc que possedc la femelle. 

Cet organe, dont la forme est idcntique chez les Homards 
americain et europeen, se Irouve dans la piece sternale situee 
entre les membres thoraciques de la cinquieme paire de pattes. 
Dans cette plaque sternale, et au milieu, se 
trouve une fenle dont les bords sont 6las- 
tiques. Si Ton ecarte les bords, on trouve fre- 
quemmenl du sperme dans la poche sous-ja 
cente. 

La ponte a lieu apres la copulation (i). A 
ce moment la femelle replie en avant l'exlre- 
mil6 de son abdomen sur le cephalothorax 
et forme ainsi une chambre dans laquelle 
s'ouvrent les ovidueles (2). Les ceufs passenl 
dans cclte chambre et les spcrmatozo ides, sor- 
tant des spermatophores vermiculaires, sont 
mis en relation immediate avee les elements 
femelles. 

Peu de temps apres la ponte (3), les aeufs 
sonl fixes aux pattes abdominales au moyen 
de tractus qui les soudent a la membrane 
ovulaire externe. Ces liens relienl eiroilement 
les produits sexuels soit a l'abdomen de la 
mere soit a d'aulres ceufs. En lous cas, ces 
ceufs sont assez solidcment attaches pour de- 
meurer sous l'abdomen de la mere une dizainc 
de mois. 

Dans sa forme la plus simple, l'ceuf des 
eruslaces decapodes est constitue par une petite masse 
protoplasmique que limile une double envcloppe. Commc 
celui de tous les animaux, il est, apres la fiScondation, le 
siege de modifications profondes. Mais, eomme il renferme 

i) 10S 45 jours chez TEcrevisse. 

■i) Le fait n'a pas cli; oIisimvc ilircctcmcnt chez la Longousle ct le 
Hoinard, mais il est vratse inula hie qu'il en vo de momc chez ces ani- 
maux que chez I'Ecrevisse. 

!3)J.-H. Fullarton, The" European Lobster : Breeding and Develop- 
ment (i4 ,h Report of the Fishery Board far Scotland, iHifi, pp. iSti'i-mi;, 
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Fig. ffi. — OEuf de HomunJ euro- 
peen ea cours de developpemenl. 
d'apres J. H. Fullarton : eft., cho- 
rion ; v.m., membrane vitelline : 
<jk, vitellus nutritif. 
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iles substances nutritives (vitellus de nutrition), disposces 

on masses coniques rayonnanl vers la peripheric autourd'une 
masse sphenoidale centrale , 
la segmentation est limitee 
aux couches superfioielles. 

Ainsi, a un certain moment, 
le corps du Horaard, en voie 
de deVeloppement, nest autre 
chose qu'un sac spherique 
dont les parois sont consti- 
tutes par une assise de cel- 
lules. La premiere modifica- 
tion qui s'efifectue dans la 
suite se manifeste vers la face 
tournee du cot6 du pedoncule 
de l'ceuf. En cet endroit, la 
couche cellulaire s'epaissit et 
comprend plusieurs assises 

qui font saillie dans la masse vitelline de nutrition. Lorsque 

Ion examine cette region, on voit une tachc blanchatre que 

Ton designe sous le nom d'aire 

germinalive, dont le grand axe 

correspond a celui de (animal 

futur et sur laquelle on voit ap- 

paraitre successivement les or- 

ganes ventraux. Ce sont la pre- 
miere paire d'antennes et de 

mandibules qui se forment tout 

d'abord ; bient6t apres les yeux 

se dessinent sous 1'apparence de 

renflements volumineux en avant 

de la premiere paire d'appen- 

dices. Puis, au centre de I'aire 

circonscrite par ces organes, la 

bouche apparatt sous la forme 

d'une depression que limite en 

avant le labre. quinines. 

Au stadc suivant les yeux 

sont beaucoup plus apparcnts, et il se forme une qiialrieme 

paire d'appendices. A cc moment le vitellus nutritif forme 
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fi. — Stadc neuplieii. itiuiilraiil 
^■■■liiiK- ranees opliques, an- 
naires et mniiHiliiiUiiri.'*. d'a- 
sJ.-lI.Fullarloii : m, lmuclic ; 




i7- — Embryon <]c Huinartl i-nrrifn'cu. 
riiraot cinq paires il'opprndii-i f= buo 
u ct It cerveau, d'aprcs J.-H. Fulbir- 
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au cenlre de l'embryon une masse volumineusc. 
L'accroissement de ces organeset appendices a pour resul- 
tat de modifier sensible- 
ment l'aspect de l'ceuf. Les 
lobes optiques acquitment 
un relief considerable et 
se presentent comme des 
masses triangulares apla- 
ties au contact cl'un gros 
tubcrcule median qui n'est 
autre que le rudiment du 
ganglion suscesophagien . 
Les deux paires d'antennes, 
qui etaient dirigees en a- 
vant, afTectent mainlenant 
maiiiiiptdes. " une disposition inverse ; en 

outre, cellesde la seconde 

paire presentent un commencement de bifurcation. Les man- 

dibules et les machoires se sonl accrues, et l'appareil buccal 

s'cst enrichi de deux 

paires de maxillipedes. 

Enfin, la segmentation 

du corps commence a 

se manifester et un anus 

donnant acces dans l'in- 

testin se crcuse a l'ex- 

Iremite posterieure du 

corps. 

Pendant les jours qui 

suivent, l'embryon nc 

change pas sensiblement 

d'aspect ; sa taille seule 

continue a s'accroitre. 

Une troisieme pairc de 

maxillipedes vient tou- 

tefois completer 1'arma- loppe. 

lurcbuccale. Plus tard, 

les di verses paires de paltes font successivement leur appari- 
tion, et 1 'abdomen, rabattu surla face ventrale, remonle jus- 

qu'ala hauteur du ganglion suscesophagien. 
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Des lors, I'cmbryon possedc, a l'etat rudimentaire toul au 
moins, la pJupart des organes cle I'adulte. Les yeux commen- 
cent a se pigmenter en noir et offrent une structure com- 
plexc ; les antennes et les pieces buccales prenncnt un accrois- 
sement plus grand; les pal les ambulatoires, — au nombre 
de 10, — acquierent Hne importance qu'elles conserveront 
desormais. La bouche, 1'inleslin et l'anus sont nettemenl deli- 




miles, ol un rudiment dc carapace protege une portion elendue 
du corps; l'abdomcn, enfin, toujours recourbe sur lui-m6mc 
et encore indivis, atleint les lobes optiques;il ne tarderapas, 
du reste, a se segmenter en anneaux. 

Parvenu a ce degre de developpement, 1'embryon est assez 
bien armepourabandonnerl'abriqueluioffre l'enveloppe ovu- 
laire. II esl capable de mener une vie iibre. C'est un petil fitre 
dont le corps mesure 8 millimetres de longueur environ. II est 
conslituc par un ccphalolhorax, que terminc anlerieurement 
un rostre, et par un abdomen cffile et segmenle ^fig. 5o). Sur la 
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portion anterieure se trouvenl places les yeux, les appareils 
de mastication et les organes de locomolion. A l'exception 
des appendices abdominaux, qui n'apparaltront que plus tard, 
la larve possede tous les appendices de l'adulte. Elle a done 
tous les organes qui lui sont necessaires pour mener une 




Phy]]o35oie, de la Langouste c< 



existence pelagique durant laquclle elle subira des transfor- 
mations successives qui lameneront a la constitution du 
Homard, tel qu'il est vendu sur nos marches. 

Quant a la Langouste, ses larves sont connucs depuis fort 
longtemps. Mais, durant de longues annees, clles ont etc con- 
s comme constituant, sous le nom de Phyllo: 
Rooiit. 
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genre distinct, que Ton pla§ait tantdt parmi les stomatopodes, 
tantot parmi les decapodes. C'est a Couch que revient le 
merite d'avoir d^montre que cette forme n'est autre chose 
qu'un stade e>olutif de la Langouste. Presque simultanement, 
d'ailleurs, Coste et Gerbe demontrerent le m^rae fait au labo- 
ratoire de Concarneau (1,2). 

Dohrn, quelques annees plus tard,arrivait aux mSmes con- 
clusions (3). Enfin, Glaus (4) et Richters (5) ont fixe d'une fagon 
definitive la plupart des details du developpement de la Lan- 
gouste. 

Au moment ou les Phyllosomes quittent l'ceuf, leur corps 
se presente sous la forme d'une mince feuille transparente. II 
ne comprend qu'un cephalothorax et un segment abdominal 
que termine un telson. Les antennes anterieures sont encore 
inarticulees, mais la seconde paire atteint une certaine lon- 
gueur; les premieres m&choires ont trois articles, et les 
secondes en ont deux; enfin les pattes ambulatoires sont 
greles et extr&mement longues. L'organisation interne de la 
larve est assez complexe. Le tube digestif comprend une 
bouche, un cesophage, un estomac, un intestin et une glande 
speciale annexee k ce dernier. II est & remarquer que ces 
diverses parties n'afl'ectent pas ici les mSmes dispositions que 
chezl'adulte. La bouche, situee vers le tiers post6rieur et inf6- 
rieur du bouclier cephalique,'est circonscrite par une languette 
et un labre bifide ; elle ne tarde pas k etre armee d'une paire de 
mandibules, de deux paires de m&choires et de trois paires de 
maxillipedes. L'estomac, comme chez les adultes de l'espece, 
touche par sa face ant^rieure aux pedoncules oculaires, mais 
les glandes digestives ne sont, la, representees uniquement 
que par le foie. Chez les individus dont revolution n'est pas 

(1) Korschelt unci Heider, Lehrbuch der Vergl. Entwickl. Geschichte; 
1890-1893, pp. 464-469- 

(2) Coste, Note sur la Larve de Langouste, dans Comptes rendus de 
VAcademie des sciences, t. XXXXVI, i858, p. 547. 

Gerbe, Metamorphoses des Cruslaces mar ins, dans Comptes rendus de 
VAcademie des sciences, t. XL, i865, p. 74. 

(3) Ant. Dohrn, Untersuchungen iiber der Bau und Entwickl. der Arlhro- 
poden, 6, Zur Entwicklungeschichte der Panzerkrebse, Entwickl. des Palinu- 
rus vulgaris, dans Zeitschr. fur Wissensch.ZooL, t. XX, 1870, pp. 260-271. 

(4) C. Claus, Ueber einige Schizopoden und niedere Malakostraken, 
Messina's, dans Zeitschr, fur Wissensch, Z00L, t. XIII, i863, pp. 422-455. 

(5 Richters, Die Phyllosomen, dans Zeitschr. fur Wissensch. Zool. y 
t. XXIII, 1873. 
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tres avancee, cet organe consiste en deux coecums simples et 
courts emanant de la region pylorique de l'intestin. Par les 
progres du developpement, ils ne tardent pas k se bifurquer 
en emettant des coecums secondaires. En meme temps, le 
systeme appendiculaire se complete par l'apparition des der- 
niers membres ; le corps se divise en trois parties, et l'abdomen 
se segmente en anneaux. 

La larve pr^sente alors de nombreux traits d'organisation 
qui lui sont communs avec Tadulte ; son systeme circulatoire 
notamment est d6finitivement constitu6. Neanmoins, comme 
on n'a pu encore observer directement la transformation de 
la larve en animal parfait, certains details du d6veloppement 
sont mal connus. Chez la Langouste, en effet, on ne connait 
que des specimens relativement &ges. 

Ehrenbaum, qui, k l'lnstitut biologique d'Helgoland, s'est 
sp£cialementoccup6du Homard(i), ditn'avoir jamais observ6 
d'animaux mesurant moins de 4 CE V- Moquin-Tandon et Sou- 
beiran en ont vu qui n'avaient que 17 millimetres. 

II n'est pas besoin de rappeler que c'est seulement sous sa 
forme definitive que le Homard est susceptible de se repro- 
duce ; mais ilfaut qu'il ait acquis une certaine taille avant de 
parvenir a la maturity sexuelle. La croissance s'effectue rapi- 
dement et suivant un mode assez special. La carapace abritant 
r animal est incapable de se distendre, elle ne peut non plus 
s'accroitre par intussusception interstitielle. L'accroissement 
du corps exige done, k certains moments, le rejet de son 
exosquelette. Ce rejet s'accomplit periodiquement, L'animal, 
d'un seul coup, se depouille brusquement de la totalite de sa 
carapace et demeure, pendant un certain temps, depourvu de 
rev£tement. Pendant cette periode, il s'accroit rapidement. 
Cette sorte de mue est designee sous le nom « d'exuviation ». 
Durant les premieres annees de la vie, pareil ph^nomene se 
repete frequemment chez le Homard et la Langouste. 

D'apres Ehrenbaum, 

pendant la i re ann£e, le Homard mue ... 8 & 10 fois 

— 2 C — — ... 5 7 

— 3 C — — ... 3 4 

— 4 e — — ... 2 3 

(1) Ehrenbaum, Der Helgolander Hummer, dans mssensch. Meeres- 
unlersuchungen... in Kiel.A,Folg. Erster Band., Heft I, 1894, p. 277-303. 
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mm 



A la 8 e mue, le Homard mesure 5o 

— 9 e — — — 62 

— to e — — — 6$ 

— n e — — — 75 

— 12 e — — — 87 

— i3 e — — — 100 

— i4 e — — — 112 

II me paralt interessant de rapprocher des observations 
d'Ehrenbaum celles qui ont ete faites au laboratoire de Concar- 
neau en i865 par 0. Moquin-Tandon et J.-L. Soubeiran. 

« De jeunes Homards de l'annee 6clos dans les viviers, 
disent ces naturalistes, nous ont donne pour les differentes 
mues existant alors dans les bassins : 

N a8 DES MUES LONGUEUR P01DS 

4 c . ..... . i7 mm 

8 e 5o 



os r 


,101 


3 


00 


5 


00 


6 


25 


10 


5o 


17 


00 


19 


5o 


37 


00 



9 e 60 

io e 65 

n c 75 

i2 p . 90 

i3 e 100 

i4 e 117 

« La facility avec laquelle se reproduisent et se d6veloppent 
les jeunes Homards dans les bassins de Concarneau est un 
sur garant que sur nos c6tes on trouverait facilement des 
localit6s propices pour former des viviers semblables oil Ion 
pourrait obtenir des myriades de petits qu'on ne laisserait 
gagner la mer libre que lorsqulls seraient assez avanc^s en 
&ge pour register a la plupart des causes de destruction qui 
lesmenagentincessamment. Ceque nous avons vudepuis notre 
premiere visite a Concarneau (juillet i865), c'est-a-dire des 
bassins litt6ralement noirs de petits Homards eclos dans le 
vivier, et ce que nous savons de l'habitude qu'ont un grand 
nombre de poissons de venir en immense quantite aleviner le 
long des c6tes dans des regions sp^ciales, nous fait esperer 
que Ton pourrait regen6rer la p&che sur certains de nos 

(1) O. Moquin-Tandon et J.-L. Soubeiran, Etablissemenis de Pisci- 
culture de Concarneau et de Port-de-Bouc (Bull. Acclimatation, 2 serie 
t. II, p. 539). 



REPRODUCTION DU HOMARD ET DE LA LANGOUSTE 1 49 

rivages ; par des reservoirs-pe'pinieres, on arriverait k cr6er 
une source abondante de nourriiure. » 

D'apr&s le capitaine Dannevig, « peu de temps apr&s la 
sortie de l'ceuf, les jeunes Homards, dont la physionomie est 
tres differente de celle des adultes, mesurent environ 9 milli- 
metres de longueur. lis passent tr&s promptement k la forme 
Mysis. lis sont extr^mement voraces et cherchent k s'entre- 
d6vorer, principalement dans les premiers jours qui suivent 
l'6closion. On peut les nourrir avec de la chair de Grabe pil6e. 

« Au bout de huit jours, apr&s la deuxteme mue, ils attei- 
gnent 12 millimetres de longueur et apr6s le seizteme jour, 
quand la troisieme mue s'est effectu6e, ils ont environ i5 mil- 
limetres. 

« A Ykge de quatre ou cinq semaines, ils subissent une 
quatrieme mue dans laquelle ils perdent leurs organes de na- 
tation, c'est-&-dire les appendices flabell6s des membres, et 
ils entrent dans ce que Sars appelle leur cinquieme kge. De 
nageurs, ils deviennent marcheurs jusqu'& la fin deleur exis- 
tence. 

« Une nouvelle mue survient avant la neuvi^me semaine. 
Ils mesurent alors 21 millimetres de longueur et de 3 & 4 mil- 
limetres de largeur dans la partie la plus grosse du corps. 
De couleur gris verd&tre, d'allures tres vives, dou6s d'un 
app6tit insatiable, ces jeunes crustac^s paraissent tr6s ro^ 
bustes. » 

L'accroissement du corps se fait, du reste, dans les condi- 
tions suivantes : 



20c m ,3 \ / 25 cm ,4 x I 5 cm ,i 

\ 
qui mesure 

26 7 J V 3o 5 1 13 8 



Un homard \ ^ 'j i mesure \ ^ ^ „ s , est V 5 \ 
avant la mue / a6 A a P r6s / 3a 4 ( accru de ) 5 7 



Contrairement & ce qui avait ete annonce par divers au- 
teurs, par Sars entre autres, il semble acquis qu'un m&me 
animal est incapable de donner chaque ann£e des ceufs. Ful- 
larton, comme Ehrenbaum, d^montre aussi que la periode 
annuelle de ponte n'est pas espacee sur toute Tanne^e, mais 

(i)Raveret-Wattel, VAquiculture marine en Norvege (Bull. Soc. (FAc- 
clim., fevrier 1890). 
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qu'elle est assez exactement comprise entre la mi-juillet et la 
mi-septembre. 

Fullarton estime que, pour un m£me animal, la ponte, sur 
les cdtes d'Europe, se produit tous les deux ans. Ehrenbaum, 
au contraire, pense que cette ponte ne s'effectue que tous les 
quatre ans. Ce dernier auteur est arrive^ k cette conclusion en 
6tablissant le pourcentage des femelles ceuv6es contenues dans 
les viviers des mareyeurs d' Helgoland. La proportion de fe- 
melles reproductrices qu'il a ainsi d6nombr6es est de 23 & 25,4 
pour 100. Mais, comme le fait remarquer justement Allen (1), 
« il n'est pas improbable qu'une femelle grainee entrera plus 
irregulierement dans une nasse de fond qu'une autre qui ne 
serait pas encombree d'ceufs, particulierement si le easier 
contient d6j& d'autres Homards parmi lesquels se trouvent 
des femelles non grainees... Au cas m&me oil aucun instinct 
maternel, en quelque sorte, n'existerait dans cette esp^ce, 
une femelle grainee est placee dans un £tat d'inferiorite phy- 
sique pour lutter avec d'autres animaux. II n'est done pas 
impossible qu'elle soit moins hardie pour entrer dans un 
espace restreint avec d'autres Homards. » 

Les etudes statistiques faites par Ehrenbaum portant sur 
des animaux amenes aux viviers des mareyeurs et provenant 
de la p£che au easier, il est certain que Ton ne peut les ac- 
cueillir qu'avec reserves. Elles ont port6, en effet, sur des 
animaux ayant fait Tobjet d'une selection particuliere et ne 
sauraient nous donner une idee exacte de la f6condit6 des 
femelles de Homards en mer. 

Les resultats obtenus par les auteurs americains concor- 
dent d'ailleurs avec ceux qu'a obtenus Fullarton (2). 

(1) E.-J. Allen, Reproduction of the Lobster, dans Journal of the Ma- 
rine Biological Association of the United Kingdom, t. IV, n° 1, sep- 
tembre 1895. 

(2) F.-H. Herrick, Habits and Development of the American Lobster, 
and their Bearing upon artificial Propagation, dans Bull, of the U.-S 
Fish Commission, t. XIII, 1894, pp. 75-86. 

Bumpus, H.-C, The Embryology of the American Lobster, dans Journ. 
Morph. Boston, t. V, pp. 215-262, 1891. 

H. Garman, Report on the Lobster, dans Report of the Massachussets 
Commissionners of Inland Fisheries, 1892. 

Fr6d. Mather, What we know about the Lobster, dans Bull, of the 
U.-S. Fish Commission, t. XIII, 1894, pp. 281-286. 

F.-H. Herrick, 1 he American Lobster; a study of its habits and deve- 
lopment, dans Bull, of the U.-S. Fish Commission..., t. XV, 1895. 
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Quant k T&ge auquel les Homards parviennent k maturity 
sexuelle, il est fort difficile de donner des indications pre- 
cises. Fullarton fixe & 20 centimetres la taille minima d'une 
femelle susceptible de se reproduire. Cette dimension cor- 
respond, d'apres Herrick, k un animal kge de 4 & 5 ans et 
d'apres Coste k un animal de 5 ans au moins. 

Les oeufs pondus par une femelle de Homard augmentent 
beaucoup de nombre avec l'&ge de ranimal. Ceci semble Stre 
6galement vrai pour les especes ame>icaines et europ^ennes. 

D'apres Herrick, 

Une femelle de 20 cm de long produit 5.ooo oeufs. 

t — • 25 — — ..... 10.000 — 

3o — — ...... 20.000 --■ 

35 — — 4 ' 000 ™ 

— 4° — — 80.000 — 

Cet auteur admet que : le nombre d'oeufs produits par une 
femelle de Homard k chaque periode de reproduction varie 
suivant les termes d'une progression g£om£trique, tandis que 
les longueurs des animaux reproducteurs varient suivant les 
termes d'une progression arithmetique. 

Ehrenbaum arrive & un resultat semblable pour le Homard 
d'Helgoland, encore que le nombre moyen des ceufs, pour 
des individus de m&me longueur, paraissent Stre moins grand 
dans l'espece europeenne que dans l'espece americaine. 



LONGUEUR 


POIDS 


POIDS TOTAL 


NOMBRE 


de la femelle 


du corps 


des oeufs 


des oeufs 


Centimetres 


Grammes (1) 


Grammes 


Nombres 


25,4 


(477) 


31 


7.026 


28,1 


(550 


32 


7.375 


29,1 


528 


41 


8.420 


29,5 


876 


68 


13.532 


29,2 


865 


50 


10.330 


31,0 


(885) 


82 


16.800 


31,1 


(805 


55 


10.307 


35,5 


1.482 


120 


20.016 


37,3 


1.832 


116 


29 000 



(i) Les chiffres entre parentheses se rapportent a des Homards dont 
une pince manquait. 
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La table ci-dessus donne les resultats obtenus sur ce point 
par Ehrenbaum. Je crois bon de rappeler a ce sujet que les 
chiffres donnes par Herrick sont le resultat de rexamen par 
cet auteur de 1 .000 individus et que ceux donnas par Ehren- 
baum se rapportent au denombrement des ceufs d'un seul 
animal de chaque taille. 

II resulte de ces observations que le nombre des ceufs pro- 
duits par une femelle durant toute son existence — me* me si 
Topinion d'Ehrenbaum en ce qui concerne la ponte quadris- 
annuelle est exacte — doit Stre considerable. On peut se 
demander immediatement quelle est la proportion de ce 
nombre d'ceufs qui arrive a donner des individus adultes. 

Nous aurons Toccasion d'examiner cette question en etu- 
diant les methodes actuellement employees en divers endroits 
pour combattre par la propagation artificielle la diminution du 
nombre des Homards captures par les pScheurs. 

En 1879, Mr. S.-H. Ditten, pharmacien de la cour a Chris- 
tiania, dans un m^moire intitule de la Protection et de la 
Reproduction du Homard et des Huitres, proposait de 
r£unir des femelles grainees de Homard dans un grand vivier 
flottant et de les y conserver jusqu'a ce que toutes les larves 
provenant de leur portee fussent mises en liberty naturelle- 
ment (1). 

Ce fut encore en Norvege que, en i885, le capitaine Dan- 
nevig fit 6clore pour la premiere fois des jeunes larves de 
Homards, dans le milieu artificiel d'un etablissement aquicole. 
G'est en utilisant ses incubateurs qu'il parvint a ce resultat. 

II est incontestable que la methode artificielle d'eclosion 
est plus 6conomique que celle qui recourt a la sequestration 
des femelles grainees. D'autre part, dans les conditions ordi- 
naires ou sont exerc£es les p^ches maritimes, il est materielle- 
ment impossible de compter que les p^cheurs rejetteront a la 
mer les femelles grainees qui seront prises par les engins. 
Aussi s'est-on born^, a Terre-Neuve et au Canada, a demander 
aux industriels de fournir aux piscifacteurs les ceufs qui sont 
portes sous Tabdomen des femelles grainees. 

(1) L. Vaillant, Rapport du Jury international de V Exposition univer- 
selle de 1878, groupe VIII, classe 84 : Poissons, Crustaces et Mollus- 
ques, p. 6. 
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Aux Etats-Unis des essais ont etc faits egalement sur la 
propagation artificielle du Homard. Nous ignorons d'une 
fagon a peu pres complete les resultats obtenus par la U. S. 
Fish Commission ; mais en revanche nous possedons des 
donnees assez precises sur les travaux du m£me genre pour- 
suivis par les gouvernements terre-neuvien et canadien. 

Primitivement, a Terre-Neuve, la propagation artificielle du 
Homard employait des proc6des analogues a ceux do la pisci- 
facture proprement dite. Des oeufs de Homards, enlev6s aux 
femelles grainees qui etaient captures par les pScheurs 6 taient 
places dans des jarres oucirculait un courant d'eau pure con- 
tinu. Mais, depuis 1893, cette methode a cess6 d'etre employee 
par le D r Nielsen. Tous les oeufs en incubation enlev^s aux 
femelles sont actuellement places dans un incubateur special, 
invente par ce savant, et qui, flottant a la surface des eaux 
dans des localites determiners, permet de faire developper un 
nombre d'alevins considerable. 

« L'Incubateur flottant de Nielsen se compose d'une caisse 
en bois blanc, oblongue, de i m ,25 de long sur o m ,3o de large 
et o m ,20 de profondeur environ. Le fond en est courbe. La 
caisse est munie en dehors, sur chaque face laterale, de deux 
ailerons, non absolument horizontaux, mais 16gerement cour- 
b6s en helice ; ils sont aussi en bois blancs. En donnant a 
la mer prise sur les incubateurs, les ailerons facilitent aux 
flots le moyen de les bercer d'une maniere continuelle. line 
corde, fix£e sur le fond a l'exterieur, et s'enroulant a l'autre 
extremite sur une pierre lourde, permet de maintenir lache- 
ment l'appareil dans une region d6termin^e de la c6te. Un 
tube en caoutchouc vulcanise de o m ,23 de longueur fait com- 
muniquer Teau de la mer avec l'interieur de la caisse. Dans 
les angles, les montants sont parcourusde hauten baspar un 
canal etroit qui assure la circulation de l'air. 

« Une toile mitallique (acier zingue), a fines mailles, est 
tendue horizontalement a quelques centimetres au-dessus du 
fond. Elle soutient les oeufs qui, deposes la, apres la feconda- 
tion, vont donner naissance aux Homards. Sur Tune des pe- 
tites faces de la caisse, a l'extremite gauche, une lumiere rec- 
tangulaire est Egalement tendue d'une fine toile m^tallique. 

« L'incubateur est ferme par un couvercle, comme un cer- 
cueil, et le tout est peint en noir. 
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« La temperature de Teau de la caisse est celle de Teau de 
mer. Les ceufs de Homards ont besoin d'obscurite. L/appareil 
place done l'ceuf dans les conditions habituelles de sa vie 
ordinaire; deux poignees en corde, placees a chaque extremity 
permettent le deplacement de la caisse. 

« Ainsi muni de tous ses agr&s, Vincubateur vaut 3 dollars. 
II en existe actuellement 600 en pleine activite : e'est peu. II y 
a. dans toute la contr^e 5o stations ou ils. figurent. G'est un 
appareil facile a confectionner, peu couteux, et, nous venons 
de le voir, tres ingerrieux (1). 

L/industrie tr&s active de la fabrication des conserves de 
Homards detruit tous les ans a Terre-Neuve et au Canada 
des quantity considerables de femelles grainees de ces ani- 
maux. 

« Supposons, dit M. A.-W. Harvey, commissaire des pe- 
cheries terre-neuviennes, que sur les 8 millions de Ho- 
mards captures en 1895, il y ait seulement un dixieme de 
femelles grainees. Nous aurons ainsi 800.000 femelles portant 
des ceufs en incubation, a raison de 12.000 a 3o.ooo ceufs 
suivant la taille et Tage des individus. En admettant que le 
chiffre moyen de ces elements reproducteurs soit par femelle 
de 20.000, nous voyons que nos 800.000 femelles portent 
60 milliards d'eeufs en incubation. Si nous ne recourions pas 
a la propagation artificielle, ce nombre enorme de germes 
vivants serait detruit par Tindustrie actuelle des homarderies. 
Or, mtaie dans les conditions restreintes ou nous pouvons 
actuellement poursuivre des experiences de propagation arti- 
ficielle du Homard, il nous est possible de faire derelopper et 
de « planter » dans les eaux 4oo a 5oo millions de larves de ce 
crustac6 annuellement. L'importance est evidente que doit 
avoir l'addition de ce stock de larves a celles qui se trouvent 
dans nos regions pour contrebalancer les effets de la p&che 
intensive. L'experience nous a montre combien la capture 
intensive et autres m^thodes de destruction, telle que la cap- 
ture des animaux immatures, peu vent agir sur le stock des 
animaux reproducteurs et comment elles peuvent diminuer 
ou mdme abolir une p6che. De la, la necessity d'employer des 



(1) G£raud et Kerillis, le Laboratoire de Dildo (Dull, des peaches 
maritimes, t. Ill, fasc. 7, juill. 1895, p. 366). 



REPRODUCTION DU HOMARD ET DE LA LANGOUSTE l55 

procedes artificiels pour sauver de la destruction et maintenir 
vivants le plus grand nombre possible de germes, tandis que, 
d'autre part, nous devons renforcer nos judicieuses mesures 
de protection des pSches. » 

Grace a Temploi des incubateurs flottants, de nombreux 
ceufs furentrecueillis, tant'par les soins du superintendant des 
pScheries terre-neuviennes que par les directeurs de homarde- 
ries eux-m6mes, et purent &tre conduits jusqu'au stade d'£clo- 
sion. 

II ne faudrait pas croire cependant que les operations neces- 
sities par Temploi de l'incubateur flottant n'exigent aucune 
precaution. II faut que ces derniers soient places dans des 
endroits ou l'eau est aussi pure que possible, qu'ils soient 
convenablement lest^s et pourvus d'ceufs absolument sains. 
II faut encore que les appareils soient tenus rigoureusement 
propres et qu'ils soient fr6quemment visits pour debarrasser 
les ceufs des particules vaseuses qui les peuvent souiller. 
Enfin, il faut retirer des incubateurs les germes qui meu- 
rent en cours de d6veloppement. Sans ces precautions, il 
est a craindre que les pores comme le micropyle de la mem- 
brane vitelline des elements en cours de d^veloppement vien- 
nent a s'obstruer et que l'arrSt de l'oxyg6nation entraine celui 
du developpement de l'embryon. 

Le tableau suivant (p. i56) nous renseigne d'une fagon 
complete sur la marche des operations effectuees a Dildo 
Island, pour la propagation artificielle du Homard americain 
(//. Americanus). 

Au Canada, on continue, a retablissement de Bay View, a 
employer le mode d'incubation utilise tout d'abord a Dildo et 
qui consistait a faire developper les ceufs f£cond6s dans des 
jarres de Mac Donald. 

II r£sulterait des renseignements contenus dans le 28 e rap- 
port annuel du departement des pScheries canadiennes que 
les usiniers des fabriques de conserves de Homards appre- 
cient deja l'influence des immersions d'alevins efFectu£s par 
les soins de la Homarifacture de Bay View. 

Le directeur de cet etablissement, au moment de la p6che 
du Homard, visite a bord d'un petit steamer amenage pour 
ce service les fabriques de la c6te. II se fait remettre par 
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REPRODUCTION DU HOMARD ET DE LA LANGOUSTE lbj 

les usiniers les oeufs pris so\is la queue des femelles grainees 
qu'ont captures les pScheurs. Ges oeufs, places a bord du 
bateau dans des jarres ou circule un courant d'eau, sont ap- 
portes a retablissement de Bay View. La, ils sont definitive- 
mcnt « trails » et amends a 6closion. Le tableau suivant 
(p. i58) nous permet de suivre les operations de Tannee 1890 
etde juger des resul tats qu'elles ont donnes. 

Sur les 168.200.000 oeufs f^condes, recueillis par les soins 
dudirecteurdeTeHablissementde Ray View, i65.ooo.ooofurent 
amenes a Teclosion et transplants dans les eaux cana- 
diennes (1). 

En Ecosse, le Fishery Board a institu6, sous la direction du 
D r J.-H. Fullarton, des essais de propagation artifieielle du 
Homard. La cependant, au lieu d'employer les modes dmcu- 
bation utilises a Terre-Neuve ou au Canada, au lieu de se 
servir d'incubateurs flottants, d'incubateurs Dannevig ou de 
jarres americaines, on a conserve simplement des femelles 
grainees dans un vivier analogue aux reservoirs a crustaces 
de nos cdtes franchises. On en a aussi maintenu dans des 
viviers flottants tels que ceux qui sont encore employes a Qui- 
beron, Belle-Isle, Camarat, le Conquet, Lampaul, Ouessant, 
TAberwrach et en bien d'autres points de notre littoral. 

Ces experiences furent faites a Brodick Bay, sur la cdte 
ouest d'Ecosse, ou la pSche des Homards est particulierement 
active. Elles ont permis non seulement d^tudier complete- 
men t le de>eloppement larvaire du Homard europeen, mais 
encore de suivre Involution des larves pendant quatre 
semaines apres leur mise en liber t6. 

A ce propos, il n'est pas inutile de rappeler que le capitaine 
Dannevig a fait eclore dans ses appareils, en 1892, des ceufs 
de Homards europcens et qu'il a pu les conserver vivants 
pendant deux mois apres l'eclosion des larves. 

M. Dannevig ne pense pas qu'il puisse 6tre avantageux de 
se borner a faire eclore des ceufs pour mettre les jeunes imme- 
diatement en liberte\ II fait egalement des reserves sur la pos- 
sibility d'elever des jeunes en captivite a cause de leur humeur 
batailleuse... Mais il pense qu'en gardant ces jeunes jusqu'a 

(1) 28th Annual Report of the Department of Marine and Fisheries, 
p. 225; 1895, Bay View Hatchery. 
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159 



l'age de six semaines, il y aurait un r£el avantage a faire cet 
£levage; car, si la perte est relativement grande dans les appa- 
reils, elle Test encore beaucoup plus dans les conditions natu- 
relles (1). 

Le procede de propagation 6cossais ne saurait, a proprement 
parler, <Hre consider^ comme artificiel. En tout cas, d'apres 
J.-H. Fullarton, plus de 700.000 jeunes Homards ont 6te pro- 
duits en 1895, dans les viviers de Brodick-Bay. 

Dans ces conditions, les viviers a crustaces, qui sont re- 
pandus sur nos cdtes de Bretagne, ne sauraient manquer 
d'exercer une influence heureuse sur la production des 
Homards de nos cdtes. 

La peche des grands crustaces, Homards et Langoustes, est 
surtout d6veloppee chez nous, comme le montre le graphique 
ci-joint (p. 160) daas les parages bretons. La, les marins qui 
se livrent a la capture de ces animaux vendent leurs produits 
a des mareyeurs qui en conservent une partie en viviers afin 
den regulariser Tecoulement sur les marches de l'interieur. 

Production des Viviers a Crustaces en 1895 



PORTS 



Fecamp . . 
Yport . . . 

St-Vaast-la-Hougne 

Cherbourg. 
Blainville . 
Granville . 
Saint-Malo. 
Paimpol . . 
Roscoff . . 
Aberwrach. 
Argenton . 
Brest . . . 



SORTIES 



Quantity 



Kilos 

460 

4.000 

800 

45.800 

2.260 

22.000 

40.010 

432 

15.297 

62.000 

70.000 

95.000 



Valeurs 



Francs 

380 

2.000 

1.200 

91.600 

7.232 

90.200 

60.015 

1.296 

27.668 

77.500 

140.000 

285.000 



PORTS 



Camaret. . . 
Quimper. . . 
Concarneau . 
Larmor . . . 
Doelan . . . 
Groix . . . . 

Etel 

Quiberon . . 
Trinite-s-Mer 
Le Croisic. . 

Total. . . 



SORTIES 



Quantity 



Kilos 

193.000 

56.200 

95.558 

43.500 

7.396 

9.580 

590 

6.170 

450 

136.000 



Valeurs 



906.503 



Francs 

458.000 

72.200 

129.600 

59.850 

19.524 

18.202 

944 

13.882 

900 

300.000 



1.857.193 



Ces viviers ont donne lieu en 1893 au mouvement commer- 
cial r6sum6 dans le tableau ci-dessus ; je dois dire cependant 
que, en dehors des animaux achetes a nos p£cheurs et pris 

(1) C. Raveret-Wattel, VAquiculture marine en Norvege, Bull. Soc. 
d'Acclimat., fevrier 1890. 
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REPRODUCTION DU HOMARD ET DE LA LANGOUSTE l6l 

sur les cdtes franchises, les delenteurs des reservoirs k crus- 
lac6s en Bretagne conservent encore dans ceux-ci des Lan- 
goustes et des Homards qu'ils font venir des rivages espagnols 
et portugais dans des bateaux-citernes. 

S'il faut en croire les pScheurs, du reste, la baie de Quibe- 
ron ne presentait depuis de longues ann£es que de tres petits 
nombres de Homards. Or, depuis que des mareyeurs ont ins- 
talls dans le port de Port-Maria de Quiberon des viviers 
flottants en bois, il paraltrait que Ton rencontre frequem- 
ment de jeunes Homards dans les eaux littorales. 

Cette assertion ne saurait nous elonner beaucoup 6tant 
donn6 ce que nous savons sur le d6veloppement de cet ani- 
mal. II n'est pas douteux, en effet, que, si les femelles sont 
conserves dans de bonnes conditions, leurs larves ne peuvent 
manquer d'eclore et de se disperser dans les eaux qui avoi- 
sinent leurs points d'eclosion. 

En France, des experiences ont 6te" tent^es, au Croisic, en 
1890, pour appliquer k la Langouste et au Homard les pro- 
cedes terre-neuviens de propagation artificielle en incubateurs 
flottants. 

Ces experiences n'ont donne aucun r6sultat, c'est-&-dire 
que les ceufs mis en incubation sont morts et n'ont donne 
naissance par consequent k aucune larve. Sans pr&juger de 
Futilite" qu'il peut y avoir & appliquer dans nos eaux les me- 
thodes de propagation utilisees en Ame>ique, nous pouvons 
dire cependant que les essais de dSveloppement faits en 
France n'ont £te entoures d'aucune des precautions qui sont 
indispensables pour assurer l'Sclosion des ceufs. 

On ne saurait done dire que ces process ne sont pas sus- 
ceptibles de reussir dans nos regions. Nous devons admettre 
plut6t que chez nous, comme partout ailleurs, il importe que 
des experiences de ce genre soient surveill6es avec soin et con- 
duces par des agents suffisamment au courant des operations 
dedicates que necessite le developpement des animaux ma- 
rins. 
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CHAPITRE VII 



B10L0GIE DES HU1TRES COMESTIBLES 



Organisation generate des Huitres indigene et portugaise. <— 
Byssus de la Moule. — Organes reproducteurs de ces ani- 
maux. — OvogeJiese et Spermatogenese chez FHuitre indigene. 
— F6condit£ de cette espece. — Epoques annuelles et &ge de 
reproduction des Huitres cultivees et sauvages. — Embryo- 
ge"nie de FHuitre indigene. — Opinions anciennes sur le 
metissage de FHuitre indigene par FHuitre portugaise. — 
Concurrence vitale des Huitres et des Moules. — Verdissement 
physiologique de FHuitre. — Recherches sur les causes de ce 
ph^nomene. — Mecanisme biologique du verdissement. — 
Recherches sur la nature de la Marennine. — Recherches du 
fer et du cuivre dans les Huitres vertes. — Verdissement 
accidentel et pathologique. — Maladies diverses qui peuvent 
affecter les Huitres. — Ennemis de ces Mollusques. 



L'Hultre indigene (Ostrea edulis) et FHuitre portugaise 
(Gryphea angulaia) sont des mollusques ac6phales lamelli- 
branches, monomyaires. 

Suivant une vieille comparaison, on peut se faire une idee 
g^nerale du lamellibranche typique, et de FHuitre enparticu- 
lier, en supposant place devant soi un livre relief pose sur sa 
longue tranche, eten se figurant que Fcxtre'mite* cephalique de 
Fanimal qu'il represente soit situee en avant et ledos en haut. 
Les deux couvertures, de droite etde gauche, dece livre repre- 
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Fig. 55. — Valvu suiiuritiiro Oc 111 
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sentcraicnt les deux valves de la coquille du Mollusque, le 
premier et le dernier feuillet representeraient l'enveloppe 
propremenl diledc 1' animal, ou le manteau, les deux feuillets 
suivanls constilueraient ile part et d' autre les lames bran- 




llnilru iiiirliijjaisc [Gnjphta angulata). 



chiales,enfin le corps occuperait les parties interm6diaires. 
La coquille d'une Huitre est essenliellement constitute par 
du phosphale et du carbonate de chaux. Sa face exlerne est 
tapissee par une membrane resislanlc de nature ehitineusc ; 
elle est dans toutes ses parties uniquement due a la secrelion 




Fig. 57. — Valve supt 



des cellules du manleau. Ricn 11 aulorise a lui accorder la 
moindre vilaliteel ii la considerer comme susceptible de s'a- 
croitre par ellc-mflme (1). 
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La face interne tie la coquille possede sou vent une couche 
nacrtSe dont I'aspect irrise 1 est du aux nombreuses stries donl 
elleest orn^c. Les perles qui peu vent se montrer chez tous 
les lamellibranches sont formees par une succession de cou- 
ches de sels calcaires deposes aulour d'un corps etranger. 




Fiu. 58. — Anatomic ilc 1'IIuilrc LniM^cnc : n, borcl du 

0, coifuillc ; J, pnl[>t^ lahiiuu : <\ mius ; f. boiiche; g, I 

1, organe dc B<->janus ; m, muscle adductenr tics vaivf 
o, crochet. 



Les valves sont reunies, stir lc bovd cardinal, par un liga- 
ment clasLique beaucoup plus expansible du cote interne que. 
du cdte extreme qui tend sans ccsse a les ecarler. La fermeture 
de la coquille au controirc est assurce par la contraction d'un 
muscle adducteur insure sur la face interne de chaque valve. 

La bouche de l'Hultre est placec ala parlie la plus etroite du 
corps; e'estun simple troudepourvud'armaturebuccale, muni 
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seulement de quatre palpes en forme de follicules. Elle donne 
acces dans un oesophage extremement court. L/estomac qui 
fait suite a l'cesophage est form6 par une sorte de sac dans 
lequel se d^versent les secretions de la glande digestive, 
connue communement sous le nom de « foie ». L'intestin, 
apres avoir decrit un trajet en 8, demeurant empat6 dans le 
foie sur la plus grande partie de son parcours, se degage de 
la masse viscerale, se prolonge enarriereau-dessusdu muscle 
adducteur des valves et se termine par un anus contractile en 
un point diam6tralement oppose a la bouche. 

La respiration s'effectue au moyen des lames branchiales. 
Celles-ci, au nombrede deux de chaque cot£ du corps, sont 
libres par leurs bords pe>iph£riques, mais r£unies entre elles 
par la partie supe>ieure et en continuity la avec le manteau. 
L'espace compris entre les lames de ce manteau se trouve 
ainsi divise en deux chambres: Tune inferieure renferme 
lappareil respiratoire, la bouche et les palpes labiaux ; Tautre 
sup6rieure et poste>ieure loge la portion terminale de l'intestin 
et forme une chambre cloacale. 

L'epithelium des branchies, celui du manteau et celui des 
palpes labiaux sont tapiss^s de cils vibratils. Ghacune des bran- 
chies est formed par un tissu de canaux capillaires, parallele- 
ment disposes « comme les tuyaux dune flute de Pan », d^bou- 
chant a leur partie superieure dans la chambre cloacale et per- 
ces lateralement d'une rang6e de petits orifices qui s'ouvrent 
dans la chambre respiratoire. L'eau destinee a la respiration 
passe done par ces orifices et s'echappe par la cavite cloacale. 

C'est sur le jeu des courants qui traversent perpetuellement 
les cavit^s de Tanimal que sont basees la respiration et la 
nutrition de THuitre. Ces courants en effet deposent sur les 
branchies les particules alimentaires qu'ils tiennent en sus- 
pension. Les cils vibratils poussent ces particules vers la 
region buccale, oil les palpes les font penetrer par un pro- 
cessus identique dans la partie ante>ieure du tube digestif. 

A l'interieur de celui-ci, on trouve de nombreuses coques 
de diatomees, de radiolaires, de foraminiferes, des cara- 
paces de cop^podes, d'ostracodes, des bacte>ies, etc. On y 
trouve encore des parasites (1). 

(i) Certes, Comp. rend. Ac. d. Sc, 4 septembre 1882. 
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L'organe centrale de la circulation est forme par un coeur 
arteriel situe entre le muscle adducteur des valves et la masse 
viscerale. II est essentiellement constitue* par une oreillette et 
un ventricule. Le sang qui s'est oxyg£n6 dans les branchies 
est lance par le cceur dans trois arteres principales, se ren- 
dant au foie, k I'estomac, k la bouche et k la partie poste- 
rieure du corps. De Ik il est ramen6 aux branchies par des 
lacunes veineuses. 

Chez THuItre, comme chez les autres Lamellibranches, 
l'excretion urinaire est assuree par un organe appele « organe 
de Bojanus » et qui est chez elle Tanalogue physiologique du 
rein des vertebres. 

Onne connait pas & l'Huitre d'autres appareils sensitifs que 
ceux du tact. Le siege de celui-ci est uniquement le bord du 
manleau. Le systeme nerveux de cet animal est tres rudimen- 
taire. II est constitue par deux paires de masses glanglion- 
naires reunies par des connectifs. La premiere paire est situee 
de part et d'autre de la bouche, la deuxieme est placee sous 
le muscle adducteur des valves. De ces ganglions partent des 
nerfs qui se rendent aux diverses parties du corps. 

Chez les mollusques lamellibranches, les organes de loco- 
motion sont fort peu developp6s. Si dans les premiers stades 
du developpement, en effet, la larve mene une existence assez 
active, Tanimal adulte, par contre, est astreint a une vie se- 
dentaire. Les animaux nageurs de ce groupe sont fort rares, 
et cest tout au plus si quelques bivalves progressent en ram- 
pant. La majorite des lamellibranches se fixent sur les ro- 
chers et autres corps sous-marins de bonne heure, soit par 
leur byssus, soit par Tune de leurs valves ; la plupart vivent 
et meurent la oil les conduisent les hasards de leur vie em- 
bryonnaire. 

Les Moules et les Huitres sont condamnees k attendre pas- 
sivement que l'eau dans laquelle ils baignent depose, sur le 
crible forme par leurs branchies, les corps organises et les 
animalcules qui peuvent constituer leur nourriture. 

Dans ces traits essentiels, la description sommaire que 
nous venons de donner pour l'Huitre est applicable k la 
Moule commune de nos cdtes. Cependant, en dehors des dif- 
ferences de forme et de structure que ces deux animaux 



presentent, et sur lesquels jc crois inutile de m'appesantir ici, 
— car elles se trouvent dans tous les livres d'Histoire nalu- 
relle — je dois raentionner la presence chez la Moule de 
deux organes speciaux. Ce sont le pied et la glande 
byssogene. 

Le pied de la Moule est un petit organe linguiforme, noiratre, 
place vers le milieu dc la face inferieure du corps de l'animal. 
II est marque, sur sa partie tournee vers la bouche, d'un 
sillon longitudinal. Celui-ci, vers 1'extremite libre de l'organe, 
se termine par une cavite transversale, en forme de demi-lune. 
Du cdte du corps meme de la Moule, ce sillon se continue 
avec le canal ex- 
creteur d'une glan- 
de speeiale, logee 
dans Tepaisseur des 
tissus, entre la ra- 
cine du pied et le 
foie et qui n'est au- 
tre que la glande du 
byssus ou glande 
byssogene. 

On sait que la 
Moule estfixee aux 
corps marins par 
une sorle de toufle 
de filaments de na- 
ture chilineuse. On sait aussi qu'elle peutromprc son adhe- 
rence avec les objels auxquels elle s'est atlachee et se d£pla- 
cer pour chercherun autre point de fixation. 11 n'y a que peu 
de temps que Ton connait d'une maniere a peu pres exactc 
les conditions dans lesquelles s'effecluc la secretion des fila- 
ments chilineux el. que Ton connait le mecanisme de la fixa- 
tion elle-meme. 

Sans insisler sur les observations dc Reaumur, de de Blain- 
ville et de Muller (i), nous devons nous arreter un peu aux 

(l) Reaumur, Des Di/fe'renles Maniires donl plusiears animaux de mer 
t'attachenl Wis!, de I'Acad. rou. d. sc. Annee 1711, Paris, i 7 38, IV, 
p. u4). 
De Bl.unvile, Manuel de Malacolagie (Paris, i8a5,p. n5.) 
A. -Muller, L'eber die Byssus der Acephalen, etc. (Arch, far Natur- 
geschichle.iSSj, pp. i-Jo, pi. 1 eta). 
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travaux recents qui ont notablement precise nos connais- 
sances sur cette question. 

Tycho Tullberg a etudie\ au moyen de coupes en series, le 
byssus de la Moule, ainsi que les organes qui le produisent. 
Dansle pied,il demerit minutieusement deuxsortes de glandes : 
d'abord une glande blanche, situee de part et d'autre du 
du sillon median, constitute par des acinis qui s'ouvrent entre 
les cellules epitheiiales vibratiles de ce sillon ; en second 
lieu, une glande brun verd&tre, dont la plus grande partie 
est situee profondement autour du vaisseau median du pied. 
Une portion de cette glande brune contourne le sillon semi- 
lunaire distal de ce pied et se relie k une deuxieme portion 
glandulaire placee de chaque cdte du sillon longitudinal. 
Tycho Tullberg a observe* dans Tinterieur de cette glande 
des canaux tapisses d'epitheiium, entre les cellules duquel 
semblent sourdre, dans la lumiere des conduits, les produits 
de secretion, sous la forme de larmes bataviques. Get auteur 
a decrit aussi la glande byssale proprement dite. II insiste 
sur la presence d'epitheiium vibratile dans tous les organes 
glandulaires byssaux (1). 

La glande du byssus est un organe dont on retrouve au 
moins des traces chez tous les lamellibranches (2). 

R6cemment, M. Boutan s'est attache k etudier la secre- 
tion du byssus et k determiner le r6le que joue le pied dans 
la forme definitive de cet appareil de fixation (3). 

Lorsque, suivant cet auteur, on arrache brusquement le 
byssus d'une Moule au moment oil elle est ouverte, on 
remarque que la partie profonde offre l'aspect de lamelles 
verticales tres senses et paralleles, composant une sorte de 
bulbe aplati sagittalement, et se continuant par une tige sur 
ldquelle sont inseres les filaments adherents aux corps de 
fixation. L'extremite de cette tige n'est pas adhesive par sa 
pointe. Des coupes transversales faites au niveau d'emergence 

(1) Tycho Tullberg, Die Byssus der My I Has edulis (Nov. Act. reg. 
Soc. Upsal. Vol du JubiU, 1877, pp. 1-9). 

(2) Th. Barrois, les Glandes du pied el les pores aquiferes des Lamel- 
libranches, Lille, 1895. 

Carriere, Die Driisen im Fuss der Lamellibranchialen (Arbeit, aus 
dem Zool. Ins tit. Wursburg, t. V, 1879. 

(3) Boutan (Arch. Zool. experim., 3 e serie, t. Ill,'' 1895, pp. 297-338, 
pi. i3 et i4). 
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de la iige montrent que dans sa partie centrale se irouvent 
des lamelles molles, chiffonnees ; son ecorce est dure au con- 
traire et forme une gaine ires r^sistante. Les filaments sin- 
serent sur cette tige, suivant deux lignes opposees, situees 
dans le plan sagittal. lis sont plus nombreux, toutefois, du 
c6t6 du pied. Ges filaments sont termines par une petite sur- 
face ovale, qui semble une sorte de palette de fixation. 

Si maintenant on examine les organes centraux, apres arra- 
chement du byssus, on voit que le fond de la glande byssale 
est occupe par un grand nombre delames;verticales,entreles- 
quelles venaient s'inse>er les lamelles correspondantes que 
nous avons trouvees dans le bulbe. Ges lames sont tapiss£es 
par un epithelium cylindrique, entre les cellules duquel 
s'ouvrent des glandes en grappes, creusees dans l'epaisseur 
du tissu conjonctif de soutien. Les produits de secretion 
affectent a leur exsudation l'aspect de petites baguettes, ce 
qui a donne a croire que l'epithelium 6tait muni de cellules 
vibratiles. 

La partie de la glande byssale qui avoisine l'ouverture est 
d^pourvue de ces lames secr6 trices. G'est done une cavite 
dans laquelle se deversent les produits de secretion et qui 
s'ouvrent au dehors par un col marque, pourvu d'un muscle 
retracteur puissant. 

Voici maintenant, d'apres M. Boutan, comment la Moule 
utilise sa secretion byssale. Lorsqu'elle veut se deplacer, elle 
allonge le pied aussi loin que possible, etau point qu'il atteint, 
elle fixe un filament. Elle brise ensuite son adherence, avec la 
surface ou elle se trouve, et se hisse au moyen du filament 
qu'elle vient de poser, vers le point qu'elle veut gagner. 

La fixation se fait au moyen du sillon transversal du pied. 
De ce sillon sort un mucus que l'animal etale a la maniere 
dont on s'y prend pour etaler de la cire a cacheter sur une 
enveloppe (Boutan). II se forme alors la petite palette que 
Ton remarque a l'extremite des filaments. Si l'animal retire 
son pied, on voit qu'il demeure suspendu par un fil tenu, 
reli6 a l'axe du byssus. La secretion vient de la glande byssale 
proprement dite, puis elle suit le sillon du pied, dans lequel 
elle se moule. On ignore encore le r6le exact que jouent dans 
ce phenomene les glandes proprement decrites par Tycho 
Tullberg. 
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Cette operation esl reprice autant do fois qu'il y a do fits 
byssaux. Or on on rompte toujours plusieurs milliers. II esla 
remarquer enfin que la secretion peut sorlir a l'oppose du pied 
et que celui-ci peut accomplir une revo- 
lution de 180 pour fixer les filaments. 

Les organes genitaux des lamelli- 
branches se font remarquer par leur ex- 
treme simplicile. II n'existe, cffcctivement, 
ehez la Moule et 1'HuItre ni glandes ac- 
cessoires ni appareil de copulalion ; lout 
est reduit ehez ces animaux a line glande 
seminale plus ou moins ramifice. 

Dans la tres grande majorile des la- 
mellibranches, les sexes sont separes. La 
Moule, l'Huitre americaine (Ostrea Virgi- 
mana) y l'Huitre portugaise {Gryphea an- 
galata), sont dans ce cas. L'Huitre indi- 
gene de nos cdtes, au contraire, est her- 
maphrodite, c'est-a-dirc que dans cette 
espece, un mSme individu est susceptible 
de produire des elements rcproduc- 
teurs males (spermatozo'idcs) et femelles 
(ceufs). 

L'appareil genital de la Moule est 
constitue par une paire de glandes en 
grappes, symetriquement disposees sur les coles du ibie et 
autour des replis de l'intestin ; il s'etend jusqu'a la base du 
pied et est contcnu en grande partie dans le 
manteau. Ces glandes ont la mime structure 
dans les deux sexes, et leur forme est iden- 
tique, mais a l'epoque de la reproduction, dies 
Fit. Gt.-spcr- prenncnt une couleur rouge ehez la femelle 
la Moule com- et un aspect blanehatre laileux ehez le male, 
mune.d'aprcs l 6S p ro <iuits sexuels (spermatozoides ou 

Dtiiiiiers. ceufs) elabores par ces organes lombenl direc- 

tement dans la cavite du corps de Bojanus. 
De la, ils passcnt dans la cavite pallcale, oil s'cfl'ectuc la 
feeondation. 
Chez l'Huitre indigene {Ostrea edulis), l'organc de la gene- 



11 tie la Moule coin- 
ine, monlrnnl les 
louulespriruilifcelse- 
condalres, oiusi que 
les c n n tt x eic ri'teii rs, 
partanl dun point cen- 
1 le lobule csl 
iid'aprtraH.iie 
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ration se compose de la glande genitale proprementdite et du 
canal excreteur (1). 

La glande g^nilale est, comme chcz la Moule, constitute 
par deux lobes ramifies s'etendant autour de la partie du 
corps qui est situee en avant du cceur. Chaque lobe est a son 
lour const-Hue' par un ensemble de canauxreunis en faisceaux. 
(>s eanaux en fin eineltent, en un grand nombre de points de 
leur paroi, des culs-de-sac disposes verticalement par rapport 
a la surface du corps. 

Les eanaux excreleurs des deux lobes principaux s'anasto- 
inosent entre eux et aboutissent a un canal collecteur pour 
chaque lobe, s'ouvrant de ehaque cote du corps, au voisi- 
nagede ] 'orifice du 
conduit special a 
I'Organe de Boja- 

La surface in- 
terne des conduits, 
dont ['ensemble for- 
me la glande geni- 
lale, est lapissee 
pardcscellulesepi- 

Fic 6s. — Fragment do la "lande femelle du Pec- Iheliales. GcIIes-H , 

ten rnrit:$, mnnlranl les acini yroupes en lobules . ... 

primitifs : .laiires II. de Lacoze-DuUiiers. apreS avoir SI] III des 

transformations 
parficulieres, donncnl les produits sexuels. Mais, comme 
I'HuHre de nos c&tes est un animal hermaphrodite, ces ele- 
ments peuvent se transformer, suivant Ie cas, soit en ceufs, 
soit en spermatozoldes, 

A son plus jeune stade, rceufdel'Huttresepresente comme 
tine petite cellule de 20 a 24 milliemes de millimetre de dia- 
mctre. II est aplati du cote de la paroi du cul-de-sac et bombe 
sur 1'aulre face. A ce moment, il se compose d'un corps cel- 
lulaire granuleuxct dun noyau clairassezvolumineuxpourvu 
d'un nucleole. En m6me temps que cct ovule s'accroit, les 
granulations qu'il renferme s'accentuenl de plus en plus; ses 
parties superficielles se condensent en une couche mince, ho- 
mogene et anhiste qui caraclerise I'ceuf en voie de developpe- 
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ment. Celui-ci est, en general, incolorc ; parfois, cepcndant, 
il prescnle une leintc brune. Les spermalozoides, qui derivent 
egalement des cellules tapissant la glande genilaie, subissent 
une evolution fort _ 

compliquee et encore 
imparfaitement eluci- 
dee;en tout cas, ['exis- 
tence de ces corps 
n'est plus contestable 
actuellement. 

En 1871, le profes- 
seur Mcebius etablit, 
d'une fagon irrefuta- 
ble, la presence de 
spermalozoi'des chez 
des Huitres oeuvees, 
Bien que celte obser- 
vation soit rigourcu- 
sement exacte, et que 
Ics deux elements 
sexuels puisscnt co- 
exister chez le mc-me 
individu dans la mfiine 

glande genitale, il nc faudrail cepcndant pas en conclure que 
l'Huitrc est un animal hermaphrodite au sens 
strict du tenne. En efTet, si cc Mollusque est 
hermaphrodite anatomicjuement, il n'en va pas 
de mime au point de vue physiologiquc. Ja- 
mais les ceufs el les spermatozo'i'des ne par- 
viennent simullanemcnt a maturity dans le 
meme individu. Ainsi que le prol'esseur Lacazc- 
Duthiers la prouve, l'Huttrc indigene est un 
hermaphrodite remplissant lour a tour — mais 
non simultanement — les fonclions propres a 
chaquc sexe (l). 
Hoek, qui a etudie ausst avec beaucoup de 
soin I'appareil rcproductcur et la fecondation chez l'Huitre, 

(i) Henri de Lacazk-Duthters, Recherclies sur les arijanes gdnilaux 
dee accphales lamellibranches {Annates dee Sciences nalurellts, Zoolo- 
gie, 1 854 1. 



la.&S. — ApparcilKuniliil il« lllnllre ijiiLkvin: ; 
I'Tifm dcui i'o il iii'c lil's ntrvi'iL.i mi ii p i_- 1 ■ ■; ■ h i I 
[orifice i n le n lion nolle men 1 elorgi An canal ex- 
creteur; d'apres 11. lie Lacozc liuUiicrs. 



loppc dans sa 

prcs II. de La- 
caze- Dulhier. 
Gross. 170/1- 



Ij4 LA CULTURE DES MERS 

r^partit en cinq groupes les cas qui peuvent se presenter 
pour la coexistence des elements m&les et femelles dans une 
meme glande genitale : 

1 . Spermatozo'ides murs, abondants et presque pas d'ovules ; 

2. Spermatozo'ides murs et spermatozo'ides en voie de deve- 
loppement, ovules jeunes assez, nombreux ; 

3. Spermatozo'ides en voie de d6veloppement ; quelques 
rares ovules appliques contre la paroi canaliculaire ; 

4- Abondance d'oeufs murs ou presque murs, pas de sper- 
matozo'ides ; 

5. Abondance d'oeufs murs, quelques spermatozo'ides dans 
les conduits efferents. 

II est done a remarquer que dans aucun cas l'animal n'est 
en etat de se f6conder lui-m6me. 

II r^sulte de ces faits qu'au point de vue de la fecondation, 
l'Huitre indigene se comporte comme l'Huitre ame>icaine, 
l'Huitre portugaise et comme la Moule. Chez tous ces lamel- 
libranches — monoiques ou dioiques — la fecondation exige 
deux individus reproducteurs. 

Au moment de la fraye, le sperme est expuls6 dans l'eau ou 
vivent les mollusques. Les elements sexuels m£les jouissent 
d'une vitality remarquable. Les oeufs au contraire ne peuvent 
vivre que dans le milieu special renferme' entre les deux 
feuillets du manteau de l'Huitre mere. Les spermatozo'ides 
sont assez resistants pour se maintenir vivaces jusqu'au mo- 
ment ou ils sont attires par le courant de l'eau respiratoire 
dans la cavite" palleale d'une femelle.- LA, ils rencontrent des 
ceufs, et la fecondation peut s'accomplir. 

La f6condite des mollusques lamellibranches est conside 
rable. Mcebius lvalue a 1 .000.000 le nombre d'oeufs produits 
a chaque ponte par un individu (1) ; Bouchon-Brandely estime 
que ce nombre n'est pas infe>ieur a 1.200.000 ou i.5oo.ooo 
par individus (2) ; Eyton l'evalue a 1.800.000 (3). 

Toutefois, il convient de faire observer que, d'apres les 
recherches effectu^es dans la Baltique par le Profr. Mcebius, 



(1) Karl Moebius, Die Auster und die A uster nwirthsc haft ; Berlin, 1877. 

(2) Bouchon-Brandely, Rapport sur la fecondation artificielle el la ge- 
neration des Huitres; Paris, 1884. 

(3) Cite d'apres Philpots (Oysters and all about them, 2 vol. ; Londres, 
Richardson and Co, 1891). 
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une faible proportion d'Huitres seulement est en 6tat de se 
reproduire a chaque p£riode de fraye. Cette proportion n'exce- 
derait pas, suivant cet auteur, 44,4 °/°> ainsi qu'il resulte du 
tableau suivant : 



DATES DES OBSERVATIONS 


NOMBRE 

d'Huitres 
examinees 


Nombre d'Hi Itres 

prtoentant 

des Mmentg 

riproducteurs mftrs 


POUR CENT 


16 juin 1873 


112 

63 

480 


9 

13 
72 


8 
20,6 
15,8 


6 juillet 1873 




Total 


44,4 



La fraye se produit a des £poques variables suivant les 
annees et les latitudes. Parfois, dans les pays situ&s au Nord 
de la France, elle commence en aout et se termine en sep- 
tembre. Mais, en general, chez nous, notamment, elle a lieu 
de juin a septembre. On ne saurait a cet egard fixer de dates 
precises. On a en effet trouv£ dans certains cas des embryons 
jusqu'en d^cembre. D'autre part, on a pu observer des pro- 
duits sexuels arrives a maturite des le mois d'avril. 

Le D r Hoek a r6sume\ dans son excellent travail sur les 
organes de la g6n6ration de 1'Hultre, les conditions physio- 
logiques de la f^condation de cet animal de la fagon suivante : 

i° Une Huitre qui a du frai dans les branchies est la mere 
de ce frai ; 

2 Au moment d'etre pondus, les ceufs ne sont pas seule- 
ment f£cond6s, mais ils ont deja passe" par les premiers stades 
du fractionnement ; 

3° Le sperme n6cessaire pour la f6condation ne provient 
pas de THuitre mere elle-mSme ; 

4° L'eau qui passe sur les Huitres amene le sperme qu'ont 
fait 6chapper d'autres Huitres. Une parfie arrive dans la cavite 
du manteau, p^netre jusqu'a Touverture g^nitale, la franchit 
et se repand non seulement dans le conduit principal de Tou- 
verture genitale, mais aussi dans les branches les plus consi- 
derables qui s'en separent ; 

5° Les Huitres de l'Escaut oriental peuvent avoir du frai 
dans les branchies quand elles ont deux ans. D'ordinaire, les 
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Huitres a frai sont plus &gees. Les Huitres de quatre ou de 
cinq ans produisent le plus de frai ; 

6° 

7 Le nombre des Huitres qui produisent du sperme est, 
dans FEscaut oriental, plus grand que celui des Huitres qui 
produisent des ceufs ; 

8° Les ceufs d'une Huitre mere sont pondus tous k la fois, 
sauf quelques-uns qui sont mal d6velopp6s. La production 
de sperme se continue probablement pendant un temps plus 
long; 

9 Dans chaque Huitre examinee k ce point de vue, a la 
production et a la ponte des ceufs faisait suite une periode 
dans laquelle il ne se formait que du sperme ; 

io° Une grande partie du frai que Ton observe fixe aux 
bancs de TEscaut oriental, nc provient probablement pas des 
Huitres qui se trouvent sur les terrains en exploitation ; 

ii° On peut avancer que la culture exerce une influence 
peu favorable sur la faculte procr^atrice des Huitres ; 

12 Chez les Huitres &gees, le foie s'est dereloppe beaucoup 
plus que chez celles qui sont plus jeunes. Ce developpement 
coincide avec la marche retrograde des organes de la genera- 
tion. 

En France, il parait bien 6tabli par les recherches de Gerbe, 
faites k Arcachon et a Concarneau, que les Huitres peuvent 
se reproduire d&s la premiere annee de leur existence. Sur 
425 Huitres d'un an examinees par cet auteur, 35 avaient du 
frai dans leur cavite pall^ale, 127 avaient les ovaires pleins 
d'oeufs et 189 etaient pourvues de spermatozo'ides (1). 

Dans les pays situes plus au Nord, les Huitres sont certai- 
nement capables de donner des jeunes dans le cours de leur 
seconde annee. Elles atteignent leur maximum de fecondite 
entre cinq et six ans. 

La duree de leur vie est longue. Elles ne sont adultes 
qu'entre leur sixieme 'et dixieme annee. Mcebius admet que 
beaucoup d'entre elles arrivent k vingt ans, voire mSme 25 et 
3o ans. 

Lorsque l'ceuf a 616 f6cond6 par Tun des spermatozo'ides 

(1) Gerbe, Aptitude qu'ont tes Huitres de se reproduire des la premiere 
anne'e [Revue el Magasin de Zoologie, 3 C serie, vol. IV, 1876). 
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qui ont p6n:Hre dans la cavite palleale de la femelle, il est le 
siege de modifications importantes aboutissant a la constitu- 
tion de la larve. Tout d'abord, il se segmente en deux spheres 
faciles a distinguer et d'inegal volume (1). 

La plus petite sc divise bient6t en quatre autres spherules 
et forme ainsi une agglomeration cellulaire qui coiffe le pdle 
superieur de la grosse sphere provenant de la premiere divi- 
sion. Cette derni^re se divise a son tour en un certain nombre 
d'el^ments constituant le tissu d6sign6 sous le nom d'ento- 
derme par les embryologistes. Les petites cellules donnent 
naissance, par un processus semblable, a Tectoderme. En 
m6me temps l'embryon perd son aspect spherique et devient 
reniforme, par suite de Invagination des cellules entoder- 
miques. 

La depression ainsi formee s'accentue de plus en plus, et 
Ton se trouve bient6t en presence d'une masse cellulaire limi- 
tant une cavite centrale tapissee par l'endoderme et commu- 
niquant avec l'ext^rieur par une ouverture. Cette cavite est 
le premier rudiment du tube digestif. A ce moment, la larve 
est designee sous le nom de Gastrula. 

Peu de temps apres, une seconde depression ectodermique 
se forme au p6le oppose a la premiere. C'est Torigine d'une 
glande que Ton nomme glande preconchylienne. La petite 
cavite interne formee par les cellules entodermiques s'est 
alors transformee en une vaste poche ou protogastre. 

Parvenue a ce stade, la Gastrula subit des transformations 
profondes. La glande preconchylienne s'evagine a Texterieur 
et se presente comme un plateau recouvert par une mince 
membrane cuticulaire ; celle-ci est secretee par les cellules 
ectodermiques et doit 6tre consideree comme le premier indice 
de la coquille qui abritera ulterieurement l'animal. En mSme 
temps, une couronne de cils vibratils se developpe autour 
de la bouche qui vient de se former et donne acces dans une 
vaste cavite stomacale. 

Durant le jour qui suit ces transformations, la coquille a 
atteint un developpement assez considerable pour recouvrir 
une grande partie du corps de la larve. A ce stade, elle con- 
tient deja du carbonate de chaux. 

(1) Horst, EmbryogMe de I'Huttre, dans Rapport concernant VHutlre 
el TOstriiculture ; Leyde, i8S3-i834, pp. 255-S19. 

Rocn£. 12. 
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Jusqu'a ce moment, les ceufs sont demeures en incubation 
dans la cavile palleale de (animal mere et entre ses tames 
branchiales. lis y sont plonges dans une maliere muqueuse, 
necessaire a leur developpemenl, et donl la consistance 
comme la couleur fait designer les animaux conlenanl du 
frai sous le nom <■ d'Huilres laiteuses ». Mais la leinte blan- 
chatre de cette masse d'embryons et de la maliere muqueuse 
disparait au fur el a mesure que se developpent les jeunes. 
Au moment oil ceux-ci vont se repandre a 1'exterieur, la ca- 
vite palleale de l'animal mire prend une teinte gris brun qui 
passe au gris violet puis au gris ardoise. 

. Quand la jeune larve est capable 
de se suffire a elle-meme, elle aban- 
donne done la cavile palleale de la 
mere, et, au moyen de sa eouronne 
de cils vibratiles, — qu'on appelle 
son « voile », — elle nage a son gre 
au sein des eaux. Elle possede alms 
un cesophageen forme d'entonnoir 
qui conduit les aliments dans tin 
estomac fusiforme, que continue 
un intestin contourne. La larve 
prend de la nourriture aux depens 
des parlicules organiques qu'elle 
. ,„. ™. --^=..^ ...v.-.v rencontre surson passage. Sacrois- 
sance s'effectue tres rapidemenl ; 
les divers appareils anatomiqucs, que nous avons vu appa- 
raitre deja, se developpent; le foic prend naissance; des 
taclies de pigment brunalres apparaissent en divers points du 
corps el sur les parois du tube digestif en particulier. Pen- 
dant loule la period e oil elle mene une vie libre, la jeune 
Hultre est tres delicate, et le moindrc abaissementde tempe- 
rature pent la tuer. 

Lorsque la larve a atteint ce degre de developpemenl, le 
jeune mollusque est arrive au stade libre le plus avance. II 
ne lui reste plus alors qua se fixer. 

Chez la Moulc, le processus de la fixation est facile a com- 
prendre. Get animal possede, en efl'el, une glande specials 
destinee a secreler des filaments au moyen desquels il s'attaclie 
aux corps etrangcrs. 
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Mais pour THuftre, qui semble depourvue — a Tetat adulte 
tout au moins — d'organes destines a assurer sa fixation, la 
question ne laisse pas que d'etre encore fort obscure. II 
convient de rappeler, toutefois, que Horst, en etudiant au 
microscope dejeunes Hultres qui venaient de s'attacher a des 
plaques de verre convenablement disposees, a observe les 
faits suivants : le long du bord de la coquille il se depose une 
bande etroite denouvelle matiere coquilliere, large de 12 mil- 
liemes de millimetre, presentant la structure de la coquille 
adulte et secretee par le manteau. Le savant hollandais n'ose 
cependant pas affirmer que cette substance a servi a faire 
adherer la coquille a son substratum. II ajoute qu'il croit 
avoir constats la presence d'un petit byssus. 

Quoi qu'il en soit, l'animal fixe differe sensiblement de la 
larve libre. La coquille mesure 24 centiemes de millimetre, le 
voile a disparu, et les branchies apparaissent sous forme de 
filaments detaches. 

Aux dimensions pres, le jeune Mollusque est alors l'image 
exacte d'une Huitre adulte. 

La question qui fut si vivement controversee du metissage 
de lHuitre indigene parlHuitre portugaise ne presente guere 
aujourd'hui qu'un int6r<H purement historique. Je ne crois 
pas cependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D r Henri Leroux, de Nantes, 1'un des hommes 
qui ont le plus serieusement contribue* par leurs experiences 
aimplanteren Bretagne lindustrie ostreicole, accueillit, d'a- 
bord avec incredulite puis avec confiance, une opinion emise 
devant lui par des parqueurs de Marennes, tendant a consi- 
derer certaines Huitres d'Arcachon comme meHissees par 
l'Hultre portugaise. Groyant, d'autre part, que les Huitres 
indigenes 6taient des hermaphrodites incomplets, il en con- 
clut que le metissage 6tait une v6rite absolument d&nontree. 
D'ailleurs, imbu de sa conviction, il trouva dans les formes 
exterieures des coquilles des signes qui lui parurent evidents 
d'hybridation. C'6taient, selon lui, les suivants : i° forme ova- 
laire des valves chez les sujets metiss6s ; 2 concavite pro- 
fonde et plus ou moins digitee de la valve inferieure au-des- 
sous de la charniere ; 3° taches violacees dans la partie inte- 
rieure des valves et m£me a Texterieur ; 4° gout plus ou moins 
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Jusqu'a ce moment, les ceufs sont demeur^s en incubation 
dans la cavile palleale de 1' animal mere ct entre ses lames 
branchiales. lis y sont plonges dans une matiere muqueuse, 
mV;cs^airc a leur developpement, el dont la consistance 
comme la eouleur fait designer les animaux contenant du 
frai sous le nom « d'Huttres laileuses ». Mais la teinte blan- 
chatre de cette masse d'embryons el de la matiere muqueuse 
disparalt au fur el a mesure que se developpent les jeunes. 
Au moment ou ceux-ci vont se repandre a l'exterieur, la ca- 
vile palldale de 1 'animal mere prend une leintc gris brun qui 
passe au gris violet puis au gris ardoise. 

. Quand la jeune larve est capable 
de se sufflre a eile-meme, elle aban- 
don ne done la cavite" palleale de la 
mere, el, au moyen de sa couronne 
de cils vibratiles, — qu'on appelle 
son €( voile », — elle nage a son grc 
au sein des eaux. Elle possede alors 
un cesophage en forme d'entonnoir 
qui conduil les aliments dans un 
estomac fusiforme, que continue 
un inlestin contourne. La larve 
prend de la nourriture aux depens 
des particulcs organiques qu'elle 
d^Uaurcr '""""" rencontre sur son passage. Sacrois- 

sance s'effectue tres rapidemenl ; 
les divers appareils analomiques, que nous avons vu appa- 
railre deja , se developpent ; le foie prend naissance ; des 
taches de pigment brunatrcs apparaissent en divers points du 
corps et sur les parois du tube digestif en particulier. Pen- 
dant toute la pe*riode oil elle mene une vie libre. la jeune 
Huilre est Ires delicate, et le moindre abaissemenl de tempe- 
rature peut la luer. 

Lorsque la larve a atteint ce degre de developpement, le 
jeune mollusque est arrive^ au slade libre le plus avance. II 
ne lui resle plus alors qu'a se fixer. 

Chez la Moule, le processus do la fixation est facile a com- 
prendrc. Get animal possede, en effet, une glande speciale 
deslinee a sccnHer des filaments au moyen desquels il s'attache 
aux corps ctrangers. 
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• 

Mais pour l'Hultre, qui semble depourvue — a l'etat adulte 
tout au moins — d'organes destines a assurer sa fixation, la 
question ne laisse pas que d^tre encore fort obscure. II 
convient de rappeler, toutefois, que Horst, en 6tudiant au 
microscope de jeunes Hultres qui venaient de s'attacher a des 
plaques de verre convenablement disposees, a observe les 
faits suivants : le long du bord de la coquille il se depose une 
bande etroite denouvelle matiere coquilliere, large de 12 mil- 
liemes de millimetre, presentant la structure de la coquille 
adulte et secreHee par le manteau. Le savant hollandais n'ose 
cependant pas affirmer que cette substance a servi a faire 
adherer la coquille a son substratum. II ajoute qu'il croit 
avoir constats la presence d'un petit byssus. 

Quoi qu'il en soit, Tanimal fixe diifere sensiblement de la 
larve libre. La coquille mesure 24 centiemes de millimetre, le 
voile adisparu, et les branchies apparaissent sous forme de 
filaments detaches. 

Aux dimensions pres, le jeune Mollusque est alors Timage 
exacte d'une Huitre adulte. 

La question qui fut si vivement controversee du metissage 
de THuttre indigene parTHuitre portugaise ne presente guere 
aujourd'hui qu'un interGt purement historique. Je ne crois 
pas cependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D r Henri Leroux, de Nantes, Tun des hommes 
qui ont le plus se>ieusement contribue" par leurs experiences 
a implanter en Bretagne rindustrie ostreicole, accueillit, d'a- 
bord avec incredulite puis avec confiance, une opinion emise 
devant lui par des parqueurs de Marennes, tendant a consi- 
derer certaines Huitres d'Arcachon comme meHissees par 
lHultre portugaise. Croyant, d'autre part, que les Huitres 
indigenes 6taient des hermaphrodites incomplets, il en con- 
clut que le metissage 6tait une ve>ite absolument d^montree. 
D'ailleurs, imbu de sa conviction, il trouva dans les formes 
exterieures des coquilles des signes qui lui parurent evidents 
d'hybridation. C'^taient, selon lui, les suivants : i° forme ova- 
laire des valves chez les sujets metiss6s ; 2 concavite pro- 
fonde et plus ou moins digitee de la valve inferieure au-des- 
sous de la charniere; 3°taches violacees dans la partie inte- 
rieure des valves et m£me a Pexterieur ; 4° gout plus ou moins 
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Jusqu'a ce moment, les ceufs sont demeures en incubation 
dans la cavity palleale de l'animal mere et entre ses lames 
branchiales. lis y sont plonges dans une matiere muqueuse, 
neccssaire a leur developpement, et dont la consistance 
comme la couleur fait designer les animaux contenant du 
frai sous le nom « d'Huitres laiteuses ». Mais la leinte blan- 
chatrede cette masse d'embryons et de la matiere muqueuse 
disparail au fur el a mesure que se developpent les jeunes. 
Au moment oil ceux-ci vont se r6pandre a 1'exterieur, la ca- 
vite palleale de l'animal mere prend une teinte gris brun qui 
passe au gris violet puis au gris ardoise. 

, Quand la jeune larve est capable 
de se suffire a elle-meme, elleaban- 
donne done la cavile palleale de la 
mere, el, au moyen de sa couronne 
de cils vibratiles, — qu'on appelle 
son « voile », — elle nage a son gre 
au sein des eaux. Elle possede alors 
lin cesopliage en forme d'entonnoir 
qui conduit les aliments dans un 
estomac fusiforme, que continue 
un inlestin conlourne. La larve 
prend de la nourriture aux d6pens 
des particules organiques qu'elle 
rencontre surson passage. Saerois- 
sance s'effectue tres rapidemenl ; 
les divers appareils anatomiques, que nous avons vu appa- 
raitre deja, sc developpent; le foie prend naissance; des 
taches de pigment brunatres apparaissent en divers points du 
corps et sur les parois du tube digestif en particulier. Pen- 
dant toute la periode oil elle mene une vie libre. la jeune 
Hultre est tres delicate, ei le moindre abaissemenl de tempe- 
rature peut la tuer. 

Lorsque la larve a atteinl ce degre de developpement, le 
jeune mollusque est arrive au stade libre le plus avance. II 
ne lui reste plus alors qua se fixer. 

Chez la Moule, Ic processus de la fixation est facile a com- 
prendre. Cel animal possede, en effet, une glande speciale 
destinee a secretcr des filaments au moyen desquels il s' attache 
aux corps ctrangers. 




- Larve mobile 



BIOLOGIE DES HUITRES COMESTIBLES 179 

• 

Mais pour l'Huitre, qui semble depourvue — k 1 etat adulie 
tout au moins — d'organes destines a assurer sa fixation, la 
question ne laisse pas que d^tre encore fort obscure. II 
convient de rappeler, toutefois, que Horst, en etudiant au 
microscope de jeunes Hultres qui venaient de sattacher k des 
plaques de verre convenablement disposees, a observe les 
faits suivants : le long du bord de la coquille il se depose une 
bande etroite denouvelle matiere coquilliere, large de 12 mil- 
liemes de millimetre, presentant la structure de la coquille 
adulte et secr^tee par le manteau. Le savant hollandais n'ose 
cependant pas affirmer que cette substance a servi k faire 
adherer la coquille a son substratum. II ajoute qu'il croit 
avoir constate la presence d'un petit byssus. 

Quoi qu'il en soit, Tanimal fixe differe sensiblement de la 
larve libre. La coquille mesure 24 centiemes de millimetre, le 
voile a disparu, et les branchies apparaissent sous forme de 
filaments detaches. 

Aux dimensions pres, le jeune Mollusque est alors l'imagc 
exacte d'une Huitre adulte. 

La question qui fut si vivement controvers6e du metissage 
de lHuitre indigene parTHuitre portugaise ne presente guere 
aujourd'hui qu'un inter£t purement historique. Je ne crois 
pas eependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D r Henri Leroux, de Nantes, Tun des hommes 
qui ont le plus serieusement contribue 7 par leurs experiences 
& implanter en Bretagne l'industrie ostreicole, accueillit, d'a- 
bord avec incredulite puis avec confiance, une opinion emise 
devant lui par des parqueurs de Marennes, tendant & consi- 
derer certaines Huitres d'Arcachon comme meHissees par 
THultre portugaise. Croyant, d'autre part, que les Huitres 
indigenes etaient des hermaphrodites incomplets, il en con- 
clut que le metissage 6tait une verite absolument demontree. 
D'ailleurs, imbu de sa conviction, il trouva dans les formes 
exterieures des coquilles des signes qui lui parurent evident s 
d'hybridation. C'eHaient, selon lui, les suivants : i° forme ova- 
laire des valves chez les sujets metiss£s ; 2 concavite pro- 
fonde et plus ou moins digitee de la valve inferieure au-des- 
sous de la charniere ; 3° taches violacees dans la partie inte- 
rieuredes valves et m£me k Pexterieur ; 4° gout plus ou moins 
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Jusqu'a ce moment, lesceufs sontdemeur6s en incubation 
dans la eavite palleale de l'animal mere el entre ses lames 
branchiaies. lis y sont plonges dans une matiere muqueuse, 
n^cessaire a leur developpement, et dont la consistanw 
comme la couleur fait designer les animaux contenant du 
frai sous le nom « d'Huttres laiteuses ». Mais la teinte blan- 
chftlre de cettc masse d'embryons et dc la matiere muqueuse 
disparalt au fur et a mesure que se developpent les jeunes. 
Au moment oil ceux-ci vont se repandre a l'exterieur, la ea- 
vite palleale de l'animal mere prend une teinte gris brun qui 
iasse au gris violet puis au gris ardoise. 

. Quand la jeune larve est capable 
de se sufflre a ellc-meme, elle aban- 
donne done la cavity palleale de la 
mere, et, au moyen de sa couronne 
de cils vibratiles, — qu'on appelle 
son « voile », — elle nage a songre 
au sein des eaux. Elle possede alors 
un cesophage en forme d'entonnoir 
qui conduit les alimeuts dans un 
estomac fusiforme, que continue 
un intestin contourne. La larve 
prend de la nourriture aux depens 
des particules organiques qu'elle 
"" ™ (rfluttrcT """""" rencontre surson passage. Sacrois- 

sance s'effectue Ires rapidemenl ; 
les divers appareils anatomiques, que nous avons vu appa- 
rattre deja, se developpent; le foie prend oaissance; des 
laches de pigment brunatres apparaissent en divers points du 
corps et sur les parois du tube digestif en particulier. Pen- 
dant toute la periode oil elle mene une vie libre, la jeune 
Huttre est Ires deJicale, ei le moindre abaissement de tempe- 
rature pcut la tuer. 

Lorsque la larve a atteint ce degre de developpement, le 
jeune mollusque est arrive au stade libre le plus avance. II 
ne lui resie plus alors qu'a se fixer. 

Chez la Moule, le processus de la fixation est facile a coin- 
prendre. Get animal possede, en eft el, une glande speciale 
destined a secretcr des fdaments au moyen desquels il s' attache 
aux corps ctrangers. 
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• 

Mais pour THuitre, qui semble depourvue — k Tetat adulie 
tout au moins — d'organes destines a assurer sa fixation, la 
question ne laisse pas que d'etre encore fort obscure. II 
convient de rappeler, toutefois, que Horst, en etudiant au 
microscope de jeunes Hultres qui venaient de s'attacher a des 
plaques de verre convenablement disposees, a observe les 
faits suivants : le long du bord de la coquille il se depose une 
bande etroite denouvelle matiere eoquilliere, large de 12 mil- 
liemes de millimetre, presentant la structure de la coquille 
adulte et secretee par le manteau. Le savant hollandais n'ose 
cependant pas affirmer que cette substance a servi k faire 
adherer la coquille k son substratum. II ajoute qu'il croit 
avoir constate la presence d'un petit byssus. 

Quoi qu'il en soit, Tanimal fixe differe sensiblement de la 
larve libre. La coquille mesure 24 centiemes de millimetre, le 
voile a disparu, et les branchies apparaissent sous forme de 
filaments detaches. 

Aux dimensions pres, le jeune Mollusque est alors l'imagc 
exacte d'une Huitre adulte. 

La question qui fut si vivement controversee du metissage 
de THuitre indigene parlHuitre portugaise ne presente guere 
aujourd'hui qu'un interSt purement historique. Je ne crois 
pas cependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D r Henri Leroux, de Nantes, Tun des hommes 
qui ont le plus serieusement contribue par leurs experiences 
a implanter en Bretagne lindustrie ostreicole, accueillit, d'a- 
bord avec incredulite puis avec confiance, une opinion emise 
devant lui par des parqueurs de Marennes, tendant a consi- 
derer certaines Huitres d'Arcachon comme metissees par 
l'Huitre portugaise. Croyant, d'autre part, que les Huitres 
indigenes etaient des hermaphrodites incomplets, il en con- 
clut que le metissage 6tait une v6rite absolument demontree. 
D'ailleurs, imbu de sa conviction, il trouva dans les formes 
exterieures des coquilles des signes qui lui parurent evident s 
dliybridation. C'etaient, selon lui, les suivants : i° forme ova- 
laire des valves chez les sujets metisses ; 2 concavite pro- 
fonde et plus ou moins digitee de la valve inferieure au-des- 
sous de la charniere ; 3° taches violacees dans la partie inte- 
rieuredes valves et mtaie k Texterieur ; 4° gout plus ou moins 
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Jusqua ce moment, Icsceufs sont demeures en incubation 
dans la cavite palleale de 1'animal mere et entrc ses lames 
branchiales. lis y sont plonges dans une matiere muqucuse, 
ndressaire a leur de>e!oppement, et dont la consistance 
comme la couleur fait designer les animaux conlenant du 
frai sous le noin « d'Huitrcs laiteuses ». Mais la teinte blan- 
chatre de celte masse d'embryons et de la matiere inuqueuse 
disparail au fur et a mesure que se developpenl les jeunes. 
Au moment oil ceux-ci vonl se repandre a I'exterieur, la ca- 
vite palleale de 1'animal mere prend une teinte gris brun qui 
passe au gris violet puis au gris ardoise. 

. Quand la jeune larve est eapable 
de se suffire a elle-meme, elle aban- 
donne done la cavite palleale de la 
mere, et, au moyen de sa couronne 
de cils vibratiles, — qu'on appelle 
son « voile », — elle nage a son gre 
au sein des eaux. Elle possede alors 
un cesophageen forme d'entonnoir 
qui conduit les abments dans un 
estomac fusiforme, que continue 
un intestin contouroe. La larve 
prend de la nourriture aux deepens 
des particules organiques qu'elle 
rencontre surson passage. Sacrois- 
sance s'effectue Ires rapidemenl ; 
les divers appareils anatomiques, que nous avons vu appa- 
raltre deja, se developpent ; le foie prend naissance; des 
taches de pigment brunatres apparaissent en divers points du 
corps et sur les parois du tube digestif en particulier. Pen- 
dant loute la periode ou elle mene une vie libre, la jeune 
Huttre est Ires delicate, ei le moindre abaissement de tempe- 
rature peut la tuer. 

Lorsque la larve a atteint ce degre de developpemenl, le 
jeune mollusque est arrive au stade libre le plus avance. II 
ne lui reste plus alors qua se fixer. 

Chez la Moule, le processus de la fixation est facile a com- 
prendre. Cet animal possede, en effel, une glande special e 
destinee a secreter des filaments au moyen desquels il s'attachc 
aux corps etrangers. 
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Mais pour l'Huitre, qui semble depourvue — k l'etat adulte 
tout au moins — d'organes destines a assurer sa fixation, la 
question ne laisse pas que d'etre encore fort obscure. II 
convient de rappeler, toutefois, que Horst, en etudiant au 
microscope de jeunes Hultres qui venaient de s'attacher a des 
plaques de verre convenablement disposees, a observe les 
faits suivants : le long du bord de la coquille il se depose une 
bande etroite denouvelle matiere coquilliere, large de 12 mil- 
liemes de millimetre, presentant la structure de la coquille 
adulte et secreHee par le manteau. Le savant hollandais n'ose 
cependant pas afiirmer que cette substance a servi a faire 
adherer la coquille & son substratum. II ajoute qu'il croit 
avoir constats la presence d'un petit byssus. 

Quoi qu'il en soit, Tanimal 6x6 differe sensiblement de la 
larve libre. La coquille mesure 24 centiemes de millimetre, le 
voile a disparu, et les branchies apparaissent sous forme de 
filaments detaches. 

Aux dimensions pres, le jeune Mollusque est alors Timage 
exacte d'une Huitre adulte. 

La question qui fut si vivement controversee du metissage 
de l'Huitre indigene par l'Huitre portugaise ne presente guere 
aujourd'hui qu'un interest purement historique. Je ne crois 
pas cependant devoir la passer sous silence. 

En 1878, le D r Henri Leroux, de Nantes, Tun des hommes 
qui ont le plus serieusement contribue par leurs experiences 
aimplanteren Bretagne l'industrie ostreicole, accueillit, d'a- 
bord avec incredulite puis avec confiance, une opinion emise 
devant lui par des parqueurs de Marennes, tendant k consi- 
derer certaines Huitres d'Arcachon comme meHissees par 
l'Huitre portugaise. Croyant, d'autre part, que les Huitres 
indigenes 6taient des hermaphrodites incomplets, il en con- 
clut que le metissage 6tait une verite absolument d6montr6e. 
D'ailleurs, imbu de sa conviction, il trouva dans les formes 
exterieures des coquilles des signes qui lui parurent evidents 
d'hybridation. C'eHaient, selon lui, les suivants : i° forme ova- 
laire des valves chez les sujets metiss£s ; 2 concavity pro- 
fonde et plus ou moins digitee de la valve inferieure au-des- 
sous de la charniere ; 3° taches violacees dans la partie inte- 
rieure des valves et m&me & l'exterieur ; 4° gout plus ou moins 
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prononc6 d'huile de poisson ; 5° enfin, gaufrure assez rare de 
la valve inferieure. L'auteur ajoute que tous ces signes ne se 
trouvent pas reunis sur le m6me sujet. 

Aussi, le D r H. Leroux demanda-t-il que TEtat prohibit 
rigoureusement Timportation en France des Huttres portu- 
gaises. « Opposons line barriere 6nergique a ce flotimmonde, 
dii-il, d^clarons une guerre d'extermination k THuttre de 
Portugal ; laissons piller les bancs qu'elle a envahis, que par- 
tout elle soit traque>, sans rel&che jusqu'a la derniere » (1)... 

Le D r Gressy, de Carnac, soutint vivement Topinion 6mise 
par le D r Leroux, dont il partageait du reste les travaux (2). 

Mais la question prit une tournure grave lorsque le major 
Hayes, inspecteur des pSches irlandaises, crut devoir engager 
ses compatriotes k ne plus pratique T61evage et Tengraisse- 
ment des Hultres en provenance du bassin d'Arcachon, sous 
pretexte qu'elles 6taie"nt metiss^es (3). 

Cependant, dans une leltre adress^e & MM. de Montaug6, 
d'Arcachon, qui se consacraient avecM. Bouchon-Brandely a 
T6tude des conditions dans lesquelles s'effectuait la feconda- 
tion des Hultres portugaises, le D r Paul Fischer combattait 
victorieusement Topinion du m^tissage de nos Huttres indi- 
genes par ces mollusques, bas^e sur l'existence de formes pre- 
tend ues hybrides, d6terminees par les coquilles. 

« II ma 6t6 impossible, disait-il, jusqu'& present, detrouver 
des Hultres ayant des caracteres mixtes entre VOstrea edulis 
et VOstrea angulata. Les specimens considered comme des 
hybrides sont des Ostrea edulis, dont les valves sont ornees 
de rayons violets. En cet etat, ces Huitres ont 6t6 nomm^es, 
il y a fort longtemps, Ostrea parasitica paries auteurs anglais, 
et Ostrea bicolor par Hanley (dapres des specimens des cotes 
de Bretagne) et par moi. Ces noms ont ete cr66s bien avant 
que THultre de Portugal ait ete imported sur le littoral fran- 
Qais. Mais cette variele prend, k Vkge adulte, exactement 
Tapparence de VOstrea edulis typique. 

« VOstrea angulata a toujours sur la grosse valve de 5 k 
8 gros plis flexueux. VOstrea edulis en a de 20 a 3o. 

(1) D r H. Leroux, Hybridation de VHuttre; Nantes, 1878. 

(2) D r Gressy, les Huitres mitisses ; Vannes, 1880. 

(3) Report on the principal Oysters Fisheries of France; Dublin, 1878, 
pp. 22-24. 
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« UOstrea angulata a toujours Timpression musculaire 
violette. L'Ostrea edulis ne presente une 16gere teinte rosee 
que tr6s exceptionnellement dans nos regions. La teinte rosee 
est plus marqu6e sur les Huitres de Bergen. 

« UOstrea angulata a les papilles du bord du manteau noires 
et tr&s longues. UOstrea edulis les a tantdt fonc^es, mais 
bien plus souvent k peine color^es et toujours plus courtes. 

« UOstrea angulata vit normal ement dans la zone littorale 
(entre les limites des marees) et d^couvre done tous les jours. 
VOstrea edulis vit normalement dans la zone des laminaires, 
au-dessous des basses mers, et ne decouvre qu'aux grandes 
marges. 

« h'Ostrea edulis rayonnee de violet se trouve subfossile k 
Arcachon. 4 

« Les Anglais ont d£crit depuis fort longtemps deux variet^s 
A'Ostrea edulis, Tune appel6e defovmis qui, g&nee par les 
Huitres voisines, prend une forme un peu grypho'ide, mais 
qui, dans les conditions normales, reprend la forme typique ; 
l'autre appel£e tincia qui est enti&rement color6e de jaune et 
de violet a l'int6rieur ; je ne Tai jamais vue en France. Mais 
ces deux variet6s sont pour tous les auteurs anglais des edulis. 
En somme, les deux esp^ces angulata et edulis ne pr6sentent 
aucun passage et se maintiennent avec leurs caracteres. 

«... L'hybridation des deux esp^ces est une pure hypo- 
these, qui n'est 6tablie sur aucun fait et que, pour ma part, 
je repousse absolument (1). » 

Les travaux anatomiques et embryologiquesde M. Bouchon- 
Brandely ont confirm^, du reste, les recherches purement 
zoologiques de M. P. Fischer. 

Cet auteur a montre en effet, que, comme l'Hultre am6ri- 
caine (Ostrea virginiana) l'Hultre portugaise est unisexu^e et 
que la fecondation de ses oeufs, au lieu de s'op6rer, comme 
pour Y edulis, entre les valves du manteau de la m6re, s'op^rait 
dans les eaux du milieu ambiant (2). 

II n'en est pas moins vrai que l'Hultre portugaise constitue 
un concurrent, sinon un ennemi, redoutable pour l'Hultre indi- 

(1) P. Fischer, dans MSmoire sur V Hybridation et la Fe'condation arti- 
ficielle des Huttres, par MM. de Montauge; Bordeaux, 1880, pp. 46-4**. 

(2) Bouchon-Brandely, Comptes rendus de VAc. d. sciences, 3i juil- 
let 1882. 
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gene. Douee d'une fecondit6 et d'une rusticity tres grandes, 
I'Huitre portugaise, si les parquetirs ne prenaient pas k son 
egard de sages mesures de precaution, envahiraient rapide^ 
ment toutes nos installations ostreicolesr. La facilite avec 
laquelle elle croit dans les regions littorales, comme Tavait 
reconnu P. Fischer, la rend aussi bien tres apte a concur- 
rencer I'Huitre indigene sur les plages basses ou on la cnl- 
tive (1). 

Bien que Ton ne fut pas encore definitivement fixe sur la 
sexualite de YOstrea angulata, au moment ou le D r P. Broc- 
chi ecrivait son traits d'ostr&culture, ce naturaliste pensait 
que I'Huitre portugaise pouvait devenir un danger pour notre 
ostreiculture,' non pas tant par crainte de son melissage avec 
I'Huitre franchise — crainte qu'il considerait comme chime- 
rique — que par la vigueur avec laquelle elle pouvait se mul- 
tiplier et se developper dans nos regions d'elevage (2). 

Les travaux de Viallanes ont montre enfm que la generali- 
sation de l'elevage des Hultres portugaises dans les pares 
fran^ais etait susceptible d'affamer les Huitres indigenes- et 
d'en rendre la production difficile ou m&me impossible. 

Les conditions dans lesquelles s'effectue la nutrition* des 
Huitres ont ete parfaitement mises en evidence par ce regrette 
savant, dans ses recherches sirr la filtration de l'eau par les 
mollusques (3). 

Henri Viallanes a constate que les Huitres et les Monies, 
ainsi que les animaux fixes sur le substratum marin, etablis^- 
sant un courant rapide entre les valves de leur coquille, agglu- 
tinaient en volumineux grumeaux certaines des particules en 
suspension dans le liquide. Ces particules 6taient le plus sou- 
vent dirigfees vers la bouche du mollusque et servaient a sa 
nutrition ; d'autres formaient des grumeaux fins enveloppes 
dans un mucus secrete par le manteau et etaient rejet^s en 

(1) Bouchon-Brandely lvalue a pres de 4.000.000 le nombre des oeufe 
que peut produire une seule femelle d'Ostrea angulata dans une saison 
de ponte, dan& Rapport au Ministre de la Marine sur la generation et 
la fecondation arlifieielk des Huitres portugaises (Journal officiel, 16 et 
17 decembre 1882 ; tirage a part, p. 3o). 

(2) P. Brocchi, Traile" d y ostreiculture (Paris, Librairie agricole de la 
Maison rusti-que, i883), pp. 84> 9©. 

(3) Henri Viallanes, Recherches' sur la filtration de Veaupar les Mollus- 
ques et applications a Vostr&iculfure et a V oceanographie (Compies rendus 
de VAcadtmie des sciences, 1892). 
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dehors de la coquille. Les excrements solides des Hultres et 
des Moules et les grumeaux provenant des agglutinations 
palleales formaient done la vase organique que Ton voit se 
deposer au voisinage de tous les bancs de mollusques fixes. 

Henri Viallanes a determine aussi « Factivite filtrante » de 
ces mollusques. Sur le fond dun bac ou circulait un courant 
d'eau continu, il plaga des cristallisoirs contenant respective- 
ment : des Huitres indigenes, des Huitres portugaises et des 
Moules. D'autres cristallisoirs servaient de t&noins, de maniere 
a determiner la quantite exacte des matieres en suspension 
dans Feau qui se d6posaient sous la seule action de la pesan- 
teur. 

Au bout d'un certain nombre de jours, il recueillit, secha 
et pesa les matieres d^posees dans les divers cristallisoirs. En 
deduisant du poids de celles qui provenaient des recipients 
contenant les mollusques le poids des elements deposes d'une 
facon purement m6canique dans les cristallisoirs temoins, il 
constata que les quantites precipitees par les mollusques 
etaient proportionnelles aux volumes d'eau filtre^s. D' autre 
part, il arriva a ce r6sultat qu'une Huitre portugaise a une 
activity filtrante valant 5 fois et demie celle d T une Huitre indi- 
gene, et que la Moule a une activite analogue equivalant a 
3 fois celle de la m&me Huitre indigene. 

Si, de plus, on s'adresse a des animaux plus ag&3, on voit 
s' accuser encore cette disproportion entre les pouvoirs de fil- 
tration des Huitres indigenes, des Huitres portugaises et des 
Moules. 

Comme le fait remarquer Fauteur de ces recherches, ces 
constatations meritent d'attirer Fattention des Ostreiculteurs. 
II n'est pas douteux que le pouvoir de filtration des mollus- 
ques est proportionnel a la quantite de nourriture qu'ils sont 
aptes a se procurer dans le milieu liquide qui les entoure. 
Dans ces conditions, on conceit combien doit 6tre vive la 
concurrence vitale que les Moules et les Huitres portugaises 
font a nos Huitres indigenes dans tous les endroits ou ces 
Mollusques occupent des terrains rapproch6s. 

C'est ainsi que dans le bassin d'Arcachon, Henri Viallanes 
evaluait k 3 milliards le nombre des moules qui depouillaient 
Feau marine des matieres nutritives qui pourraient servir a 
la nutrition des Huitres. 
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Un banc d'Huitres doit done £tre considere comme un puis- 
sant appareil de filtration. Non seulement, du reste, les 
Huitres m&mes qui le composent d^pouillent l'eau des ma- 
tures qu'elle tient en suspension, mais les ascidies et autres 
animaux qui vivent stir ces bancs jouent un rdle identique, 
avec une energie plus grande que celle del'Huitreelle-mteie. 

Ayant delay6 dans de l'eau de mer de l'argile seche 
(o« r ,o546 par litre, proportion qui se presente fWquemment 
dans la nature), Henri Viallanes observa qu'en 24 heures une 
Huttre franchise en avait depos6 o8 r ,i99, une Hultre portu- 
gaise 1^,075, et une Moule du m6me kge i gr ,768. II estime 
que la matiere organique agglutinante ne depasse pas le 
centieme du poids de l'argile deposee. 

Cette constatation nous permet de comprendre comment 
les Huitres portugaises et les Moules peuvent vivre dans des 
eaux relativement vaseuses, oil l'Huitre indigene est con- 
damnee k perir rapidement. 

Ces reserves faites, il n'est pas contestable que la produc- 
tion, 1'eUevage et l'engraissement de l'Huitre de Portugal, en 
raison m£me de la rusticite de ce mollusque, constituent une 
Industrie tres lucrative et moins soumise aux al£as que 
T61evage de l'Huitre indigene. 

On ne peut done qu'approuver la ligne de conduite adoptee 
par l'administration de la marine qui, malgre les nombreuses 
demandes qu'elle a regues sur ce sujet, s'est toujours refus6e 
k prohiber l'£levage du Naissain portugais, fortuitement accli- 
mate chez nous. 

On sait que sur nos cotes — de m£me que sur quelques 
points des cdtes anglaises — les Huitres sont susceptibles 
d'acquerir une coloration verte tres prononcee, localised sur 
les branchies et les palpes labiaux des Mollusques. 

Chez nous, l'Huitre verte constitue un aliment particulie- 
rement recherche ; aussi une industriespeciale s'est-elle cre£e 
depuis de nombreuses annees pour sa production. Au moment 
ou Goste parcourait le littoral de la France, dans le but 
de rechercher les moyens d'ameliorer par l'aquiculture la 
situation des p6cheurs, il trouvait florissante, sur les bords de 
la Seudre, l'industrie de l'engraissement et du verdissement 
des Huitres. Nous aurons plus tard l'occasion d'etudier les 
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conditions dans lesquelles fonctionne actuellement cette in- 
dustrie ; pour le moment nous devons nous urrSter sur le phe- 
nomene biologique qui produit le verdissement et qui a ete 
longtemps discute. 

D'ailleurs, on a confondu volontairement ou involontaire- 
ment, par pur esprit de concurrence commerciale ou par 
ignorance simple, le verdissement physiologique qui va nous 
occuper maintenant avec la viridity pathologique que pr6- 
sentent occasionnellement certaines Huitres, et que nous exa- 
minerons plus loin. 

Suivant les gens de mer, le verdissement de l'Huitre, 
dans les r6gions ou Ton produit ce ph6nomene, tient k la 
salure des eaux, jkl'mfluence plus ou moins prolongee de cer- 
tains vents ou & la nature du sol. 

Coste, apres avoir cherche k determiner, par la voie chi- 
mique, avec Taide de M. Berthelot, les causes reelles ou im- 
mediates du verdissement, n'avait pu trouver la solution satis- 
faisante. II concluait, en effet, en reconnaissant que l'in- 
fluence de la nature du sol paraissait evidente sur la produc- 
tion constante du ph^nomene. 

Cependant, en 1820, Gaillon avait remarque qu'il existait 
une relation entre le verdissement et la presence sur les ter- 
rains d'engraissement des Huitres de Diatomees speciales, 
auxquelles il se contenta de donner le nom de Vibrio ostrea- 
rius, sans pousser plus loin ses recherches (1). 

Plus tard, on pr^tendit que les Huitres vertes 6taient pro- 
duites en immergeant ces mollusques pendant quelque 
temps dans une solution legere de sulfate de cuivre. 

Mais en 1878, M. Paul Petit renouvela, sur des Huitres de 
Gourseulles, les observations de Gaillon, et, en 1880, M. Puy- 
s^gur donna une explication du verdissement physiologique 
qui fut longtemps [considered comme absolument exacte (2). 

Tout d'abord cet auteur etablit que : i° des huitres plac^es 
dans une solution de sulfate de cuivre ne se coloraient pas du 
tout, et que 2 elles mouraient rapidement si on les mainte- 

(1) B. Gaillon, Des Huitres vertes et des causes de cette coloration 
{Journal de Physique, t. XCI, septembre 1820). 

(2) Puysegur, Notice sur la cause du verdissement des Huttres [Revue 
maritime et colon iale, 1880). 
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nait dans cette solution. Puis ayant install^ au Croisic des 
pares d'engraissement, il constata que les Huitres qu'il y 
avait mises verdissaient et que le fond de leurs claires etait 
tapisse d'une sorte de poussiere colored en vert, formee par 
des frustules innombrables d'une diatomee. Avec Faide de 
M. Bornet, M. Puysegur 6tudia cette diatomee. lis consia- 
terent que s'6tait une navicule. Dans les navicules ordi- 
naires,. on trouve, k l'interieur de la capsule siliceuse, un 
liquide ineolore que coupent deux bandes longitudinales 
de granules jaunes bruns. Dans celles qu'examinerent ces 
auteurs, ces deux bandes existent encore, mais le liquide qui 
les baigne est d'un magnifique bleu d'azur. Cette teinte est 
du reste plus prononcee aux extr6mit6s qu'au milieu des frus- 
tules, ou quelquefois elle est totalement absente. Cette sub- 
stance est soluble dans Teau douce, tandis que la chloro- 
phylle et la diatomine y sont insolubles. La dessiccation la 
fait disparaltre, et on la dissout dans de Teau acidulee. 

Consulte par MM. Bornet et Puysegur, le botaniste autri- 
chien Grtinow deiermina la diatomee recueillie au Croisic et 
lui donna le jiom de Navicula fus iform i s, vari6te ostrearia (1). 

Ayant recueilli avec beaucoup de soin des diatomees dans 
une claire, M. Puysegur plaga dans des assiettes plates le 
liquide qui les coritenait. Dans d'autres assiettes, il mit de 
l'eau de mer ordinaire. Dans tous ces recipients, il placa 
alors des Huitres blanches. II constata que les mollusques 
se teintaient en vert dans les premiers vases et demeuraient 
blancs dans les seconds. Cette experience fut renouvelee par 
son auteur un certain nombre de fois. Puis il expedia k 
M. Decaisne, au Museum d'histoire naturelle, des Huitres 
blanches d'une part, et d'autre part un flacon contenant des 
Diatomees bleues en suspension dans de l'eau de mer. A Paris, 
M. Decaisne renouvela et ve>ifia dans son laboratoire les 
experiences faites par M. Puysegur au Croisic. 

Get auteur, en d^couvrant la cause immediate du verdis- 
sem<ent, admit que, absorbed par l'Huitre, la diatomee etait 
digeree et que son pigment bleu passait directement dans le 
sang de r animal. Aussi, disait-il, les parties les plus colorees 



(1) Grunow, New Diatoms from Honduras (Miscrosc. Month Journal, 

1877, p. 178). 
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de rHuttre sont-elles les plus vascularisees, les branchies et 
les palpes labiaux notamment. 

II ajoute que Ton peut expliquer les opinions des pSeheurs 
sur les causes qu'ils attribuent au verdissement. En effet, les 
pluies persistante& font disparaitre la coloration verte, le pig- 
ment bleu etant soluble dans Peau douce. Les temps sees au 
contraire sont favorables au developpement de la viridit6. 
Comme la s^cheresse ou Phumidit6 sont surnoscdtes en rela- 
tions eHroites avec certains vents, on comprend que leS 
p£eheurs aient a attribue a ces vents d'&tre les causes du ver- 
disseraenl. lis en 6taient bien a la veritedes facteurs. 

Maisr, si importante que fut la d^couverte de Puysegur, en 
raison surtout des bruits facheux que Ton faisait courir sur la 
nature de la coloration verte de nos Huitres de Marennes et 
autres lieux, elle laissait encore dans Pobscurite bien des 
points curieux du phenomene du verdissement. Elle nen expli- 
quait que tres incomplelement le mecanisme physiologique. 

Le pigment de la Navicula ostrearia, ainsi que Bornet Pa 
etabli en 1877, es ^ b^ eu e * non ver ^- R av Lankester nomme 
« marennine » ce pigment, dont Panalyse n'a jamais ete faite 
qu'incompletementanotreconnaissancc. Berthelot a reconnu 
que « la matiere colorante des Huitres de Marennes ne res- 
semble ni a celle du sang, ni a celle de la bile, ni a la plupart 
des matieres colorantes animales ou v^getales ». II a ete par- 
faitement etabli par ce savant que cette matiere colorante 
n'a aucun rapport avec la chlorophylle. Ray Lankester, lui, 
demon tra, par Panalyse spectrale que la substance qui teinte 
les Huitres de Marennes fournit des reactions identiques a la 
Marennine de la Navicula ostrearia. 

Ce naturaliste poussa plus loin ses investigations ; il etablit 
que dans PHuitre verte le pigment est localise dans certaines 
cellules epitheliales superficielles des branchies et des palpes 
labiaux. II considere ces cellules comme secretrices. On les 
retrouve d'ailleurs dans les Huitres non vertes, mais elles sont 
alors colorees en jaune brun et cette teinte fait place a la colo- 
ration verte chez les Huitres de Marennes (1). 

Mais comment les granules pigmentaires arrivent-ils a se 

(1) Ray Lankester, On the Greeness of Oysters (Quarterly Journal of 
microscopical Science. 3 e s6rie, t. XXVI, 1886, pp. 71-94)- 
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localiser dans les cellules d6crites comme glandulaires par 
Ray Lankester? 

Ryder pense que la matiere colorante est charri^e par les cor- 
puscules sanguins. II dit que Ton peut trouver des cellules 
amoeboKdes pigmented dans le coeur, dans les vaisseaux et 
que Ton en trouve, r6unies sous forme de kystes, dans les 
cellules sous-jacentes a l'epithelium du manteau. 

Pour Pelseneer, les granulations pigmentaires sont insolu- 
bles et forment un produit nocif dont le sang doit Stre debar- 
rasse\ Les corpuscules sanguins, dans ce cas, jouent le role 
de phagocytes et emp£chent 1'accumulation de ces granules 
pigmentaires dans le liquide nourricier. Les palpes labiaux et 
les branchies constituent, d autre part, des lacunes vasculaires 
qui ne sont s6par6es du milieu ambiant que par T6paisseur 
de leur 6pith61ium. Quand, entratn6s par le courant circula- 
toire, ces globules sanguins p6netrent dans ces organes, ils 
s'insinuent entre les cellules de repithelium, detruisent cer- 
taines d'entre elles, demanierea gagner la surface externe de 
Torgane, puis sont mis en liberte au dehors. 

Pelseneer croit que c'est au moment de leur passage dans 
les couches 6pith61iales que ces phagocytes pr^sentent l'aspect 
de cellules glandulaires, comme ils ont 6t6 decrits par Ray 
Lankester. Get auteur explique ainsi facilement comment 
se fait la decoloration des Hultres vertes en dehors de leur 
milieu delevage et d'engraissement. D'apres lui, les corpus- 
cules pigmentaires sont, en effet, elimines au bout de trente- 
six heures au maximum, par la surface libre des branchies 
et des palpes. II attribue aux memes influences les colora- 
tions de branchies en violet ou en brun comme le cas se pre- 
sente pour les Huttres de divers pares frangais (1). 

En France, le profr. Johannes Chatin s'est occup6 depuis 
plusieurs ann6es de Tetude du phenomene du verdissement 
des Huitres, envisage au point de vue purement biologique. 

II a constate" d'abord que la coloration des Huttres vertes 
elait surtout d6velopp6e dans les regions branchiales. La, 
elle est localised au sommet des papilles branchiales. Dans 
ces papilles il a trouv£, au-dessous des cellules vibratiles, 



(1) P. Pelseneer, la Phagocytose defensive chezles Huttres vertes, dans 
Bull, de la Soc. Malacol. Belg., t. XXVII, 1892. 
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cTautres cellules arrondies et volumineuses (diam&tre 25o jx), 
auxquelles il a donne le nom de macroblastes. Ces macro- 
blastes formees par un paraplasma granuleux sont entou- 
rees d'une couche de hyaloplasma qui, au premier abord, 
peut passer pour une cuticule. Dans les paraplasma on trouve 
de nombreuses granulations distinctesdu noyau, color^es en 
vert bleuatre et en diverses autres teintes ( 1 ) . 

M. J. Chatin a observe deplus que, dans certaines Huitres, 
ces macroblastes pouvaient&tre le siege d'une coloration brune. 
au lieu de la coloration verte qui existe chez les Huitres de 
Marennes. II sugg&re Tidee que cette coloration brune est 
peut-Stre due al'ingestion, paries Mollusques cultives, d'une 
diatom^e sp6ciale (2). 

Cet auteur a, plus tard, etabli que ces macroblastes sont 
des cellules d'origine conjonctive et non pas epith&iale (3). 

Contrairement a Topinion de Ryder, enfin, M. J. Chatin 
attribue a des cellules conjonctives speciales, a' des macro- 
blastes et non aux globules sanguins, le pouvoir de jouer le 
rdle de phagocytes chez les Huitres. Ces cellules, dit-il, ont 
jusqu'a 3oo fx de diam^tre, tandis que les globules sanguins 
ont de 10 a 12 (x et sont possesseurs d'un noyau enorme. 
II a vu des cellules conjonctives s'emparer des mati&res de 
denutrition, les charrier vers les regions palleales et se desa- 
greger a la surface du manteau en mettant leur conteriu en 
liberty. 

D'apr&s de Bruyne, enfin, le pigment provenant de Tinges- 
tion des navicules bleues par THuitre est incorpore par les 
leucocytes et expulse par ceux-ci au niveau des Epitheliums 
branchiaux et palpaires (4). 

En sorame, pour tous les auteurs dont nous venons de 
parler, absorb^ par le mollusque, le pigment bleu ou ma- 
rennine, de Navicula ostrearia, parait devoir &tre consider6 
comme une mati&re inutile a la nutrition de THuitre. Celle-ci 

(1) J Chatin Du Siege de la coloration des Huttres verles(Comp.rend. Ac. 
d. sc, t. CXVI, 1893, pp. 264 266). 

(2) J. Chatin, Du Siege de la coloration chez les Huitres brunes {Comp. rend. 
Ac. d. sc, t. CXX, pp. 884-887). 

(3) J. Chatin, Sur les Macroblastes des Huttres, leurorigine et leur loca- 
lisation (Comp. rend. Ac. d. sc, t. CXXI, pp. 796-799). 

(4) De Bruyne, Contribution a Ve'tude de la Phagocytose, dans Archives 
de Biologie, t. XIV, 1895. 
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s'en debarrasse done par un processus de phagocytose. Le 
siege anatomique de ce phenoraene est localise dans les 
branchies et les palpes labiaux de 1'animal. 

Mais le naturaliste italien Dav. Carazzi nie absolument que 
le phenom&ne du verdissement soit du k l'ingestion de 
la navicule bleue de Griinow. II pense que la pigmentation 
verte de THultre et la pigmentation bleue de la Navicula fu&i- 
formis sont deux phenomenes independants Tun de Tautre et 
tenant a ce que ces deux etres vivent sur un sol et dans un 
milieux ou ils peuvent prendre des Elements necessaires a 
leur pigmentation propre. II qualifie de storiella l'expli- 
cation donnee par Puysegur au ph6nom^ne du verdisse- 
ment, et, par consequent, il considere comme absolument erro- 
n6es toutes les recherches faites par les savants dont nous 
avons resume les travaux. Suivant Dav. Carazzi, la coloration 
des Huitres blanches obtenue par Puysegur tenait seulement 
a ce fait que les navicules bleues se precipitaient dans les 
organes palleaux et branchiaux et non pas k un phenomene de 
nutrition ou de post-digestion. 

Bien que cet auteur tire des deductions physiologiques de 
ses travaux, il est bon de rappeler que ceux-ci sont d'ordre 
purement histologique. Selon lui, les cellules epitheliales de 
diverges regions du corps de THuttre ont la propriete de 
prendre au milieu ambiant les elements n6cessaires k Telabo- 
ration du pigment vert ou marennine. Celui-ci n'est pas pre- 
forme toutefois dans ce milieu, etles epitheliums le fabriquent 
de toutes pieces par Taction de leur biologie propre. 

Carazzi fait remarquer d'ailleurs tr&s justement que la pig- 
mentation speciale des Huitres de Marennes n'est pas absolu- 
ment localisee dans les branchies et les palpes. Elle existe 
aussi sur toute l'etendue de la muqueuse digestive, la region 
stomacale exceptee. De plus, il insiste sur ce fait que la deco- 
loration des Huitres de Marennes est loin d'etre aussi rapide 
que Font admis Pelseneer et autres. Le pigment vert, k son 
sens, est soit un pigment respiratoire, soit plus probablement 
un veritable aliment. Elabore par les epitheliums, il est 
draine dans la partie profonde de ces tissus par les amoebo- 
cites (plaquettes hematiques) qui, apres s'en etre charges, le 
transportent au foie. La, il est absorbe. 

En octobre, les Huitres vertes ont deja 1'epitheiium des 
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palpes, des branchies et de l'intestin colores en vert. Le foie, 
par contre, ne prEsente pas cette couleur ; c'est tout au plus 
si Ton y voit quelques amcebocites off rant des 'granula- 
tions vertes et seulement dans le tissu conjonctif interlobu- 
laire. A ce moment, en effet, on ne voit point ou tres rare- 
men t de ces amcebocites pigmentes dans les lobules h^pati- 
ques eux-m£mes. 

Un peu plus tard, les amcebocites pigmented sont plus 
abondants dans le foie, aussi bien dans le tissu conjonctif in- 
terlobulaire que dans les canaux lobulaires : en outre, on voit 
des amcebocites qui p^netrent dans les cellules hepatiques. 
Plus tard encore, quand le verdissement commence a palir, 
mais est encore visible dans les epith61iums ou il se trouve 
normalement, il n'est pas rare de trouver des amcebocites co- 
lores a l'interieur des lobules ; ils sont alors tres abondants 
dans les cellules hepatiques ; leur couleur est moins accentuee 
toutefois, elle est en effet presque jaunatre. Enfin, quand les 
animaux sont retires depuis longtemps des claires a verdir et 
que les Epitheliums sont completement d6colores, le foie ne 
presente plus d'amoebocites verts, mais on trouve des granula- 
tions jaunatres dans les cellules hepatiques. 

Ainsi, pour Carazzi, le phenomene du verdissement s'ac- 
cornplirait a Tinverse, a peu pres, de ce qui a ete dit par tous 
les auteurs qui se sont occupEs de cette question. Aussi je 
crois devoir donner ici,-i/i extenso, les conclusions de son 
travail : 

« Les recherches histologique faites jusqu'ici sur les Huitres 
de Marennes ont abouti a des conclusions erron^es de la part 
des naturalistes qui les ont effectuees. 

« Lankesteret J. Chatin commettent une erreur quand ils 
croient que les cellules s6cr6trices ou macroblastes contien- 
nent du pigment vert. Ces cellules sont certainement et tou- 
jours colorees ; elles jouentle rdle de cellules muqueuses et 
produisent une substance qui a Tapparence physique, mais 
non les proprieties chimiques du mucus. 

« Ces auteurs se trompent egalement quand ils attribuent a 
ces cellules la faculte de se mouvoir (d'6migrer). 

« L'opinion de P. Pelseneer, dedeBruyne et de Lankestcr, 
a savoir que la coloration verte des palpes et des branchies de 
THuttre de Marenne est due au transport — de l'apparcil 
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digestif vers le milieu exterieur — de matieres inutiles ou 
nuisibles dans le sang, par lintermediaire d'amoebocites, 
jouantle rdle de vehicules excretoires et traversant par dia- 
p6dese les £pith£liums, en les detruisant sur une plus ou 
moins grande epaisseur, est completement erronee. 

« Une diaped&se ^xcretoire et une phagocytose, c'est-&-dire 
une destruction de Perithelium, telles que les a observes de 
Bruyne, sont des manifestations pathologiques et non physio- 
logiques. 

« La cause du verdissement de THultre de Marennes, attri- 
bute par F absorption de ce mollusque dune diatomee verte, 
corarae le croient Puysegur, Lankester, J. Chatin, Pelseneer, 
de Bruyne, Herdmann, est egalement controuv^e. La presence 
ou l'absence de cette navicule n'influe aucunement sur le 
phenom^ne du verdissement. 

« On nedoit tenir aucun compte de l'opinion de Ryder et de 
celle d'Herdmann, au sujet de l'attribution du verdissement a 
une maladie du foie ou k uneleucocytose. 

« Le phenom&ne du verdissement est du a une veritable 
fonction dissimilation du protoplasma de la partie apicale des 
cellules cylindriques epitheliales de toutes les muqueuses, 
tant externes qu'internes, excepte celles de l'estomac et de la 
region occupee par la tige cristalline. L'epithelium du man- 
teau, toutes ses cellules sensorielles, pigmentaires et secr6- 
trices ont la propriete de fabriquer de la substance verte. 
L'epithelium des branchies, hormis ses cellules secretrices, 
possMe cette propriete k un degre plus eieve. II en est de 
mtoie de la muqueuse des palpes, de Toesophage, de l'in- 
testin moyen et terminal jusqu'a l'anus, a Texception des 
cellules a mucus et des cellules claviformes. 

« La substance colorante ou marennine n'existe pas toute 
formee dans le milieu ambiant, mais elle est fabriquee au 
moyen des elements pris dans ce milieu, par Tactivite biolo- 
gique propre du protoplosma des Epitheliums, k la maniere 
dont les cellules de Tintestin moyen des vertebres fabriquent 
des substances grasses, — telle que Ton decrite Gruenhagen, 
Nicolas et autres. 

« A Vinterieur de I epithelium, dans la rSgion oil se forme la 
marennine (partie apicale des cellules cylindriques) celle-ci a 
une apparence diffuse, tout au plus finement granuleuse. En 
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se rapprochant de la partie basaie de cet l'epith&ium, on voit 
le pigment se rassembler en gmmeaux ayant un diam&tre 
de 1 k 2 [a. 

« Un des principaux elements constitutifs de la marennine 
est le fer, mais non exclusivement ; ce metal ne suffit pas 
pour quil se produise du pigment vert ; il entre dans la com- 
position d'autres pigments de couleurs diff6rentes, jaune, 
brune, etc. La marennine est un compost organique different 
de tous ceux qui sont actuellement connus. 

« Les amoebocites du sang se chargent de granulations 
vertes k l'interieur de Tepithelium, et, se frayant un chemin 
au travers du tissu conjonctif de soutien, les transportent au 
foie. 

« Pendant Tabsorption des amoebocites par le foie, les granu- 
lations vertes sont profondement modifiers. 

<i En dehors des epitheliums dont nous avons parie, des 
amoebocites et du parenchyme h6patique, aucun autre organe 
ou tissu ne contient de marennine. 

« Si Ton peut admettre que lamarennine est un pigment res- 
piratoire, il est encore plus vraisemblable que c'est un ve- 
ritable aliment. 

« Si les Hultres de provenances diverses (telles que la Spezzia) 
sont maintenues sur un fond contenant de Targile ocracee, 
elles presentent une pigmentation (jaune, brune, etc.) ana- 
logue a la marennine par son mode de formation, sa distribu- 
tion et par ses reactions sous V influence des agents histologi- 
ques (fixateurs, durcisseurs, colorants). 

« La decoloration a lieu dans une periode de temps va- 
riable, suivant la dur6e m6me du verdissement. Ordinaire- 
mant, celui-ci persiste visiblement pendant un, deux et m6me 
trois mois. La partie apicale des cellules cylindriques 6pith6- 
liales se decolore d'abord, puis c'est le tour des autres parties 
du tissu epithelial ; mais dans le foie on trouve des granula- 
tions de marennine partiellement decomposed longtemps 
encore apr&s que les epitheliums sont completement deco- 
lored. 

« Les amoebocites des Hultres, bien que d'une seule esp£ce, 

anatomiquement parlant, se presentent sous deux aspects dif- 

ferents qui doivent correspondre & divers etats fonctionnels 

(respiratoires?) La fragmentation nucleaire precede l'associa- 

Roche. i3 
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tion de la marennine k Tamoebocite. Cette fragmentation 
nucl6aire ou division directe du noyau ne repr^sente done pas 
une d6generescence de l'amcebocite, comme cela a ete 
affirmed 

« Si Ies amoebocites charrient vers le foie les granulations de 
Marennine ou autres pigments, le plasma sanguin seul n'est 
done pas charge^ de v£hiculer les matures assimilees par le 
protoplasma des cellules epitheliales. 

« Le foie de THuitre joue certainement un r6le d'absorp- 
tion(i). » 

Comme on le voit, les conclusions du savant italien ten- 
dent k modifier profond6ment notre maniere de voir, non 
seulement au sujet des causes imm^diates du verdissement 
de l'Huttre, mais encore k l'egard d'un certain nombre de 
questions de biologie generate. Des figures colorees tres 
claires qui accompagnent son memoire permettent de bien 
suivre les developpements de l'auteur. Ici, je ne puis m'em- 
p6cher cependant de remarquer que, si Carazzi met bien 
en lumiere les deTauts d'argumentation des savants qui ont 
etudie cette question avant lui, il ne nous explique qu'insuf- 
fisamment la gen&se du pigment vert, qu'il se refuse k ad- 
mettre comme provenant de l'ingestion de la Navicule bleue 
de Grunow. 

De Brebisson, cite par Carazzi, dit : « On a cru que cette 
espece (la Navicule) communiquait sa couleur aux Huftres 
vertes, tandis qu'il parait qu'elle prend cette couleur quand 
elle crolt dans un pare ayant la tendance & verdir les Hui- 
tres. » Comme on le voit, cette opinion de Brebisson est du- 
bitative. Malgre tout Tinter^t et toute la valeur des recher- 
ches du naturaliste italien, il nous parait difficile de tenir 
pour nulle l'observation de Puysegur. Or, s'il est incontes- 
table que celui-ci a fait verdir des Hultres en les mettant 
simplement dans un milieu contenant des navicules bleues, 
alors que, dans des recipients t6moins contenant une eau 
identique, mais d^pourvue de ces diatomees, les Hultres 
demeuraient blanches, il nous parait impossible de croire que 
Bornet et Decaisne, qui ont contrdle sestravaux, n'aient point 

(i) Dav. Carazzi, Contribute aWisiologia e alia fisiologia del Lamel- 
libranchi. Ricerche sulk Ostriche verdi, dans Mittheilungen aus der Zoolo- 
gischen Station zu Neapel,t. XII, part. 3, 1896, pp. 381-421, une planche. 



BIOLOGIE DES HUiTRES COMESTIBLES 195 

verifie l'existence des navicules precipitees sur les lames 
branchiales. De plus, si dans les circonstances ordinaires, il 
faut longtemps aux Huftres de Marennes pour se d^colorer, il 
est incontestable aussi que des Huitres vertes d'autre prove- 
nance se d^colorent beaucoup plus rapidement et que les expe- 
riences de P. Pelseneer sont exactes sur ce point. Enfin, sui- 
vant les locality ostreicoles, le verdissement n'evolue pas de 
la m£me maniere, sa dur£e et son intensite sont variables. 
On voit done qu'il reste encore bien des points obscurs dans 
Fetude de cette question si importante. Toutefois nous devons 
reconnaltre que, des maintenant, sans &tre fix6s sur l'origine 
exacte du verdissement, les ostr6iculteurs sont arrives empi- 
riquement &une precision technique tr6s grande pour provo- 
quer ce ph£nom&ne. 

Mais il va de soi que les etudes anatomiques et physiolo- 
giques ne nous permettent d'envisager qu'un c6t6 de la ques- 
tion du verdissement. II faut recourir aux etudes chimiques 
pour nous fixer sur la nature du pigment et l'influence qu'exer- 
cent sur la viridity la culture des mollusques et leur milieu 
d'elevage. 

(Test \k le probl6me qu'ont voulu r6soudre MM. Adolphe 
Chatin et Muntz. 

Nous avons rappel6 d6ja les travaux sur ce sujet de M. Ber- 
thelot qui etablissent que la marennine ne pr6sentait pas 
d'analogie de composition avec les autres pigments v6getaux 
ou animaux. Ce savant, en outre, avait montr6 que les Huitres 
vertes contiennent du fer et que les vases des pares de Ma- 
rennes en contenaient egalement k l'6tat de sulfure. C'est ce 
qui avait amen£ Goste k penser, — mais il n'avait pas fait de 
recherches biologiques sur ce point, — que la nature du 
sol etait en relation £troite avec le phenom&ne du verdisse- 
ment (1). 

MM. Adolphe Chatin et Muntz ont cherch6 k etablir quelle 
est la proportion de fer contenue dans les branchies, siege de 
la coloration verte, et dansle corps, qui ne presente, lui, au- 
cune viridity. lis ont soumis^Tanalyse quantitative des Huitres 



(1) Coste, Voyage (T exploration sur le littoral de la France et de Vila- 
lie, p. i34- 
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de provenances differentes et ont obtenu les resultats sui- 
vants : 

FER POUR CENT 

PROVENANCE DES HUITRES ^— — ^— — 

Branchies Corps 

gr. gr. 

Marennes (fevricr) 0,0702 o,o3i8 

Cancale (fevrier) 0,0379 0,0241 

Cancale (mai) 0,0804 0,0476 

Arcachon (mai) 0,0625 o,o357 

Sables (avril) o,o833 o,o436 

On voit, en examinant ce tableau, que les quantites de fer 
& l'etat melallique emmagasin6es dans les branchies sont 
generalement le double de celles qui se trouvent dans tout le 
reste du corps. 

Si, d'autre part, on a soin de s6parer du reste incolore du 
corps les palpes labiaux, toujours aussi colored que les bran- 
chies et l'estomac, dans lequel se trouvent des debris orga- 
niques et des particules terreuses assez riches en fer, on arrive 
k des resultats plus concluants encore : 

FER POUR CENT 

PROVENANCE DES HUITRES ' danT^T^" dans la chaiP 

— branchies blanche da corps 

gr. gr. 

Sables d'Olonne (avril) o,o833 o.o35i 

Cancale (mai) 0,0804 o,o365 

Le fer est done reparti d'une fagon tres inegale dans le 
corps de THuitre, les branchies en contenant au moins deux 
fois plus pour un poids donn6 que la masse incolore du 
corps. 

Enfin, MM. Ad. Chatin et A. Mlintz ont complete leur 6tude 
en analysant les quantity de fer que recelent les branchies 
presentant des intensites differentes de coloration : 

PROVENANCE DES HUITRES FER POUR CENT 

de branchies 

g r - 

Marennes tr6s vertes 0,0702 

Arcachon, faible verdissement 0,0625 

Cancale, tres blanches (fevrier) 0,0379 

Cancale, brun verd&tre (mai) 0,0804 

Sables-d'Olonne, vert brun assez fonc6 .... o,o833 
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Ces resultats montrent clairement, pour MM. Ad. Chatin et 
Muniz, les relations du fer avec la coloration des branchies; 
ils prouvent aussi que la proportion du fer dans les Hultres 
brunes est au moins aussi considerable que dans les Huitres 
vertes. L'hygiene alimentaire, d'apr^s ces savants, ne peut que 
grandement profiter de ces recherches, qui d6montrent la ri- 
chesse en fer du pigment colore* et la fixation de ce pigment 
sur des granules tres azotees. 

MM. Adolphe Chatin et Muntz ont ensuite proc6de k Texa- 
men chimique de la vase des claires de verdissement. Ils 
donnent dans le tableau qui suit la composition des vases de 
couleur plus ou moins noire, au moment de la periode d'en- 
graissement des Huitres, c'est-&-dire de septembre a mai. Les 
chiffres se rapportent k 1000 de vase seche (p. 198). 

Les auteurs appellent surtout Tattention sur la proportion 
elevee d'azote contenue dans les boues du vivier de Roscoff, 
et, au contraire, sur le chiffre faible (1 ,43 au lieu de 7,55) 
attribu6 aux boues du pare voisin, qui est recouvert k toutes 
marges. « La raison de cette anomalie, disent-ils a et6 
« donnee par l'observation micrographique qui avait ap- 
« pris que des milliers de petits animaux (infusoires, etc.) 
« grouillent dans la vase, extraite par 16vigation du moussin 
« (algues). Cette observation rapproch£e du fait constate par 
« M. Lacaze-Duthiers, que les Hultres prennent un derelop- 
« pement beaucoup plus rapide dans le vivier que dans le 
« pare de Roscoff, indique, ce que continue d'ailleurs Tobser- 
« vation micrographique du tube intestinal, que I'lluitre, con- 
« trairement a la croyance commune, croit et engraisse 
« principalement sous V influence dune nourriture animale. A 
« noter aussi, ce qui n'est pas indifferent, que la salure du 
« vivier, ou sont retenues les eaux pluviales, est un peu inf6- 
« rieure k celle du pare (28e r ,5 de chlorure de sodium par litre 
« au lieu de 29^,3). » 

Pour MM. Adolphe Chatin et Muntz, done, la pigmentation 
verte des branchies et des palpes des Huitres vertes, due k 
l'ingestion de navicules speciales et au fonctionnement d'un 
mtfcanisme d'excr^tion particulier a ces mollusques, est pla- 
c6e sous 1'influence de la nature plus ou moins ferrugineuse 
des terrains d'engraissement. 
Mais recemment le D r Ch. Kohn a etudie au point de vue 
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chimique la coloration des Huitres vertes, non pas pour savoir 
si les organes verts contenaient du fer ou n'en contenaient 
pas, mais uniquement pour determiner si ce fer etait chez eux 
en exces tel, que Ion put lui attribuer d'etre Porigine de cette 
coloration. II ne parait pas en Stre ainsi. De plus, ce savant 
a essaye des dosages de cuivre, metal auquel on a attribu6 
les empoisonnements causes par les Huitres, encore que des 
travaux recents ont montre que du cuivre se trouvait norma - 
lement dans le sang de ces mollusques. 

M. Ch. Kohn a employ^ une methode tres delicate et tres 
precise de dosage : la methode 61ectrolytique. 

Pour six Huitres, il a obtenu les resultats suivants : 

DETERMINATION DU FER 

Six Huitres. Marennes. Hollandaises. Americaines. 

Branchies seules o m °,6 o m &,4 2 m s,3 

Corps moins les branchies. i m °,2 i m g,5 i mg ,7 

Ces experiences sont plus precises quecellesde MM. Adolphe 
Chatin et Miintz, qui ont elabli leurs calculs d'aprfrsles quan- 
tites de matieres seches qu'ils ont analy sees. II est evident 
que Ton ne peut avoir la certitude absolue, dans ce cas, que 
Ton opere dans des conditions rigoureusement comparables. 
Comme on le voit, les recherches du D r Kohn tendent k montrer 
que Ton ne saurait attribuer au fer la cause du verdissement des 
Huitres franchises : i° parce que les branchies des Huitres 
vertes contiennent moins de fer que le reste du corps ; 2° parce 
que la proportion du fer contenue dans les branchies com- 
pared &celle qui est contenue dans le reste du corps del'Huitre 
americaine, qui est blanche, est plus grande que celle de 
PHuitre de Marennes qui est verte. 

On doit observer, cependant, que le D r Kohn n'apas, comme 
les savants frangais, calcul6 le pourcentage du fer suivant les 
organes. II n'elablit que des rapports bruts. Ce qui est insuf- 
fisant pour asseoir notre jugement. 

DETERMINATION DU CUIVRE .* 

Six Huitres. Marennes. Hollandaises. Americaines. 

Branchies seules Traces o m s,8 i m g,7 

Corps moins les branchies. 2 m »,4 i ms 4 3 m &,3 

Ces resultats montrent que le cuivre se trouve normale- 
ment dans les Huitres blanches et vertes, mais que la colora- 



200 LA CULTURE DES MERS 

tion verte des branchies des Huttres de Marennes ne sauraii 
&tre attribu6e k ce m£tal. En fait, ces mollusques contiennent 
moins de cuivre que les Hultres blanches de Z61ande ou 
d\Am6rique (1). 

Les travaux dont nous venons de parler sur le verdissement 
physiologique des Hultres nous'am&nent & examiner les ph6- 
nom&nes de viridity qui ont 616 confondus avec lui et qui ne 
sont cependant que des manifestations d'6tats pathologiques 
divers de ces animaux. 

Et, puisque nous venons d'examiner les recherches du 
D r Gh. Kohn au sujet du cuivre que contiennent normale- 
ment ces mollusques, je suis amen£ imm^diatement k parler 
des cas oil ils en contiennent accidentellement des quantites 
anormales. 

C'est ainsi qu'en Angleterre, le D r Bulstrode fut frapp6 
de la coloration verte que prenaient certaines Huttres am6ri- 
caines ou portugaises, & Falmouth et k Truro. Cette colora- 
tion differait de celles des Hultres de Marennes et de Roach- 
River, — centre ostr&cole anglais ou Yon obtient normale- 
ment le verdissement physiologique des mollusques cultiv^s. 

A Falmouth, en effet, la viridit6 affectait quelquefois les 
branchies, mais elle se portait aussi bien, et indifferemment, 
sur le manteau, ou sur la masse visc6rale, ou sur toutes les 
parties du corps a la fois. D'ailleurs, la couleur verte n'etait 
pas identique k celle des Hultres normalement color^es. De 
plus, le verdissement physiologique ne s'obtient, on le sait, 
que pendant une saison d6termin6e, de septembre & mai. Or, 
k Falmouth et k Truro, la viridite persiste toute l'annee. 

Au gout, elles donnent, 1&, une saveur m^tallique analogue k 
celle que Ton peut avoir en sugant un sou. Cette saveur per- 
sista chez le D r Bulstrode pendant trois heures. Mais il n'en 
fut pas autrement incommode. Ces Hultres contenaient d'ail- 
leurs une quantity notable de cuivre, ainsi qu'il fut 6tabli par 
les analyses chimiques de M. Thorpe. Toutes contenaient ce 
m6tal, mais les plusvertes en contenaient plus que lesautres. 
Des analyse d'eau faites par M. W. Burgess montrent que, & 

(1) Recherches de Charles Kohn (W. A.Herdmann), dans The green 
Colouration and « green Disease » in Oysters {Report for 1896, on the Lan- 
cashire Sea-Fisheries Laboratory, pp. 22 et 33). 
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mar6e basse, l'eau des pares contient 0,22 de cuivre en solu- 
tion et o,o3 en suspension pour 100.000 parties d'eau. Dans 
les regions ou les Hultres sont physiologiquement vertes, 
Feau ne contient normalement que des traces de cuivre. Les 
vases de fond pr^sentent les mteies differences (1). 

Gette coloration verte ou verd&tre se retrouve chez quel- 
ques Hultres conserv6es pour la vente sur les cdtes du 
Lancashire. Herdmann et Scott disent que les marchands attri- 
buaient cette coloration a la presence du cuivre. Mais Herd- 
mann [Report of the Lancashire Sea Fisheries Laboratory 
for 1895) attribue cette coloration a une leucocytose. II a 
trouv6 effectivement des quantity enormes de leucocytes 
dans le manteau de cesHuitres. 

D'apr&s lestravaux publics jusqu'ici, aussi bien que d'apres 
Topinion des pScheurs, ces Huitres sont considerees comme 
aussi d£gustables que les veritables Hultres vertes. Ceci ne 
saurait Stre admis pour les mollusque de Falmouth et de Truro. 

La leucocytose etudiee par Herdmann et Scott a regu le 
nom de pale greeness, que Iui ont donn£ les Anglais. M. Jo- 
hannes Chatin, qui l'a egalement etudi£e, etablit, comme les 
auteurs precedents, qu'elle a (He indument, a Felranger, con- 
fondue avecia viridity normale des Huitres de Marennes. II a 
constats que la glande appel6e « foie » dans les Hultres etait, 
chez les animaux atteints de cette maladie, tres diffe rente de 
ce qu'elle est chez les individus bien portants. Les cellules 
pigmentiferes notamment passent de la leinte jaune-brunatre 
qu'elles ont normalement a une teinte gris-verd&tre plus ou 
moins foncee. Elles se dissocient. Les phagocytes, les empor- 
tant alors dans le courant circulatoire, les disseminent dans 
toute 1'economie de l'individu, qui prend une coloration dif- 
fuse, plus ou moins accentuee. D'ailleurs, les mollusques qui 
pr^sentent ces troubles pathologiques sont emacies et n'off rent 
aucun des caracteres des mollusques en bonne sante (2). 

(1) H. Timbrell Bulstrode, Report on an Inquiry into the Conditions 
under which Oysters, and certain other Edible Molluscs, are cultivated 
and stored along the Coasts of England and Wales, dans Report and Papers 
on the Cultivation and Storage of Oysters and certain other Molluscs in 
Relation to the Occurrence of Disease in Man. {ztfh annual Report of 
the local Government Board, 1894-9^; Londres 1896, pp. 99-109). 

(2) J. Chatin, Sur une Coloration aborigine he'patique chezVHuitre. G. R. 
I. CXXII, 1896, pp. 1 556-1 559. 
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Par une pente naturelle, nous sommes amenes, a la suite 
de cet examen des causes' accidentelles ou palhologiques de 
vjridite pour l'Huitre, a examiner les autres affections qui 
peuvent f rapper cet animal. 

Ces affections ne paraissent pas Stre tres nombreuses. Peu 
sont bien connues, tant dans leurs manifestations ou leur 
6volution que dans leurs causes. 

L'une d'entre elles, toutefois, a et£ parfaitement etudiee par 
M. Alfred Giard ; elle est connue sous le nom de maladie du 
pied. Elle n'influe en aucune fagon sur la salubrite de 
l'Huitre, mais entrave sa nutrition, provoque son amaigrisse- 
ment et, par consequent, rend impossible son £levage en 
diminuant, en m£me temps, sa valeur commerciale. 

Elle porte sur le muscle adducteur des valves, et c'est aux 
points d'union de ce muscle et de la coquille, dans l^pith^- 
lium modifi6 qui existe en ces regions, que se manifestent les 
premieres lesions. 

Au debut de Tinfection, la surface du muscle est couverte 
de petites asp^rites noiratres, visibles seulement lorsque ce 
muscle est isol£ des autres organes. « Ces asp6rites vont en 
croissant, dissociant le muscle et parfois m6me formant des 
tumeurs irregulieres a la face interne de la valve dans le voisi- 
nage du muscle, surtout du c6te de la portion ligamentaire, 
qui est toujours fortement attaquee. A l'interieur du muscle, 
elles constituent des sortes de stalagmites s'intercalant entre 
les fibres, qu'elles compriment et finissent par atrophier cora- 
pletement, » 

D'abord de consistance cornee et elastique, ces productions 
pathologiques, quand elles font saillie hors du muscle, sont 
recouvertes par Tanimaldune couche de nacre. 

M. A. Giard attribue Torigine de ce mal a un champignon 
Schizomycete, auquel il donne le nom de Myotomus ostrea- 
rum. II a trouve ce parasite en masses zoogl&ques entourees 
de conchvoline, offrant une teinte vert bouteille. La colonie 
est form6e de microcoques le plus souvent, mais elle montre 
aussi quelquefois des bacilles. 8a couleur propre est d'un 
jaune verdatre (si elle est d£barrass6e de la conchyoline) . 

Sur les Hultres de trois ou quatre ans atteintes de ce mal 
depuis un certain temps, d'autres parasites viennent se d6ve- 
lopper dans le milieu deja affaibli par le Myotomus ostrearum* 
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Mais il parait bien 6tabli par M. Giard que ces parasites ne 
sont pas les facteurs determinants de la maladie du pied. 

Gette maladie evolue tr6s lentement. Les animaux qui en 
sont atteints ne peuvent necessairement fermer leurs valves 
qu'avec difficulte. Quand la partie externe, ou active, du* 
muscle est atteinte, il leur devient mSme impossible de rap- 
procher ces valves ; le battlement continuel de celles-ci expose 
le mollusque aux attaques de nombreux* ennemis, d'une 
part ; d'autre part, il lui est impossible de conserver son eau 
pendant le transport ; enfin ses tissus emaci^s diminuent beau- 
coup savaleur. La maladie du pied est done un r6el fleau 
pour les pares dans lesquels elle sevit. En 1893, M. Giard dit 
que, pour certaines localites du golfe de Gascogne, il a trouve" 
une huitre atteinte de cemal surdouze. II rappelle que MM. de 
Montaug£ ont signal^, comme ayant ele generale dans le bas- 
sih d'Arcachon, une maladie pr6sentant les m6mes symptdmes, 
durant Tannee 1877 (1). 

Deux autres affections pathologiques de l'Huitre cultivee, 
dont les causes r6elles ne sont pas encore connues, occasion- 
nent fr6quemment des pertes considerables aux 61eveurs. Ge 
sont le typhus et le chambrage. Toutes deux se produisent 
lorsqu'on accumule des quantites d'Huitres trop conside- 
rables sur un terrain donne, eu 6gard a la masse d'eau qui les 
baigne. Les difficult^ rencontr£es par les mollusques pour 
leur nutrition les pr^disposent 6videmment a l'invasion des 
deux maladies qui nous occupent. 

C'est a la surface externe de la coquille que se manifes- 
tent les premiers symptdmes du typhus. La pousse, ou Tac- 
croissement, en largeur et en epaisseur des valves s'arr&te ; 
en mSme temps, les lames calcaires deja formees semblent se 
cliver. Elles deviennent ternes, d'une couleur jaunatre et s'ef- 
fritent sous le contact du doigt. La surface interne des valves, 
qui est nacr6e sur les animaux bien portants, prend une 
teinte d'abord bleu clair, puis noir-bleuatre. Le corps de 
Tanimal, bien que conservant une couleur blanche, est amai- 
gri, plus ou moins gelatineux, diaphane et, au gout, il offre 
une saveur naus6euse tr&s prononcee. 

A. Giard, Sur une Affection parasltaire de VHuilre connue sous le nom 
de « Maladie dupied » (Comptes rendus de laSocie'tede biologie, lcjmai 1894; 
el Bull, des pieties maritimes, t. II, 1894, pp. 459-4&2). 
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Cette maladie est tres anciennement connue. Les vases des 
terrains sur lesquels se trouvent les mollusques qui en sont 
atteints d^gagent une odeur d'hydrogene sulfure tres ac- 
centuee (1). 

Le chambrage del'Huitre, lui, est caracteris6 par le fait que 
Tanimal qui en est atteint presente, au-dessous du crochet et a 
Finterieur de la valve creuse, une petite poche contenue dans 
l'epaisseur de cette valve et limited seulement du c6te de la ca- 
vite de la coquille par une mince couche de nacre. Lorsque, 
en ouvrant le mollusque, on creve cette poche, un liquide 
fetide en sort; l'animal est immangeable. On a toujours, 
jusqu'ici, explique l'origine de cette maladie de la maniere 
suivante. On pense qu'accidentellement, une certaine quan- 
tity de vase etant introduite dans la cavite de la coquille, le 
mollusque, qui ne peut s'en d£barrasser, l'isole par une couche 
calcaire et forme ainsi la poche ou s'est localise le liquide 
vaseux. Cette explication ne saurait 6tre conside>6e comme 
satisfaisante. II est vrai que Ton trouve des Hultres isolees, 
dans un pare ou sur un banc, atteintes de chambrage; mais, 
en regie generale, cette maladie se propage rapidement a tous 
les mollusques qui vivent sur le m6me sol. L'hypothese ac- 
tuelle sur l'origine du chambrage n'explique pas en somme 
la nature et revolution de ce phenomene morbide. 

L'introduction d'el6ments strangers dans l'int6rieur de la 
coquille d'une Huitre peut provoquer une maladie particu- 
liere quand celle-ci ne peut arriver a les expulser. (Test ainsi 
que Ton connait sous le nom de maladie du sable une affec- 
tion, peu grave, provoquee par Tisolement, sous une couche 
de nacre, de grains de sable accidentellement entr6s dans les 
coquilles. C'est a la suite des gros temps que les Huitres pr6- 
sentent cette particularity. 

Independamment des maladies dont nous venons de parler, 
les Huitres sont encore exposees a &tre detruites par une af- 
fection parasitaire, provoquee par une eponge perforante, la 
Clione celata qui, en se developpant aux d^pens de la co- 
quille de ces mollusques, produit la maladie dite « du pain 
d'epice », en raison de Taspect qu'elle donne alors aux ani- 
maux qui en sont atteints. 

(1) D r L. Kemmerer, Journal de V Agriculture, n° 634, P- 387. 
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Ceux-ci ont les valves perforees de nombreux petits trous, 
d'ou Emergent des tubes cylindriques d'un jaune sale. La co- 
quille est ramollie, les lames calcaires sont comrae boursou- 
flees. Leur odeur est phosphoree. On les 6crase facilement. 
Comme la Clione celata recherche les fragments calcaires 
pour se derelopper, M. Giard a propose d'immerger sur les 
terrains ou elle cause des ravages des blocs de pierres cal- 
caires. Le D r P. Brocchi, lui, tenant compte de ce fait que 
les Hultres qui vivent sous une faible epaisseur d'eau ne 
sont jamais atteintes par ce parasite, conseille de draguer & 
blanc les bancs sur lesquelles il vit et de placer les mol- 
lusques qu'il a commence a infester dans la bordure littorale 
& une tres petite profondeur. 

Sans occasionner de maladie speciale aux Huttres, mais 
simplement par la concurrence vitale qu'ils lui font, certains 
animaux arrivent k faire disparaltre les bancs naturels de ces 
mollusques. K. Mcebius a jadis soutenu la theorie k laquelle 
il a donne le nom de bioccenose et d'apres laquelle il expli- 
quait les raisons pour lesquelles les bancs naturels ne sont 
pas susceptibles d'un accroissement illimite. II disait que 
l'ensemble d'un banc d'Huitres et des animaux d'autres 
groupes zoologiques qui y vivent constitue une colonie dont 
tous les Stres doivent demeurer en proportions sensiblement 
definies. II y a 1& un equilibre biologique qui ne peut &tre 
detruit que par des circonstances fortuites. Vraie dans son 
ensemble, la theorie de la bioccenose ne saurait 6tre tou- 
jours applicable. C'est ainsi que les ascidies , dans nos 
regions, frayant k une 6poque plus hative que les Huttres 
elles-mSmes ne tardent pas k envahir les bancs, qu'elles contri- 
buent tres activement k envaser sous Tinfluence de leur biolo- 
gie propre. Nous avons deja vu que les Moules jouaient un 
r6le analogue. 

Les vers marins envahissent aussiles bancs hultriers. Leur 
concurrence vitale est telle, que des couches ostr&feres peu- 
vent 6tre d^truites en un ou deux ans par l'invasion des ann6- 
lides. Audouin et H. Milne-Edwards racontent que dans la baie 
de Gancale, au nord-ouestdu mont Saint-Michel, sur le banc 
de la Rage, une invasion d'Hermelles a entierement arrete la 
reproduction des Hultres. En fait, ces annelides se trouvaient 
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en telles quantites sur ce fond, que le service hydrographique 
lui a donne" le nom de « bancs des Hermelles ». Nous aurons 
plus loin Foccasion de nous arreter a l'examen des mesures 
propres a combattre ces fl£aux quand nous nous occuperons 
de 1'exploitation de$ bancs hultriers. 

Les Etoiles de mer constituent un dangereux ennemi pour 
l'Hultre. Elle s'attaquent directement au mollusque, qu'elles 
£treignent entre leurs bras, dont elles rapent les valves et 
qu'elles absorbent ensuite. Nous arrivons ainsi a examiner les 
ennemis nombreux que l'Hultre rencontre au cours de son 
developpement et de son existence. 

Un des ennemis les plus serieux de l'Hultre est un gaste- 
ropode, le Murex tarentinus, connu vulgairement sous Fappel- 
lation de Bigorneau perceur. On peut dire que les ravages 
causes par cet animal ont longtemps causes les plus graves 
deboires aux ostreiculteurs. 

Le Bigorneau perceur s'attaque aux Hultres a tous les ages. 
Avec sa trompe et sa langue ou rape arm6e d'epines dures, 
il perce la coquille des Hultres et suce leur substance. On a 
propose beaucoup de moyens de d^truire ces dangereux ani- 
maux. On a invents des pieges pour les capturer. Le seul 
moyen qui paraisse reellement efficace pour s'en debarrasser 
consiste a les r^colter sur les bancs ou sur les pares et a 
detruire leurs pontes. Celles-ci sont constitutes par des oeufs 
au nombre de 100 a 5oo ressemblant a des grains de ble aplatis 
et disposes verticalement sur des coquilles mortes ou <Jes 
pierres. Grace a la chasse active faite a ces mollusques, on a pu 
r£g£nerer certains bancs d'Hultre qu'ils avaient presque com- 
pletementdetruits: ceuxde la baiedeBourgneuf, parexemple. 

Le Murex erinaceus et la Nassa reticulata, gasteropodes 
moins prolifiques ou moins vivaces que le Murex tarentinus, 
sont aussi des ennemis de l'Hultre, mais on ne saurait comparer 
les ravages qu'ils occasionnent a ceux du « perceur ». 

Les Grabes — le Grabe enrage, surtout — constituent egale- 
ment des ennemis de l'Hultre assez dangereux pour que, de 
tous temps, les ostreiculteurs aient cherche a mettre les mol- 
lusques cultives a Tabri de leurs atteintes. On a, pour cela, 
voulu griller les claires. On a employe aussi des pieges a 
Grabes. Gomme pour les Bigorneaux, on lutte contre ces 
ennemis en les chassant a maree basse. 
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La Crevette est donn6e aussi comme un ennemi de l'Huitre, 
mais on ne saurait admettre qu'elle occasionne de bienserieux 
degats. 

II en est autrement de divers poissons : l'Anguille, a tous 
ses ages, notamment, puis les Labres, divers Pagels, les 
grands Squales et surtout la Pastenague commune, designee 
par les Arcachonnais sous le nom de Tere. Get animal, appar- 
tenant a un genre voisin des Raies, est tr&s redouts des par- 
queurs. Pour le combattre, ils entourent leurs concessions de 
longues branches de tamaris ou de pin, fichees dans le sol. 
Ces branches depassent normalement le niveau des hautes 
eaux. Elles sont, d'autre, part assez rapproch^es pour opposer 
une barriere infranchissable au corps large et aplati des Teres. 

Certaines plantes marines peuvent aussi constituer, par leur 
developpement dans les pares ou sur les bancs, des degats a 
lindustrie huttriere. Certaines, tellesque les ulves, sefixentet 
se developpent surlescoquillesdes Huitres. Independamment 
de ce que les touffes de ces algues, accidentellement entrai- 
nees par les flots, peuvent faire perdre les Huitres sur les- 
quelles elles se sont attaches, elles ont encore Tinconvenient 
d'amener une precipitation des vases, en suspension dansfeau, 
sur les mollusques qu'elles recouvrent. Elles s'opposent de 
plus a ce que les courants de marees debarrassent les Huitres 
de la vase organique qu'elles ont excretee autour d'elles par 
leur fonction filtrante propre. 

Les conferves forment souvent dans les pares et claires des 
couches assez touffues pour entraver Tindustrie ostreicole. 
(/est ainsi que ces algues tapissent d'un 16ger duvet vert les 
coquilles des Huitres parqu6es. Puis leurs filaments s'accrois- 
sent,et,ens'enchev^trantles uns les autres, finissent par former 
bientot des touffes auxquelles on a donne le nom de « matelas ». 
De m^me que les ulves, ou « choux verts », comme] les 
pecheurs les appellent, entrainent avec elles les Huitres, quand 
les flots les emportent, de m^me le matelas des conferves 
enlere dans le reseau inextricable de ses filaments les mollus- 
ques sur lesquels il a pouss£. A un moment, en efl'et, le mate- 
las brunit, etfon dit delui qu'il estmur. II sefragmente alors 
par paquets et le flot ou le jusant entraine ces paquets avec 
les Huitres qui y sont intriquees. 
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Dans nn certain nombre de regions franchises d'elevage, on 
lutle contre les conferves en r6pandant dans les pares des 
Vignots ou Bigorneaux ordinaires. Ge sont des gasteropodes, 
les Littorina littoralis. Ceux-ci p&turent le limon vert et 
FempSchent k la fois de se d6velopper et d'opposer un obstacle 
k Tentevement des vases organiques par les courants. Cepro- 
c6de tres £conomique et tres efficace a 6te introduit en Bre- 
iagne et en Vendue par le D r Leroux. II a Tavantage de per- 
mettre une sorte d'engraissement special ou de parcage des 
Vignots, qui trouvent un 6coulement facile dans la consom- 
mation littorale. Mais, k Arcachon, notre plus grand centre 
ostr&cole, il semble que Ton preTere encore recourir aux net- 
toyages frequents des Mollusques a la main, dans les pares 
ou dans les claires, pour les preserver contre l'invasion du 
limon vert. 
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Bancs huitriers naturels. — Gisements anglais et leurs rende- 
ments. — Gisements du Holstein. — Huitrieres de Cancale. — 
Etude historique sur un gisement naturel : l'huitriere de Tre- 
guier. — Rendement des bancs d'Huitres frangais depuis 
vingt ans. — Methodes adoptees en France pour la conserva- 
tion etTentretien des huitrieres. — Coupe re*gl^e. — Discussion 
du principe et de I'application de la coupe re^glee en matiere 
d'exploitation des bancs naturels 



A Tembouchure des rivieres et au large des cdtes, les Hultres 
setrouvent souvent, vivant en agglomerations, en bancs. Sex- 
ploitation de ces bancs a ete, jusqu'en i860 environ, la seule 
industrie huitriere. Les pScheurs, soit avec des dragues, soit 
a pied, recueillaient les mollusques arrives & une dimension 
marchande. L'Etat r^glementait cette p£che pour conserver 
aux bancs leur vitalite, mais il ne cherchait que dans la limita- 
tion de la recolte le moyen de maintenir aux gisements leur 
productivity. 

Aujourd'hui, Tostreiculture proprement dite a relegue au 
second plan rint6r£t que pr6sentait autrefois la p&che des 
Hultres marchandes sur les bancs. N6anmoins , celle-ci 
offre encore une certaine valeur dans quelques regions fran- 
chises et etrangeres pour les populations maritimes. D'autre 

Roche. 14 
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part, dans plusieurs localites oil l'ostreiculture recueille le 
naissain destine k alimenter les pares d'elevage, ce naissain 
est pre'eisement produit par des bancs naturels. C'est le cas, 
notamment, de la production du bassin d'Auray et de l'Escaut 
oriental. 

Dans ces conditions, nous devons nous arr6ter k l'examen 
des process actuellement preconis^s ou employes pour main- 
tenir aux bancs une productivity qui interesse directement 
Findustrie ostr&cole elle-m&me. 

II a ete etabli que les c6tes continentales d'Europe, depuis 
le Danemark jusqu'& la pointe du Finistere, etaient bordees 
jadis d'un cordon, pour ainsi dire ininterrompu, de bancs hui- 
triers. A l'heure actuelle, il n'en subsiste que des vestiges. 
Les gisements les plus importants sont ceux du Watten Meer, 
dans les eaux allemandes, et ceux de la baie de Cancale. 

Sur les cdtes anglaises, dans les estuaires et dans les parties 
mari times des rivieres, existent encore de nombreux bancs 
plus ou moins soigneusement entretenus. Les bancs huitriers 
anglais paraissent avoir ete autrefois remarquablement riches. 
En Ecosse, les gisements ostreiferes sont actuellement mi- 
nes (1). 

Dans le Royaume-Uni, les locality ou Ton se livre a 
T ostreiculture sont toutes au voisinage de gisements. Une 
variet6 de l'Hullre anglaise, connue dans le commerce sous 
le nom de « native » est particulierement estim^e. F. Buck- 
land, dans sa deposition devant la chambre des communes, 
en 1876, admet comme « natives » les Hultres n6es et deve- 
loppees dans l'estuaire de la Tamise, en de§4 d'une ligne re- 
liant Harwich au nord et Margate au sud. En fait, on d6signe 
sous le nom de « native » toute Huitre p£chee dans le voisinage 
de l'estuaire de la Tamise sans s'inquieler de l'origine de son 
naissain. Dans un sens plus large, le terme « native » est 
appliqu6, avec un qualificatif, aux Huitres provenant des 
localites les plus justement reputees d'Angleterre. 

Les terrains de reproduction les plus importants de ce 

En 1868, les p£cheurs de Newhaven (Ecosse) recueillaient a l'embou- 
chure du Forth 8.000.000 d'Huitres qui valaient 275.000 francs par an. 
Mais, en 1882-83, les bancs eHaient completement epuises. En 1894, on 
en pecha incidemment 23.760 qui furent vendues 3.760 francs. D'apres 
les observations du Garland, les fonds sont actuellement d6nudes. Le 
Fishery Board se propose de r6g£ne>er ces bancs. 
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pays se trouvent sur la cdte est (comtes de Suffolk, Kent et 

Essex). 

LOCALITES HUITRIERES ANGLAISES 

Essex : Southend, Leigh, rivieres Crouche et Roach, Black- 
water, Colne, Ham ford water. 

Suffolk : The Orwell, The Deben, Orford River, Buttley 
Creek. 

Norfolk : Blakeney, Wells, Burnham, Lynn. 

Lincolnshire : Cleethorpes, Grimsby. 

Northumberland : Budle Bay. 

Cumberland : Skinburness, Whitehaven. 

Lancashire : Fleetwood. 

Carnayon-Anglesey : Beaumaris, Bangor, Menai Bridge. 

Pembrokeshire : River Daucleddan, Milford Haven, Temby. 

Glamorganshire : The Mumbles. 

Cornwall : Helford River, Falmouth, Truro, Fowey, Saltash. 

Devonshire : Dartmouth, Brixham, Torquay, the Teign, the 
Exe. 

Dorset : Wyke Regis, Poole. 

Hampshire (et Wight. I.) : Beaulieu River, Hamble River, New- 
town River, Medina River, Wooton Creek, Emsworth Creek, 
Hayling Island. 

Sussex : Bosham, Shoreham, Southwick. 

Kent : Whitstable, Faver;sham, the Swale, the Medway. 

La p£che proprement dite des Hultres sur les bancs des 
cotes d'Ecosse, d'Angleterre et d'Irlande, et sur les quelques 
bancs situesenmer commune entre la France et l'Angleterre, 
a produit, de 1893 a i8g5, les resultats suivants : 



Irlande. . . . : 

Ecosse 

Anglelerre . . . 

- 


Q 

1893 


UANTITE 

1894 


S 

1895 


1893 


VALEUR 

1894 


S 

1895 


Nombre i 
1.896.765 
315.700 
32.455.000 


Norabres 
1.315.625 
291.800 
27.747.000 


Nom>>res 
547.050 
239.406 
25.276.000 


rranc* 

72.250 

37.025 

2.486.875 


Francs 
57.800 
31.025 
2.106.775 


Francs 
31.975 
27 675 
1.941.775 


Totj 


LUX .... 


2.596.150 


2.195.600 


2.001.425 



En Allemagne, comme nous Tavons dit, des gisements hui- 
triers importants existent dans le Wattenmeer, sur les c6tes 
du Holstein. Ce sont les plus considerables sinon les plus 
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productifs de TEurope. lis forment 5o bancs dont la longueur 
varie de i5o k 2.5oo metres sur une largeur de plusieurs di- 
zaines k plusieurs centaines de meires. Ges gisements soi- 
gneusement entretenus et surveilles ont, parait-il, k peu pres 
la mSme configuration de nos jours qu'en l'annee i652, oil le 
plan huttrier du Wattemeer fut leve\ lis sont d61imit6s nette- 
ment et balis^s. 

Le Wattemeer — ou mer de bas fonds et de bancs de sable 
— offre une surface de 5o milles de longueur sur i5 milles 
de largeur. Elle est protegee contre les grosses houles 
par une digue que forment les lies de Rom, Sylt et Amrum. 
Le substratum en est comme ravine^ et pr^sente de nombreux 
chenaux. La hauteur des marees, dans les conditions ordi- 
naires, y varie de 3 ,n ,o4 k 6 m ,o8. Gette derniere hauteur est 
atteinte aux syzygies. 

D'apres K. Moebius, les bancs se trouvent situ£s sur la 
pente douce ou le rebord des chenaux, mais Bashford Dean, 
plus recemmment, a constats qu'il existait des couches de 
mollusques sur le fond m&me de ceux-ci. Leur production a 
e!6 depuis 1891 de 2.25o.ooo Hultres par ann^e. 

Les bancs huitriers des cdtes de France sont pour la plupart 
tres appauvris. Geux qui se trouvent dans la' Manche et qui 
sont exploites aussi bien par les Anglais que par les Frangais 
sont k l'heure actuelle presque completement ruin6s. 

Les premiers gisements importants que nous trouvions 
aujourd'hui sur nos cdtes sont ceux de Cancale. L&, nous 
trouvons quelques bancs qui fournissent encore des rende- 
ments non negligeables pour la population maritime. Jadis 
ces gisements eurent une valeur considerable. Suivant tous 
les renseignements que Ton a pu recueillir k leur sujet, une 
exploitation intensive et imprevoyante est la seule cause de 
leur appauvrissement. N6anmoins, il faut le dire, ces gise- 
ments, formes de bancs distincts, ont eu & souffrir de la con- 
currence vitale faite aux Hultres par d'autres animaux. C'est 
ainsi que nous avons rappele plus haut l'invasion d'Hermelles 
quid6truisit le « banc de la Rage ». Le maintien des couches 
ostreiferes en bonetatde production implique en effet, etnous 
reviendrons sur ce sujet, des soins speciaux & donner aux 
mollusques. 
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Les rendements des hultri&res de Cancale proprement dites 
depuis le commencement de ce si&cle sont r6sum6s dans le 
tableau suivant : 

PERIODES COMPAREES. NOMBRES 

— de mollusques peches. 

1799 & 1811 13.520. 000 

1811 & 1823 65. 5oo.ooo 

1823 k i835 4 00 ' 000 - 000 

i835 k 1847 674.000.000 

1847 & 1859 395.000.000 

1859 & 1 ^7i 35.445.000 

1871 k i883 117.306.000 

i883 k 1895. . . 61.199.000 

Comme on le voit, les rendements des bancs huitriers de 
Cancale furent tres irreguliers. Des alternatives de disette et 
de surproduction caraclerisent leur exploitation. En fait, celle- 
ci ne fut jamais soumise qu'& une r6glementation empirique, 
faute de donn6es exactes sur les conditions d'&evage des 
Mollusques dont elle restreignait ou permettait la r6colte. 

Les difficult^, du reste, d'assurer une police efficace des 
regions huitri&res rendaient toujours al6atoire l'application 
de cette r^glementation. En sorte que Ton peut voir que les 
Huitri6res semblent s'&tre reg6ner£es par le seul repos que 
leur laissaient les p£cheurs quand ils les avaient momentan6- 
ment 6puisees. 

Je ne saurais entrer ici dans l'examen details de tous les 
gisements huitriers des cdtes de France. D'ailleurs, 1'histoire 
de Tun d'eux peut sensiblement s'appliquer k tous les autres. 
Tous furent, & Fepoque de creation des voies ferries plus ou 
moins compl&tement pill£s. II fallut que Fautorit6 maritime 
intervlnt pour les r^generer, soit en les prot6geant rigoureu- 
sement et k grands frais contre les maraud eurs, soit en joi- 
gnant k cette surveillance la pratique de m^thodes ostr&coles 
destinies k reensemencer les couches appauvriesou sterilises. 

Je crois utile cependant, avant de passer a Fexamen des 
proced^s employes pour regen^rer les bancs et pour leur 
assurer une production aussi r6guli6re que possible, de re- 
tracer ici Thistoire de Fhultri&re de Tr6guier, que j'ai 6tudi6e 
plus specialement, avec M. J. Kerbrat et qui donnera une 



ins mi-: us 



idee des conditions dans lesqnelles etaient exploites les gisc- 
ments nalurels jusqu'a cesdernieres annees (i). 
L'hultriere de Tr&ruier est silue> k 12 kilometres de 1'em- 




bouchure de la riviere qui porte le nom dc cette ville; elle 
commence a la pointe de Bec-Mez-Even (ou banc d'Even). 

{]) Georges Roche et J. Kerbrat, VHuilrilre de Triguier, dans Bull, 
de la Soeiili centrak d'aquk allure el de pSche, i8g5, t. VII, 1" parlie, 
pp. 132-147. 
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Son etendue totale est done d'environ 3.3oo metres, dont 
800 melresdans la riviere de Treguier, 2.100 metres dans le 
Jaudy et 4oo metres dans le Guendy. 

De Bec-Mez-Even k la jonction des rivieres le Jaudy et le 
Guendy, elle se dirige du nord au sud, sa largeur 6tant de 100 
a i5o metres. 

Dans le Jaudy, elle va du nord au sud pendant 1 .000 metres 
et du nord-est au sud-ouest sur 1.100 metres; sa largeur 
moyenne est de 75 k 100 metres. Dans le Guendy, elle s'etend 
de Test & l'ouest, et sa largeur n'est que de 20 mMres. Par 
grande basse mer d'equinoxe, le Jaudy et le Guendy ass&- 
chent, laissant uo chenal dans lequel il reste i m ,5o d'eau ; en 
aval du point de jonction de ees deux rivieres, la profondeur 
est de 4 m ,5o. 

Au si^cle dernier, plusieurs « arrets » furent rendus par le 
parlement de Bretagne dans le but de menager, par une 
exploitation moder^e de Fhuitriere de Tr6guier, un ren dement 
regulier de ses produits. 

Le premier de ces actes date de 1755. II portait defense de 
draguer des Huitres pendant six ans, hors le temps de car&me, 
et d'en exporter par voie d'embarquement sous quelque pre- 
texte que ce fut. Cependant, trois ans plus tard, cette inter- 
diction fut lev6e par un arrSt du 18 decembre 1758, rendu a 
l'occasion de l'assembl^e des 6tats k Saint-Brieuc et motive 
par « la n6cessit6 d'approvisionner cette place ». 

Une exploitation abusive ayant £puise le banc de Tr6guier, 
la municipals renouvela, en 1764, les plaintes qui avaient 
motive Tarr6t de 1755. Le 10 octobre de cette annee, done, la 
cour r&tera la defense de p6cher des Huitres dans cette loca- 
lity, pour une nouvelle periode de six ann6es. A l'expiration 
de ce d£lai, en 1770, la peche recommenQa sur tous les bancs 
et en tout temps. Des b&timents prenaient k Treguier des 
cargaisons d'Huitres, qu'ils exportaient hors de la province et 
mSme k Tetranger. 

En 1775, les bancs se trouvaient de nouveau presque enti6- 
rement epuises, et un arr£t6, en date du 17 octobre, renouve- 
lait certaines defenses contenues dans ceux de 1755 et 1764 : 
interdisant d'ecailler les Huttres en d'autres endroits que ceux 
design6s par les juges de Treguier ; interdisant aussi toute 
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p£che k la drague ou & la main sur les bancs, du i er mai au 
i er fevrier de chaque annee et ordonnant le depdt k Thdtel de 
ville de Treguier, pendant cette periode d'interdiction, des 
dragues appartenant aux habitants de la ville et a ceux des 
paroisses avoisinantes. De plus, ce m6me arrMe defendait de 
faire des amas d'Huitres sur la greve a partir de La Roche- 
Derrien, Pouldouran et le moulin de l'Ev£que, sur le Jaudy 
et le Guendy, jusqu'& Tile d'Er. 

Jusqu'en 1808, Texploitation de Thultriere de Treguier ne 
paralt pas avoir pr^occupe Fautorite, car ce ne fut qu'en cette 
derniere annee que Fadministration municipale, en raison 
d'un nouvel 6puisement des fonds, fit encore defense de 
draguer sur les bancs de Treguier. En i8i3, cependant, Fap- 
pauvrissement du giseme.nt etait tel, que le mille d'Huitres se 
payait6 francs, — prix fabuleux pour F6poque. 

C'est vers cette epoque que paraissent avoir fonctionne des 
d£pdts de coquillages qui, am^nages sur les rives de l'huf- 
triere, permettaient, en regularisant Fecoulement des pro- 
duits, d'assurer k ceux-ci un maintien convenable de leurs 
prix de vente. L'emplacement de ces depots ou pares 6tait 
concede a des particuliers, k titre precaire, par Fautorite mu- 
nicipale qui, depuis 7o ans, exergait la police sur Fhuitriere. 
Mais, en 1826, & la suite du rejet d'une demande de pare, le 
ministre de Finterieur, saisi de la protestation de Fint6resse, 
d^clara (3o septembre) que la municipality exergait k tort une 
surveillance qui ressortissait & Fadministration de la marine. 

Le nombre de bateaux utilises k cette date pour la drague 
des Huitres 6tait de trois ou quatre ; la plus grande quantity 
de ces mollusques 6tait recueillie, a la main, sur les berges 
m&mes de Fhuitriere par les habitants de Tr6guier, qui les 
vendaient en ville. 

Aucune exportation ne se faisait par mer, et les negociants 
qui venaient acheter sur place des Huitres destinies aux 
marches de Guingamp, de Lannion, de Saint-Brieuc ou de 
Morlaix, ne payaient que 10 & i5 centimes le cent d'animaux 
choisis. 

Cependant, vers i83o, des embarquements furent autoris^s. 

Or, en 1841, la municipality protesta energiquement contre 
la decision ministerielle qui lui avait anterieurement enleve 
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la police de l'huitri&re. L'administration de la marine, repre- 
sentee k Tr£guier par un commis du commissariat, M. Gestin, 
homme d'une grande intelligence — ainsi qu'on peut le voir 
par sa correspondance & ce sujet — voulait favoriser l'exploi- 
tation de Fhuitri&re et, en facilitant l'exportation des pro- 
duits, essayait de faire hausser le cours des ventes dont b£ne- 
ficiaient les p^cheurs. La municipality, encore qu'elle parut 
prendre le plus vif int6r6t a ces derniers, voulait k tout prix 
empecher que les Hultres sortissent de la region trecoroise, 
disant qu'au march£ on les payait « 5o, 60 centimes et m6me 
jusqu'& 1 franc le cent, tandis qu'autrefois celui-ci ne valait 
que 10 et i5 centimes ». De plus, pour faciliter l'exportation 
vers les grands centres de Tinterieur, la pSche se faisait le 
lundi et le mardi afin que les Huitres pussent parvenir aux 
lieux de qonsommation les mercredi, vendredi et samedi ; la 
municipalite, soucieuse d'avoir ces Huitres k bon marche et 
en abondance pour ses jours d'abstinence, voulait que la 
p£che se fit le jeudi et le vendredi. Enfin, elle pretendait que 
les d£pdts ou pares constituaient des privileges pour leurs 
detenteurs et que Ton s'acheminait vers l'allotissement de 
l'huitrtere — appartenant a tout le monde — entre un cer- 
tain nombre de privilegies. Gependant nous devons recon- 
naitre que, lorsque l'autorile municipale fut chargee d'assurer 
la police de la pSche sur l'huitriere, il fallait tous les six ans 
interdire pour une meme p^riode Fexercice de cette p£che, 
alors que sous la surveillance, independante des preoccupa- 
tions particularistes, de la Marine, cette p6che avait pu Stre 
pratiquee durant quatorze annees sans interruption et sans 
decroissance du banc. 

A cette mSme epoque ( 1 84 1 ) , le prefet maritime a Brest 
deiegua k Treguier, pour y faire une enqu£te sur les nombreux 
griefs formulas par la municipalite, le sous-commissaire 
Reveli£re, qui porta particuli^rement son attention sur les 
procedes consid^res par celle-ci comrae devant faire cesser les 
abus dans F exploitation de Thuitriere. Les demandes de la 
municipalite pouvaient £tre ainsi classees : 

i° Intervention de l'autorit6 royale pour obtenir que la 
police de la peche des Huitres fut remise k l'autorite munici- 
pale ou que celle-ci, du moins, put reglementairement parti - 
ciper k cette police avec la Marine ; 
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2° Ouverture de la pSche le i er decembre au plus tdt, — 
pSche faite au maximum deux jours par semaine, — exporta- 
tion formellement interdite ; 

3° Suppression des pares. 

Pour l'etude de chacune de ces questions, le commissaire 
enquSteur recueillit les depositions des p&cheurs qui, en fin de 
comptes, devaient £tre fort 16ses dans leurs inters ts imm6diats 
par les mesures que pr6conisait la municipality ; cet officier 
put constater, d'ailleurs, que, si la Marine pouvait accepter 
Fadjonction de deux conseillers municipaux k la commission 
de visite, sa gestion d'un bien public n'avait en aucune fa§on 
laiss6 k desirer, et que, si elle n'avait pu emp£cher les abus 
signales dans Texploitation de l'huitriere, « e'est que, par 
leur nature, il n'etait donne k personne dc le faire avec les 
m&mes moyens de repression », ce que d^montraient « jusqu'a 
revidence, les st6riles mesures iterativement prises depuis un 
si6cle ». 

La municipality jugea que le rapport du sous-commissaire 
Reveliere ne meYitait que pitie et me'pris (28 fevrier 1842), 
mais elle accepta le modus vivendi (11 juin 1842) propose par 
un deuxieme delegue, le sous-commissaire Ghesnel, par 
lequel, d'ailleurs, elaient concili6s autant que possible les 
desiderata suivants : Assurer par rhuitriere de Treguier Tap- 
provisionnement de la ville ; assurer celui des villes avoisi- 
nantes ; n'envoyer aux pares que les produits non necessaires 
aux besoins de ces villes. 

L l 6poque d'ouverture de la p&che fut avanc6e de deux 
mois; la cldture eut lieu, par contre, un mois plus tdt. De 
plus, le nombre de jours de p£che fut fixe & quatre par 
semaine pendant le careme, et k un pendant les,autres mois; 
rhuitriere elait, en outre, divisee en deux lots, dont Tun seu- 
lement etait exploits chaque annee ; enfin, il fut propose a 
cette epoque — mais nous ignorons si cette proposition 
fut suivie d'effet — d'interdire rigoureusement la pSche k 
pied. 

Gomme on le voit par cet expose historique, qui n'offre 
d'ailleurs que cet interet, e'est une reglementation 6troite de 
la p6che et son application eiiergique, — par quelques agents 
que ce fussent, du reste, — qui 6taient considerees comme 
seules susceptibles d'assurer une vitalite convenable k l'hui- 
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triere. En fait, a plusieurs reprises, celle-ci fut presque com- 
plement d6vast6e et se r6g6nera par le repos absolu laiss6 
aux mollusques. Nous trouvons enfin, et nous aurons occa- 
sion de nous servir plus loin de tous ces £l£ments dmforma- 
tions, que les Tr6eorois consid^raient qu'il 6tait utile de 
remuer les Hultres, de temps a autre, pour faciliter leur 
developpement. Dans sa deliberation du 11 juin 1842, en effet, 
la municipality proposa, dans ce but, d'autoriser un dragage 
en decembre et un autre en f6vrier sur la partie de l'huitri&re 
non exploitee durant Tannee. 

Depuis 1842 jusqu'en 1857, * e commerce d'exportation des 
Huttres de Treguier s'accentna sensiblement ; mais en 1857, 
encore, le prix du mille de ces mollusques n'excedait pas 
1 franc. 

Depuis cette epoque jusqu'a nos jours, le prix moyen du 
mille de mollusques, <Hant de io fr ,6o pour la periode 1857- 
1895, s'el&ve a 17 francs pour la periode 1870-1895. 

D'autre part, malgr£ des p6riodes d'interdiction de p£che 
de plus en plus fr£quentes, dans ces derni^res ann6es, la 
production de Fhultr^re est de plus en plus faible. De 
3.ioo.ooo mollusques, rendement moyen pour la periode 
1857-1895, cette quantity tombe a i.3oo.ooo, si Ton envisage 
la periode 1870-1895. 

L'accroissement d'abord, le maintien ensuite, des prix de 
vente explique seul que la valeur moyenne des Huitres p§- 
chees, 6tant annuellement de 33. 000 francs pour la p^riope 
1857-1895, ne s'est abaissee qu'a 23. 000 francs durant la p6riode 
1870-1895, — encore que, pendant ee laps de temps, nous 
comptions neuf ann6es ou la pSche fut absolument inter- 
dite. 

Au nombre de 4o, en 1857 — months par 120 hommes — les 
bateaux dragueurs atteignirent progressivement le chiffre de 
533 en 1872 avec 1.600 hommes d'6quipage. Depuis lors, 
ce nombre a diminu6 jusqu'a 2i5 bateaux — months par 
800 hommes — en 1895. 

D'ailleurs, comme on l'a vu precedemment, la p£che fut 
frequemment interdite, et, depuis i5 ans, on peut compter que 
la drague n'a gu&re fonctionne, en moyenne, qu'une annee sur 
deux. Au surplus, la dur6e des p&ches m&me fut progressi- 
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vement ramen6e a ne plus exc6der la dur6e d'une heure, 
chaque ann^e, quand la pSche 6tait permise. 

Enfin, le nombre des pScheurs a pied, etant de 5.ooo en 
1871 , oscilla longtemps entre 2 et 3. 000 jusqu'en 1891 . A partir 
de cette epoque, la recolte a pied de THuitre fut absolument 
interdite. 

Pour en finir avec ees considerations 6conomiques sur 
l'huitrtere deTr6guier, ilnous reste a parler des gains annuels 
realises par chacun des pecheurs, en bateau ou a pied, pre- 
nant part a Texploitation des bancs. 

A cet 6gard nous voyons que, si Ton exclut les ann6es d'inter- 
diction de p&che dans le calcul du gain moyen depuis 1870, 
on trouve que celui-ci s'elfrve a 29 francs pour les dragueurs 
et a 3 fr ,5o pour les p^cheurs a pied. Mais le benefice des 
pScheurs doit Stre r^parti sur toutes les ann£es si Ton veut 
avoir une idee approch^e des ressources que fournit, a leur 
existence, Thuitrtere. Le gain moyen annuel qui leur est pro- 
cur6 par celle-ci s'est done 6\e\6 annuellement a 20 francs 
seulement pour les dragueurs et a 2 fr ,3o pour les autres 
p£cheurs dans les 25 derni&res ann6es. 

Or, si Ton etablit maintenant le cout annuel du service de 
surveillance institu6 pour que la population riveraine ne 
detruise par des prel&vements abusifs et inopportuns un bien 
public qui lui rapporte 23. 000 francs par an, nous voyons que, 
tant par les agents dependant de F administration maritime 
locale que par la surveillance militaire permanente, exercee 
au moyen de matelots de la flotte, ce service de police coutait 
annuellement 12.000 francs a l'Etat jusqu'au i er Janvier 1896. 

Cependant l'huitri^re de Treguier a et6, a plusieurs reprises, 
consideree comme susceptible defournir de serieux elements 
a Tindustrie ostreicole elle-m£me. 

Nous ne voulons pas rappeler les prel^vements de mollus- 
ques qui furent faits, a differentes dates, pour &tre transplan- 
ts sur plusieurs bancs £puises des cdtes de Bretagne. Mais a 
Tr^guier m^rae furent places des collecteurs destines a re- 
cueillir le naissain dans des conditions analogues a celles de 
la riviere d'Auray. Malheureusement, depuis 1859, les expe- 
riences faites dans ce but n'ont pas donn£ les resultats atten- 
dus. Aujourd'hui un certain nombre de pares d'engraisse- 
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ment existant dans la riviere s'approvisionnent d'HuItres de 
demi-61evage dans le bassin d'Arcachon. 

II nous paratt int6ressant, toutefois, de retracer ici l'his- 
toire de ces experiences. 

Avant 1859, du reste, l'administration avait engage les par- 
queurs (ou d6tenteurs de d£pdts) k recueillir le naissain. Ses 
demarches furent vaines. En i85g, M. Mineur plaga dans ses 
pares dits de la Roche Jaune des fascines ; mais, n'ayant 
recueilli que des quantites insignifiantes de jeunes mollusques, 
il abandonna sa tentative. 

Nous resumerons dans le tableau suivant les essais subs6- 
quents faits dans le me*me but. 



DATES 
des 

EXPERIENCES 


APPAREILS 
employes 


NOMBRE 


LIEUX 
d 'experience 


RESULTATS OBTENUS 


Avril 1859 

Systeme 
Coste. 


Fascines ou fagots 
formes de branches 
de ch&ne ou de saule 
de 4 a 5 metres de 
long, lies ensemble 
par une corde, rete- 
nus au fond par un 
lest de pierres et eie- 
v6s de l m ,20 a 1 B ,30 
au-dessus du sol. 


100 
composant 

6 
chapelets. 


Dans le 
chenal de la 
riviere de 
Kersalaun a 
la baie d'En- 
fer. 


Ces fascines immer- 
gees en avril furent pour 
la plupart rejetees a la 
cdte par la force du cou- 
rant et par suite de la 
rupture des amarres qui 
les retenaient au fond; 
certaines avaient aussi 
ete rclevees par les na- 
vires qui mouilierent 
dans les parages ou elles 
avaient ete placees. Mais 
celles recueillies apres 
la saison etaient cou- 
vertes d'une quantite 
considerable de nais- 
sains, et on acquit la 
preuve de la prodigieuse 
recondite du fond sur 
lequel elles avaient ete 
mises. 


1" juin 1869 
(Autorisee 

par 

d£pfeches 

ministe- 

rielles des 

10 mars 

et 21 avril 

1869). 

Appareil 
Chauvin. 


Pyramide tronquee 
dun metre de haut, 
composee de lattes 
de sapin de m ,06 a 
m ,07 de largeur sur 
m ,01 d'epaisseur, 
liees les unes aux 
autres par des vis en 
cuivre (le rectangle 
de la base avait 2 m 
sur l m ,67, celui de la 
partie superieure 
1",15 sur m ,84). L'ap- 
pareil avait six 6tages 
de lattes disposees 
horizontalement. 


Une. 


Riviere du 
Jaudy , sur 
l'ancienne 
reserve, a 
quelques me- 
tres en amont 
dela maison 
du garde ma- 
ritime. 


Cet appareil immerse 
le !•* juin 1869, a et6 
releveie 12 aoftt suivant. 

La Commission qui a 
procede a sa visitc a 
constate Tinsucces com- 
plet de l'experience ten- 
tee. Bien que retire en 
bon etat de conserva- 
tion, l'apparcil n'avait 
recueilli aucun naissain ; 
il etait entierement cou- 
vert de vegetations ma- 
rines et de zoophytes. 

Le mastic plaque contre 
les lattes n'avait pas 
tenu. 
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DATES 
des 

EXPERIENCES 



Fin mai, 

fin juin, 

1*« maree 

de 

juiilet 1874 

(Autorisee 

par 

depeche 

ministlrielle 

du 6 mai 

1874). 

Credit alloue 

500 francs. 



APPAREILS 

employes 



Tuiles disposees 
en ruches. 



Plateaux -collec 
teurs en planches de 
sapin de l m de longi 
sur0 m ,50de large, su- 
perposes, au nombre 
de trois. 



Tuiles dispos6es en 
ruches et en toitsj 
collecteurs. i 



Sombre 



5.000 



LIEUX 
d 'experience 



100 



650 



Banc de 
Sainte-Anne 
(rive droite 
du Jaudy). 
Ancienne 

serve (me, 

auehe d 
Uaudy). 

Anse da 
moulin Ca 
nada ( nou 
velJe reserve) 

Pointe aval 
du pont St 
Francois (ri- 
ve gauche 
du Guendy). 

Dans cinq 
pares appro- 
visionne" s 
d'HuUrcsdis- 
tants de 1 a 
2 kilometres 
de Thuitriere 

I I 



RESULTATS OBTENUS 



Ces collecteurs on! 6te" 
!relev6s le 29 septembre 
suivant; la yisite per- 
mit de constater une 
moyenne de 60 naissains 
sur chacun d'eox. 

Dans le Guendy, le re- 
sults! etait supcrieur; 
certaines tuiles avaient 
retenu plus de 10O pe- 
tites Huitres. 



Le resultat fut satis- 
faisant; les tuiles rc- 
cueillirent une certaine 
quantity de naissains. 



Aout 1S75 
(Autorisee 

par 

d6peche 

ministe'rielle 

du 

26 juiilet 

1875). 

MM. Julon 
et Salpin. 



Tuiles superposes 
les unes sur les 
autres reposant sur 
des tringles, et le 
tout retenu au fond 
par des piquets Ale- 
ve's deO^Oau-dessus 
du sol. 



5.000 



Riviere du 
Guendy, en 
amont de la 
pas sere lie 
St-Francois. 



Une moyenne de 5 a 
10 naissains par luile. 

Ces experiences ten- 
tees pendant deux an- 
nees consecutives ne 
furent pas continues, 
les resultats obtenus 
n'ayant pas ete en rap- 
port avec les depenses 
eflfectuees. 



En 1889, cependant, de nouvellcs experiences furent insti- 
tutes, non plus dans le but de fournir du naissain a Tindustrie 
ostreicole, mais pour augmenter la surface de fixation des 
larves isssues de Thuitriere et permettre de recueillir les 
jeunes animaux au moment oil ils passent de la vie libre & la 
vie sedentaire. La decroissance de Thuitriere paraissait aussi 
elre due, en effet, & ce que le naissain etait entrain^ en mer ou 
mourait sans trouver de points convenables pour se localiser. 
C'est la une application des melhodes ostreicoles (tentee 
d'ailleurs en beaucoup d'autres endroits), pour la conserva- 
tion des bancs naturels. Le but de cette experience differe 
autant de celui des pr<3cedentes que Tempoissonnement des 
rivieres differe de celui des etangs ou reservoirs particuliers. 
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A la suite de la visite de l'huitriere faite en fevrier par 
M. Bouchon-Brandely, inspecteur general des pSches, une 
decision minist6rielle du 10 mars suivant allouait un cre- 
dit de i5o francs destine a l'achat de coquilles et de debris 
de tuiles pour servir de collecteurs dans la riviere de Tre- 
guier. 

Les coquilles et debris de tuiles pr^alablement chaules, qui 
representaient environ sept tonnes d'encombrement, furent 
submerges aux dates ci-apres et comme suit : 

Le i2juillet: surlalimiteamont dela Reserve, deux batte- 
lees contenant trois tonnes. Le i3 juillet: sur la limite aval 
de la Reserve, deux battel6es contenant trois tonnes ; sur 
et autour des rochers situe\s vis-&-vis du vieux quai, une bat- 
telee d'une tonne. Ces tentatives n'eurent aucun succes. 

Enfin, en 1895, M.J. Kerbrat reprit ces experiences d'ense- 
mencement sur l'huitriere en se servant d'un collecteur de son 
invention. Ces experiences n'ont pas encore donn£ de resul- 
tats interessants. 

Comme on le voit, & Treguier, c'est par un repos absolu 
des bancs combine avec des ensemencements de mollusques 
sur ces monies bancs que Ton a toujours bas61eur entretien. 
Depuis de nombreuses annees, cette methode a 6t6 appliquee 
^itoutes nos autres hultrieres naturelles d'estuaires ou de 
baies. 

Celles-cisetrouvaientdans laRance, dansle Trieux (quartier 
de Paimpol), dans la rade de Brest, a l'embouchure de la 
riviere de Pont-1'Abbe, dans la baie de la Foret (quartier de 
Concarneau), dans leBlavet, dans les rivieres de Saint-Phili- 
bert, d'Auray, du Bono, dans le golfe du Morbihan, dans le 
havre de Penerff, a l'embouchure de la Vilaine, dans la baie 
de Bourgneuf, dans les coureaux charentais, dans le bassin 
d'Arcachon. 

Dans 4 toutes ces regions, les bancs naturels sont plus ou 
moins en voie de destruction. Nous devons faire une excep- 
tion toutefois pour toutes les hultrieres du bassin d'Au- 
ray qui sont toujours en etat h peu pres satisfaisant et qui 
sont Tobjet de soinsparticuliers de la part de l'autorite mari- 
time en raison de leur importance pour l'industrie ostreicole 
elle-m£me. 
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Dans la p£riode 1874-1895, la pSche des Hultres sur l'en- 
semble des bancs naturels a fourni les resultats suivants : 

Re'sultats fournis par la pSche des Huitres sur V ensemble 
des bancs naturels francais de 1874 a 1895. 



ANNEES 


NOMBRE DE MOLLUSQUES 


VALEUR 


1874 


51.637.481 


■ 

1.857.204 


1875 


97.226.592 


2.379.709 


1876 


160.267.396 


2.592.707 


1877 


104.354.081 


1.502.951 


1878 


169.397.046 


1.854.564 


1879 


157.579.968 


1.553.147 


1880 


144.552.625 


1.309.791 


1881 


374.985.770 


2.061.753 


1882 . 


155.761.399 


2.318.727 


1883 


157.666.246 


2.266.578 


1884 


119.277.795 


1.744.935 


1885 


126.579.817 


1.674.826 


1886 


151.242.737 


1.186.730 


1887 


155.646.278 


1.317.996 


1888 


86.665.189 


914.813 


1889 


129.837.752 


538.664 


1890 


116.812.035 


607.667 


1891 


73.559.697 


511.890 


1892 


135.377.230 


578.535 


1893 


179.840.950 


810.636 


1894 


121.993.000 


646.609 


1895 


24.467.192 


424.573 

: 1 



Comparaison de la premiere moitii a la seconde moitie 

de cette pdriode. 



PERIODES COMPAREBS 


QUANTITE DE MOLLUSQUES 


VALEUR 


1873-1884 
1884-1895 


1.692.706.369 
1.302.021.877 


21.442.066 
9.212.939 



Comme nous l'avons vu, quelque importante que soit la f£- 
condit6 des Hultres, il en est fort peu, parmi les larves qu'elles 
produisent, qui arrivent a se fixer et a se developper jusqu'a 
Tage adulte. 

Pour entretenir la vitalite des bancs, Ton doit tout d'abord 
augmenter la surface de fixation des mollusques et faire en 
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sortequ'un plus grand nombre de larves rencontrent un corps 
solide sur lequel elles se puissent attacher, au lieu de tomber 
dans les vases et dy p6rir immediatement. D'autre part, on 
doit r6gler la r6colte des animaux adultes de telle mani&re 
que les couches ostr&f&res soient continuellement pourvues 
de reproducteurs en proportion suffisante pour assurer le 
peuplement des bancs, en tenant compte du coefficient 6norme 
de destruction rencontr6 par les larves au sortir du man- 
teau de leur m6re. Enfin, il faut veiller a d6barrasser les 
bancs de tous les animaux qui, soit par la simple action de 
leur concurrence vitale, soit parce qu'ils d^vorent les Huttres, 
a tous leurs stades, peuvent contribuer a un appauvrissement 
des bancs. 

L'autorit6 maritime a essay6 depuis de nombreuses ann6es 
de r6pondre a tous ces besoins. Elle a fait semer sur toutes 
les hultri&res naturelles des coquilles mortes, des debris de 
tuiles, etc., pour augmenter la surface de fixation du « nais- 
sain » ; elle a restreint l'usage de la drague sur tous les bancs 
et limite la pSche a quelques jours de l'ann^e ; enfin, jusqu'en 
1890, elle faisait examiner par des commissions speciales, 
dites « commissions de visite » les gisements hultriers et fai- 
sait draguer les bancs qu'envahissaient les ascidies, les bryo- 
zoaires, les polypiers ou les algues. Aujourd'hui, ces com- 
missions de visite fonctionnent encore, mais elles n'ont d'autre 
rdle que de determiner la dur6e des dragages sur les bancs 
qui doivent 6tre pSches. 

Depuis 1890, en effet, v la Marine a d6cid6 d'exploiter les 
huitrieres suivant le systeme dit de « la coupe r6gl6e », pour 
faciliter Taction de sa surveillance sur les bancs, et sur la pro- 
position de diverses personnalit6s et apr^s avis favorable de 
M. Bouchon-Brandely. 

« Ne conviendrait-il pas, disait celui-ci, dans un rapport au 
ministre, de proc£der pour Texploitation des bancs, comme 
on procede pour l'exploitation des for6ts ? » 

« Le principe 6tant admis, je proposerais de le consacrer 
par la disposition suivante : Diviser en cinq zones ou sec- 
tions, par exemple, l'ensemble des gisements du quartier 
d'Auray, de fagon que chacune des sections ou zones soit 
exploitee a tour de rdle et une fois tous les cinq ans seule- 

Roch£. i5 
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ment. Cinq amiees suffisent g^neralement a un banc pour se 
repeupler, se reconstituer, et si, cTailleurs, on reconnaissait 
que ce laps de temps est trop court, on aurait toujours la 
faculty d'en augmenter la dur6e. 

« Ce systeme si rationnel serait facilement compris de nos 
marins. lis sauraient ainsi k quoi s'en tenir sur les epoques 
precises ou tel et tel gisement leur sera livr6 (1) » 

Or Tapplication du systeme de la « coupe r^glee », com- 
battu vigoureusement par le commissaire de la marine Senne- 
Desjardins, ne parait pas avoir repondu aux espe>ances des 
hommes 6minents qui Tont preconise. II faut bien dire, en 
effet, qu'il a le grave inconvenient de ne pas tenir compte de 
ce fait qu'un banc d'huitres sert de terrains d'elevage a de 
nombreux animaux autres que les mollusques qui nous inte- 
ressent. Et, s'il faut cinq ans pour produire une Huitre ayant 
une r^elle valeur marchande, il faut beaucoup moins de temps 
pour qu'un banc soit envahi par divers animaux fixes et 
vasogenes qui ne tardent pas a le delruire completement. 

Cette question est de la plus haute importance. Dans le bassin 
d'Auray, par exemple, l'entretien des bancs est 6videmment 
fonction du regime des courants qui charrient les larves 
d 1 Huitres et les transportent sur des points oil elles se peuvent 
fixer. Toute modification apportee au regime topographique 
des fonds modifie la nature et la force de ces courants et a pour 
action immediate de transporter les larves en d'autres points 
que ceux ou elles sont normalement dirigees. Dans ces condi- 
tions, il importe de maintenir aux bancs leur configuration. 
La prosp6rite des banc du Holstein tient peut-Stre surtout & 
ce que Ton s'est attach^ la k maintenir aux gisements leur 
distribution exacte. 

Sans doute, il importe de limiter la p£che des Huitres sur 
les gisements et d'interdire la vente des animaux trop jeunes. 
Mais cette mesure ne saurait suffire pour conserver aux 
couches ostr&feres leur constitution. II n'existe que des ana- 
logies entre l'exploitation des huitrieres et celle des for6ts. II 
est presque aussi al6atoire de compter sur Tefficacite de la 
coupe r£glee en matiere de pSche des Huitres sur les bancs, 
qu'il serait hasardeux de supposer que la r6colte d'un champ 

(1) Bouchon-Brandely, Rapport sur V ostreiculture et Vtfat des bancs 
naturels d'Huitres en Bretagne (Journal officiel du 10 juillet 1889). 
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de bl£ sera fructueuse par le seul fait qu'on aura abandonn£ 
la semence k elle-m&me, quand on l'aura terree dans les sil- 
lons. 

Les bancs huitriers ont, comme les champs, besoin d'un 
sarclage intelligent qui les d£barrasse de leurs parasites. 
Geux-ei ont non seulement, en effet, pour action de limiter la 
nourriture des Hultres, mais ils ont encore et surtout l'incon- 
vfoiient de rejeter leurs excretions sur les bancs et d'enfouir 
les animaux comestibles sous la vase organique que forment 
les d£chets de leur nutrition. 

En fait, pour avoir m£connu ceci, les protagonistes de la 
coupe r£gl6e ont anient la destruction de plusieurs gisements 
dans le bassin d'Auray. Tels sont le banc de TOurs et le banc 
de Loqueltas, qui sont actuellement perdus. 

A notre sens, il est necessaire que, suivant les circons- 
tances, on puisse draguer sur les bancs qui pr6sentent un 
parasitisme trop abondant. De plus, il peut Stre necessaire de 
r&cler complement le sol de certaines couches pour le de- 
barrasser de la vase qui a pu s'y concr^ter et former Ik une 
surface molle dans laquelle les larves de mollusques ne peu- 
vent trouver k se fixer. 

Gomme tous ceux qui se sont occupes de l'exploitation des 
bancs huitriers, je pense d'ailleurs que Ton doit entretenir 
ceux-ci par des apports de mollusques etrangers si le besoin 
s'en fait sentir ; mais il ne saurait 6tre trouv6 de meilleur 
semence pour ces bancs que celle qu'ils produisent eux- 
m£mes. On doit done s'ing6nier k recueillir par tous les 
moyens possibles le naissain produit par les hultri&res pour 
rejeter sur les bancs eux-m^mes les jeunes animaux qui en 
sont eman^s. 

Enfin, le fait de nettoyer les bancs pour 6viter qu'ils ne 
soient d^truits par des parasites n'implique pas que Ton doive 
les draguer inutilement. On doit certainement, comme nous 
l'avons dit plus haut, tenir compte que les Huitres croissent 
lentement et ne donnent k l'etat sauvage que 421 rejetons 
environ, annuellement, pour 1.000 individus. Nous pensons 
done que Ton doit surveiller les conditions dans lesquelles 
s'effectue Faccroissement des mollusques sur leurs couches. 

A l'appui de cette manure de voir, nous pouvons citer la 
reconstitution des huitri&res de la baie de Bourgneuf — ste- 
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rilis^es, il y a dix ans — qui se sont reg6ner6es sous l'in- 
fluence d'une interdiction absolue de pSche, combinee avec 
une destruction des ennemis de VHuitre, destruction pour 
laquelle la Marine a consenti des defenses particulieres. On 
peut considerer que le retablissement du placer huitrier de 
Noirmoutier est du a l'initiative du commissaire general de 
la marine Le Beau et de M. Bouchon-Brandely. 

Par contre, nous pouvons comparer ces r^sultats avec ceux 
obtenus sur les Huitrieres naturelles du bassin d'Arcachon 
quiont ele abandonnees k elles-mSmes et n'ont et6 Tobjet 
d'aucune exploitation. Or elles ont aujourd'hui compl&tement 
disparu. La protection de ces gisements, au lieu de leur pro- 
filer, a done abouti a leur destruction sans avantage d'aucune 
sorte pour la population maritime. Cet exemple nous montre 
combien il est difficile de compter, en matiere de p6ches ma- 
ritimes, sur l'efficacit6 absolue des reglements restrictifs qui 
sont appliques k ces industries. En ce qui concerne ces Hui- 
trieres, les interdictions de p6che n'ont eu pour r^sultat que 
de priver les marins arcachonnais d'un b6n6fice sur lequel ils 
elaient en droit de compter. Elles ont eu pour unique effet de 
faire disparaltre, sans qu'on en tire profit, un produit com- 
mercial, d'une valeur reelle au moment oil Ton en interdisait 
Texploitation. 



CHAPITRE IX 



RESUME DE l'hISTOIRE DE l'oSTREICULTURE EN EUROPE 



Origine ancienne de l'ostreiculture. — Pratiques ostr&coles des 
Romains conservees par les Italiens. — Idees preconis^es pour 
la r£g£ne>ation des bancs naturels par la propagation artifi- 
cielle de l'Huitre. — Travauxde Goste et de de Bon. — Renais- 
sance de TOstr&culture proprement dite. — Echecs subis par 
Coste au de*but de ses travaux. — Succes d^finitifs. — Tenta- 
tives d'Ostreiculture en M(3diterranee franchise. — Implanta- 
tion fortuite de l'Huftre portugaise sur nos cdtes de l'Ouest. 
— Tentatives d'ostreiculture faites en Angleterre. — Creation 
de Tindustrie ostr&cole hollandaise. 



L'industrie ostreicole, telle qu'on la pratique de nos jours 
en France, est de date recente, puisqu'elle ne remonte pas au 
dela de i852 ou i855. Encore n'est-ce que depuis 1870 que 
les efforts de Coste et de la Marine ont eu pour resultat de 
cr6er sur nos cdtes les nombreux pares qui y sont ins- 
talled. 

Mais le fait de recueillir le naissain des Hultres par un 
moyen artificiel quelconque et de Telever, dans des r6gions 
littorales determiners et choisies, a l'abri de leurs nombreux 
ennemis, remonte a une 6poque tres reculee. 

II paralt que les Hultres sont cultiv^es en Chine depuis un 
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temps immemorial (1) Actuellement, on utilise encore dans ce 
pays les process anciennement employes par les anctHres de 
ses habitants. 

Des bambous entailtes pour qu'ils puissent recevoir des co- 
quilles d'Huitres, et prepares pour demeurer immerges sans se 
decomposer, sont enfonces dans le sol marin au voisinage 
des huttrieres naturelles. Les coquilles sont destinies k servir 
de collecteurs pour le naissain. Quand celui-ci a grandi sur 
ces collecteurs, il en est d6tach6, et les jeunes animaux sont 
mis en etalages. Au bout de deux ans, les mollusques sont 
livr^s k la consommation. lis sont plus gras et plus appr6ci6s 
que ceux qui croissent naturellement et Jib'rement sur les 
rochers (2). 

En Europe, des meihodes rudimentaires d'ostr&culture 
paraissent aussi avoir et6 tres anciennement mises en oeuvre. 
Coste figure dans son Voyage sur le littoral de la France et 
de Vltalie deux vases fune>aires trouv^s dans la Pouille et dans 
la Campagne romaine, sur lesquels sont represents des collec- 
teurs avec Tindication d'une region ostr&cole : la baie de Baia. 

Depuis un temps tres recule egalement, il paratt que sur la 
cdte autrichienne, aux environs de Trieste on a l'habitude de 
jeter des fascines de bois au-dessus des hultrieres naturelles. 
On retire ces fascines au bout de trois ans. Elles sont alors 
couvertes de grosses Hultres que Ton livre au commerce 
(Bistrina pres Raguse). 

En Italie se sont conserves, a travers les siecles, les 
methodes anciennes d' ostreiculture dont les auteurs latins 
parlent fr6quemment et que Pline attribue k l'initiative d'un 
habile et riche Romain, Sergius Orata. Gelui-ci utilisa le lac 
Lucrin pour Tengraissement d'Huitres qu'il faisait venir k 
grands frais des rivages de Brindes et m&me des Gaules. L'id6e 
de recueillir le naissain pour l'elever date d'une 6poque inde- 
termin^e. Toujours est-il que Coste eut l'occasion, il y a pres 
de 5o ans, devoir, dans le lac Fusaro, ou elle existait depuis le 
siecle dernier, fonctionner une industrie, d'ailleurs modeste, 
qui captait le naissain des Hultres et Televait. 

(1) C. Raveret-Wattel, Rapport sur la situation de la pisciculture a 
I'ttranger (Bull, d. I. Soc. d'acclim. Tirage a part, p. 141). 

(2) P. Giquel, Note sur V ostreiculture en Chine (Bull. d. I. Soc. 
dAcclim., 3° s6rie, t. V, 1878, p. i52). 
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En France, jusqu'a i852, on se bornait uniquement a l'ex- 
ploitation des bancs naturels. Lesproduits de la p£che etaient, 
soit livr6s directement a la consommation, soit places dans 
des pares ou etalages, sur les plages du littoral au voisinage 
des terrains huitriers. C'est encore, du reste, Tindustrie can- 
calaise. 

Le d6p6rissement des hultrieres naturelles n'etait pas sans 
inquirer les pouvoirs publics. Les gens de science se preoc- 
cupaient ausside cette question. En 1849, de Quatrefages sug" 
gera l'idee d'effectuer des fecondations artificielles d'Huttres 
et d'ensemencer les ibnds appauvris avec les larves provenant 
de ces fecondations, en se servant de pompes qui les depose- 
raieni surle substratum (1). 

D'autre payt, certains auteurs songaient a ameliorer les 
conditions du parcage des Huttres, Carbonnel, entre autres, 
qui, en i845, avait remarque Tin fluence heureuse d'un certain 
melange d'eau douce avec l'eau salee pour l'engraissement de 
ces animaux (2). 

Cet auteur etudia du reste les conditions comparatives 
d'accroissement des Hultres dans le bassin d'Arcachon et dans 
les eaux de la region de Marennes (3). 

• Toutes les conceptions administratives et scientifiques 
n'avaient pour objectif alors que la regeneration des bancs 
naturels. On etait loin certes d'imaginer que la culture des 
Hultres put se faire en dehors des bancs ou elles vivent a 
l'etat sauvage et le me>ite revient a Coste et a de Bon d'avoir 
cr6e, pour ainsi dire de toutes pieces, l'industrie ostreicole 
moderne. 

Gomme tous ceux qui s'occupaient alors de ces questions, 
Coste n'eut tout d'abord pour objectif que la regeneration et 
l'entretien des huitrieres. Ge ne fut que .plus tard qu'il en 
arriva a imaginer l'exploitation aquicole si precise que nous 
lui devons en grande partie : Tostreiculture elle-mtaie. 

(1) De Quatrefrages, Note sur la propagation des Hultres par des fecon- 
dations artificielles (Compt. rend. Ac. d. sc, t. XXVIII, 1849, pp. 291-293). 

(2) Carbonnel, Sur VHuitre des cdtes de France, sur V amelioration des 
pares ou on Ve'live et sur la certitude den e'tablir daulres a volonte". 
[Compt. rend. Ac. d. sc, t. XXI, i845, p. 377). 

(3) Carbonnel, Note sur VHuitre du bassin aVArcachon, sa disparition, 
la pos sibiliU et la ne'eessite' de Ven repeupkr (Compt. rend. Ac. d. sc, 
t. XXX, i85o, pp. 447-449). 
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Mais un autre homme joua vers i85o k i855 un rdle des 
plus importants dans la gen&se de l'ostr&culture moderne. 
On peut m6me croire — bien que nous n'ayons pas de 
preuves formelles k ce sujet — que cet homme ignorait les 
travaux de Coste au moment oil il poursuivait ses recherches. 
Ce fut le commissaire de la marine de Bon. Chef du service 
de la marine k Saint-Servan, tr&s competent dans toutes les 
questions ressortissant aux pSches maritimes, de Bon entre- 
prit vers i852 la r6g6n6ration des huitri&res de sa circons- 
cription administrative, tenta et r^ussit k en cr6er de nouvejles 
sur les terrains 6mergents, — entreprise consider£e alors 
comme absolument impraticable. 

Pour bien faire juger de Timportance du rdle jou6 par cet 
officier dans la creation de l'ostr&culture fran§aise, jenepuis 
mieux faire que de reproduire ici les pieces officielles sui- 
vantes. Ce sont des lettres de de Bon au ministre de la marine. 

DIRECTION MARINE IMPERIALE 

DE 

l'administration 



BUREAU 



Saint-Servan, 10 octobre i85o. 

L INSCRIPTION MARITIME * 



DE 

[ON 

ET DES PECHES 

N° 252 



Monsieur le Ministre, 

J'ai eu Thonneur d'informer Votre Excellence, le 19 avril der- 
nier ( n° lo6), qu'un certain nombre de parqueurs d'Huitres 
du quartier de Cancale, apr&s avoir pu appr£cier par eux-m^mes 
les reproductions d'Huitres obtenues dans le port Solidor au 
moyen de Tappareil collecteur dont j'ai fait Texp6rience l'ann^e 
derniere, ont voulu se livrer & des essais semblables sur leurs 
pares et ^talages. 

J'ai prSvenu, en outre, Votre Excellence que je me rendrais k 
Cancale pour y pr^sider personnellement k l'installation de mon 
syst^me, que je simplifierai encore afin de le rendre plus 6cono- 
mique et le plus efficace possible. 

Je vous ai enfin donn6 l'assurance que les experiences aux- 
quelles il allait Mre proc6d6 k Cancale obtiendraient un succ&s 
d£cisif qui ne permettrait plus de douter de la haute importance 
d'une decouverte qui a tout d'abord f\x6 votre attention d'une 
mantere particultere. 
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Tous les nouveaux appareils collecteurs places au printemps 
dernier sur les pares et e*talages de Gancale, la Landriais et de 
Solidor, ont e*te" visits cette semaine, et j'ai la satisfaction d'in- 
former Votre Excellence que je ne m'e*tais pas trop avanc6 en lui 
annongant que la r^ussite la plus complete couronnerait mes 
efforts. 

Afin que Votre Excellence puisse juger par elle-meme des re- 
sultats obtenus, il m'a paru n^cessaire de lui envoyer comme 
specimens quelques planches detachees des appareils collec- 
teurs employes dans les locality sus-mentionn6es. 

... J'appelle tout particulierement votre attention sur l'Ochantil- 
lon n° 5 provenant de l'appareil Otabli en Solidor dans le courant 
demai i858. J'ai Merita Votre Excellence, le 11 aout dernier, que 
le coquillage qui couvre la partie interne de cet appareil attein- 
drait l'annee prochaine les dimensions r^glementaires. Mes pro- 
visions sont d^passees par la r£alite\ car, en jetant les yeux sur 
l'echantillon precitO, vous remarquerez que certaines Huitres 
ont acquis deja six centimetres de diametre, ce qui ne permet 
pas de douter qu'elles completeront le diametre r^glementaire 
d'ici a un mois environ. Ge fait est considerable, car il prouve que 
le naissain recueilli artificiellement dans les pares se developpe, 
en quinze a seize mois, autant que le coquillage place sur les 
bancs le fait en trois ans. 

Aussi suis-je plus que jamais convaincu que l'application de 
mon systeme a tous les e'talages de Cancale produira annuelle- 
ment aux parqueurs i.5oo.ooo francs environ. Ce resultat sera 
proportionnellement le meme dans toutes les locality ou il 
existe des pares et Otalages a Huitres. II s'agit done pour les 
populations du littoral d'une veritable fortune. 

... Depuismon arrived a Saint-Servant, je n'ai cessS de recher- 
cher les moyens d'ameliorer le sort de nos populations mariti- 
mes en developpant sur nos c6tes Fostreiculture. Votre Excel- 
lence sait que des i855, e'est-a-dire en moins de deux ans, 
j'elais parvenu a creer aux pecheurs de la Ranee un revenu 
annuel de 35 a 40.000 francs par la formation d'huitrieres, qui 
sont toutes aujourd'hui en Otatde reproduction apres avoir £te 
exploiters plusieurs fois deja. Je suis profondement heureux a 
la pens^e que gr&ce au systeme que j'ai eu l'id6e d'appliquer 
dans les pares, il dependra d6sormais de Votre Excellence d'en- 
richir les gens de mer « sansgrever le budget d'aucune defense » 
et par la seule multiplication de ces etablissements... 

Le Chef du service de la Marine, 

Sign6: De Bon. 
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Dans un etat indiquant les experiences d'ostreiculture ef- 
fectueesdans le sous-arrondissement de Saint-Servan, ainsi 
que les pares et etalages qui y ont 616 6tablis, nous irouvons 
la note suivante : Quartier de Saint-Malo ; experiences de 
reproduction dans deux pares 6tablis au port de Solidor, en 
i854. Depenses auxquelles ont donn6 lieu ces experiences: 
neant. Resultats obtenus : ces experiences ont demontr6 la 
possibility d'obtenir des reproductions en grand nombre sur 
un point quelconque du littoral, aumoyen d'appareils collec- 
teurs, aussi simples que peu dispendieux. 

Dans unelettre adressee au ministre de la marine, le 1 1 aout 
1859, M. de Bon ecrivait: 

Conform^ment aux prescriptions contenues dans voire d6- 
p&che du i5 avril, j'ai facility k M. Coste toutes les investiga- 
tions auxquelles il a jug£ & propos de se livrer... et je lui ai 
donn6 les explications les plus explicites sur le systeme dont il 
voulait faire l'dtude. 

J'ajouterai d'ailleurs qu'en presence des resultats vivants et 
innombrables places par moi sous ses yeux, M. Coste a reconnu 
toute la port^e d'une pareille d^couverte, sur laquelle il a bien 
voulu me complimenter. II est parti le m6me jour pour Saint- 
Brieuc. 

Dans une lettre adressee au ministre de la marine, le 28 de- 
cembre i858, M. de Bon ecrivait: 

Je vous ai rendu compte qu'au moyen d'exp^riences faites 
avec soin dans le port Solidor, j'avais acquis la certitude que 
l'Huitre d^posee sur des fonds ou il n'en avait jamais existe sy 
reproduisait, alors meme que ces fonds d6couvraient k toutes les 
marges. 

Des le mois d'aout 1857, ainsi que j'en ai inform^ M. le Pr6- 
let maritime k Brest, M. Coste, alors en mission sur les cdtes 
de la Manche, avait pu constater la reussite des essais tenths, 
sous ce doublejpoint de vue, d'apr&s les ordres de Votre Excel- 
lence, et ils ne lui ont pas 6t6 inutiles en ce quitouche le repeu- 
plement de la baie de Saint-Brieuc. 

« Apr6s avoir acquis la certitude que les Huitres se reprodui- 
saient sur les pares tout comme sur les bancs naturels, j'ai 
pense qu'il y aurait dans ce ph£nom£ne si longtemps constest6 
une source de richesse pour les populations du littoral, si Ton 
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parvenait a preserver de la destruction les naissains eleves dans 
ces conditions. A la suite de diverses experiences qui, toutes, 
m'avaient montre la possibilite d'y parvenir, sans toutefois me 
donner des re*sultats completement satisfaisants, j'ai constate 
que pour atteindre le but auquel je visais, il suffit de couvrir 
le depdt d'Huftres sur lequel on opere d'une grille composed de 
lattes de cercle ou d'un bois mince quelconque percee de trous 
en forme de mailles de 5o a .60 millimetres en carre. Cette grille, 
placde a i5 ou 20 centimetres au-dessus du coquillage vers la fin 
de mai, se couvre bient6t de naissains, qui, en decembre, attei- 
gnent un a deux centimetres de diametre. 

Je ne doute pas qu'en appliquant ce sysleme aux etalages a 
Huilres exislanl a Cancale, on n'obiienne une reproduction suffi- 
sanle pour assurer le repeuplement incessant de ces vastes etablis- 
sements, sans jamais recourir aux huitrieres nalurelles dont les 
produiis seraient alors exclusivement livres au commerce forain. 

Cependani Coste, songeant a reconstituer les huitrieres 
naturelles, parcourait le littoral franQais et cherchait les em- 
placements sur lesquels pourraieni 6tre appliquees les con- 
ceptions th6oriques et pratiques qui s'etaient degagees pour 
lui de ses etudes en Italic 

A Marennes, ou, depuis des temps tres anciens, on prati- 
quait Televage, Tengraissement et le verdissement des Huitres, 
prises sur les bancs des coureaux charentais, il congut l'idee 
de retenir le naissain produit dans les claires pour Telever. 

G'est dans la relation de son voyage qu'il consigne Tobser- 
vation suivanie : 

« En 1820, un saunier de Marennes ayant parque 6.000 
Huitres dans une de ses claires, un froid intense les fit toutes 
pe>ir, a Texception d'une douzaine, qui survecurent a ce d6- 
sastre. Mais, quand on vida le reservoir pour le nettoyer, au 
lieu d'en trouver le sol a peu pres desert, ce ne fut pas sans 
une agr6able surprise que Ton d6couvrit sur toutes les ecail- 
les des Huttres mortes, de jeunes Huitres deja grandes qui 
repeuplaient tout l'eHablissement. II avait suffi de la pre- 
sence de ces £cailles pour determiner la generation nou- 
velle a s'y fixer, et a y prosperer. L'industrie n'aura done 
qu'a imiter Texemple que la nature lui offre dans cette cu- 
rieuse circonstance, et il ne lui sera plus necessaire d'emprun- 
ter a des contrees plus ou moins lointaines le « renouvellain » 
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qu'elle est obligee maintenant de se procurer k grand frais. » 

Un peu plus loin, Coste suggere aux parqueurs de Ma- 
rennes l'id^e de rehausser les levies de leurs claires, de ma- 
niere k retenir Teau k chaque maree et k 6viter que le jusant 
n'entraine les jeunes produits hors de leurs concessions. II 
leur conseille aussi de poser des collecteurs sur ces conces- 
sions m£mes. 

Enfin, il propose d'immerger sur les bancs huitriers des 
collecteurs dont les parqueurs s'approprieraient le naissain 
pour l'elever et le cultiver dans leurs claires. II estimait ainsi 
que les bancs, sans 6tre epuises jamais, pourraient fournir 
une abondante source de richesse. 

Or, il faut bien le dire, ses id£es ne furent pas accueillies 
partout avec une grande confiance. 

C'est ainsi que le prefet maritime a Rochefort, con suite 
par le ministre sur ce sujet, r6pondait, le 16 aout i855, en 
£mettant les appreciations suivantes : 

« Ce procede ne paratt point admissible. Les fascines des- 
cendues sur les bancs, ou elles y seraient maintenues par des 
ancres ou des saumons, y eprouveraient une oscillation cons- 
tante qui emp£cherait le frai de s'attacher aux « m6res » ; le 
goemon viendrait sur les fascines plus vite que le frai, k moins 
que Ton ne guett&t le moment oil il conviendrait d'immerger 
l'appareil; enfin « et surtout » cette p£che des jeunes Huitres 
sur les bancs, serait contraire k toutes les regies de police 
6tablies jusqu'& ce jour. La loi veut que les jeunes Huitres 
restent sur les bancs jusqu'& ce qu'elles aient atteint 5 & 
6 centimetres de diam£tre. M. Coste, au contraire, voudrait, 
que Tindustrie s'empar^t du frai et en disposM imm£diate- 
ment. » 

Diverses entreprises partielles de recoltes du naissain sur 
les bancs naturels furent cependant conduites avec succes sur 
les cdtes de Bretagne, sous la direction de Coste, par le sous- 
commissaire Ackermann et par le commandant Mallet. 

Puis, Coste voulut reconstituer dans la baie de Saint- 
Brieuc des bancs qui, suivant la tradition, avait 6t6 prosperes 
jusqu'en 1842, 6poque & laquelle ils furent d£truits par des 
dragueurs anglais. 

Pour cr6er une huitriere dans la baie de Saint-Brieuc, trois 
millions de mollusques, achetes a Cancale et k Tr6guier, 
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furent transportes dans cette baie par les soins de radminis- 
iration de la marine. Sur les bancs improvises, formes ainsi 
en avril i858, on repandit des ecailles s^ches, et Ton plaga 
a 3o ou 4o centimetres du fond des fascines destinees k jouer 
le rdle de collecteurs. La surveillance de ces gisements arti- 
ficiels fut assume avec Anergic 

Apr£s la saison du frai, tous les collecteurs furent retires 
cou verts de naissain. 

D£s lors, un veritable engouement se manifesta pour les 
idees de Coste. En i860, outre de nouvelles plantations 
d'Huitres effectu£es dans la baie de Saint-Brieuc, on fait 
venir des Hultres d'Angleterreet on les place dans l'etang de 
Thau et la rade de Toulon. D'autres envois d'Angleterre sont 
repartis entre la rade de Brest et la baie de la ForSt. Enfin, 
sur les crassats de Cis et de Crastorbe , dans le bassin d'Arca- 
chon, on etablit deux pares modeles destines a Fessai des 
divers appareils collecteurs. 

L'industrie privee, stimulee par Fexemple que lui donnait 
TEtat, mettait en valeur a ce moment un grand nombre de 
plages sur la cdte ouest. Des pares se creaient k l'He de Re, 
a la Rochelle, dans le bassin d'Arcachon ; les demandes de 
concessions affluaient au ministere de la marine. 

Malheureusement, aux premiers succes firent place de 
veritables desastres, et Ton put croire un moment que Indus- 
trie ostreicole n'y survivrait pas. 

L'ignorance de la plupart des ostr&culteurs improvises, 
Pinsuffisance des connaissances que Ton poss£dait sur les 
conditions que devaient remplir les pares de production ou 
reievage, l'oubli des lois naturelles qui president k la crea- 
tion et k la conservation des bancs d'Huitres, se firent cruel- 
lement sentir. 

« Les bancs artificiels de Saint-Brieuc furent detruits par 
le mauvais temps, les Hultrfcs dispers6es, les fascines bris^es 
et jet6es k la c6te ; ils ne se relev&rent pas de ce desastre. La 
rade de Brest s'appauvrit de nouveau par l'insuffisance de 
reproduction des Huitres qu'on y avait seniles et par le ma- 
raudage des p£cheurs. Les essais dans la Mediterran6e 
echouerent definitivement. Les pares de Tile de Re, de Tile 
d'Oieron, de la Rochelle, apres quelques annees de prosperite, 
declinerent rapidement et furent presque tous abandonnes. 
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De m6me, a Cancale et dans la Ranee, les tentatives d'ostrei- 
culture, dont M. de Bon avait 6t6 le promoteur, ne donnerent 
pas longtemps des r^sultats satisfaisants ; la plupart des par- 
queurs y renoncerent. Enfin, dans le bassin d'Arcachon, les 
rapports des autorites mari times constataient, a la fin de 
i865, que les pares de VElal e'taient prosperes, mais que les 
gisements naturels 6taient appauvris et que l'industrie priv^e 
languissait par suite du peu de succes de ses efforts pour 
recueillir le naissain. » (De Bon.) 

Si, dans le public, Tenthousiasme primitif avait fait place, 
sur la plupart des points de nos c6tes, au scepticisme et 
m&me au d6couragement, Coste et l'administration de la ma- 
rine continuerent a etudier avec soin et esprit de suite les 
conditions pratiques dans lesquelles devaient 6tre tentees les 
entreprises ostr&coles pour r^ussir. 

L'Administration s'attacha surtout a r6g£ne>er les bancs 
epuises et a sauvegarder de la destruction les gisements 
huitriers qui existaient encore sur les cdtes de France. Elle 
savait par experience que la reconstitution de ces gisements 
est excessivement lente ; aussi n'accepta-t-elle jamais qu'avec 
reserve, nous devons le dire, les esperances de Coste sur la 
creation d'une vaste huitriere bordant toute l'6tendue de 
notre littoral. L/insucces des tentatives de ce savant ne la 
d6couragea done pas. Elle s'appliqua seulement a pro- 
teger contre les depredations des maraudeurs — et avec plus 
d'£nergie que jamais, — les bancs naturels, pour Texploita- 
tion desquels elle avait present des mesures sp6ciales. 

II faut dire encore que si, a Theure actuelle, dans cer- 
taines regions ostreicoles, le naissain peut £tre recueilli faci- 
Lement aux d£pens des seules Hultres cultiv6es, il ne pouvait 
en etre de m6me il y a trente-cinq ans. Les insucc^s de Tostrei- 
culture tenaient done surtout a la pauvrete de nos huitrieres, 
seules sources de production du naissain qui pouvait alors 
alimenter 1'industrie. 

Sous 1'influence d'une reglementation bien approprtee aux 
besoins de Tepoque, la reconstitution des bancs manifesta 
bientdt ses effets. « D\in autre cdte, dit de Bon, les ostrei- 
culteurs, instruits par leurs propres observations et par les 
exemples que TEtat leur donnait sur ses pares d'experimen- 
tation, sont devenus plus surs d'eux-m^mes. lis ont ameliore 
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leurs methodes et leurs instruments. Les benefices notoires 
realises depuis quelques ann^es ont ramene les esprits vers 
rostreiculture et ont determine en ce sens un courant de 
travail et de capitaux beaucoup plus considerable que celui 
qui s'y etait porte k la suite de la publication des premiers 
rapports de Coste. » Sans doute, en 1870, rindustrie n'etait 
pas encore compl&tement sortie de la p6riode des t&tonne- 
ments ; mais, du moins, nous pouvonsdire qu'& partir de cette 
epoque, elle fut definitivement creee. A Arcachon, une deci- 
sion ministerielle a\ait reserve k la pSche commune en i860 
une zone etendue, sur laquelle il etait interdit de cr6er des 
pares. On r£clama la suppression de cette zone dans Hnteret 
m^me de rostreiculture. Mais Topinion contraire avait aussi 
ses partisans, d'apr&s lesquels il fallait, non seulement main- 
tenir les zones existantes, mais encore se refuser k toute nou- 
velle concession, sous pr£texte que la multiplication des pares 
nuirait k la prosperity generale du bassin. 

Mais de Bon, envoye k Arcachon pour juger la question 
sur place, fit adopter par le ministre d'alors que la plus grande 
partie de la zone reservee pouvait 6tre livree k Tactivite des 
ostreiculteurs sans nuire aux intents generaux. Par decision 
du 28 Janvier 1874, tous les terrains disponibles du bassin 
d'Arcachon furent mis a la disposition de rindustrie privee, k 
part un certain nombre d'hultrieres naturelles que Ton voulut 
sauvegarder comme etant des foyers de reproduction (1). 

L'eian donne a rostreiculture ne se confina pas au bassin 
girondin. « Dans le Morbihan, dit encore de Bon, rindustrie 
et les capitaux se portent vers elle avec un empressement 
presque egal. Lk aussi les ostreiculteurs, trouvant des 
conditions propices -dans le sol et le climat, dans la disposi- 
tion des lieux, ont peu & peu perfection^ leurs methodes et 
obtenu des rendements remarquables. De ces deux centres 
d'activite, l'ostreiculture rayonne en quelque sorte de tous 
les cdtes. Elle s'etablit d'une maniere serieuse dans la baie 
du mont Saint-Michel, sur les graves du Vivier. Elle paralt 
en voie de se reconstituer sur les c6tes de Tile de Noirmou- 
tier et de Tile de Re, ou elle avait de')k donne de grandes espe- 



(1) De Bon, Rapport au minislre de la marine sur la situation de Y os- 
treiculture en 1874 [Revue maritime el coloniale, 1874). 
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ranees a ses debuts. Enfin, elle est en beaucoup d'endroits 
Fobjet de tentatives qui reussiront sans doute en partie. » 

Les experiences d'ostreiculture tentees par Coste en Medi- 
terranee furent surtout importantes dans la baie de la Seyne 
et dans Tetang de Thau. 

Dans la baie de la Seyne, on crea un pare d'exp^rimenta- 
tion pres du rivage de la Chapelle-des-Morts. 

Ce pare « 6tait situe a i5o metres de la partie du rivage 
comprise entre cette chapelle, aujourd'hui disparue, et la 
pyramide qui existe encore au lieu dit « le Pin-de-Prune ». De 
forme a peu pres rectangulaire, il occupait une surface de 
mer de 8.400 metres. Sa hauteur d'eau eHait de 4 metres en 
moyenne, et les fonds consistaient en vase dure, avec quelques 
herbes par place. On Tentoura de pannes flottantes, reliees 
par des chafnes et maintenues par de fort grappins. Un 
bugalet servait de logement a un garde maritime et fut 
mouill6 au centre m6me du d6p6t». 

« L'ensemencement s'ope>a, dans la nuit du 2 au 3 juillet 
i860, au moyen de 200.000 Hultres anglaises, de petite taille. 
Dans le courant du mSme mois, on ajouta 1.000 Hultres du 
pays. La distribution se fit a la pelle... et Ton disposa divers 
collecteurs maintenus par des cordes a une certaine dis- 
tance du fond. Ces collecteurs £taient des paniers, fascines, 
tuiles, flotteurs goudronn^s, etc. 

« La premiere ann6e, les r6sultats obtenus furent tres en- 
courageants. Tous les collecteurs se couvrirent de naissain. 

« La deuxieme ann£e, pensant £tre dans de meilleures 
conditions, et afin d'abr^ger la duree du trajet, M. Trotabas, 
— enseigne de vaisseau, charg6 de la direction et de Texecu- 
tion de ces experiences, — avait fait immerger dans Tetang 
de Thau une nouvelle provision d'Hultres. Mais ce deuxieme 
essai fut presque nul, sans qu'il ait ete* possible de s'expli- 
quer les causes de son insucces (1). » 

Mais dans la baie de la Seyne comme dans l'elang de Thau, 
on fut amene a constater que, si les Huitres engraissaient bien 
dans ces eaux, elles ne s'y reproduisaient pas. Du moins les 

(1) Vinson, la Culture des Huttres dans la Me'diterrane'e (BulL des 
P€ch. mar., t. II, 1894, pp. 5i3-525). 
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collecteurs ne recueillaient pas le naissain. A la fin de 1864, 
ces experiences, qui, sans compter les frais de deplace- 
ment de l'officier qui en 6tait charge^ avaient cout6 pres de 
45.000 francs, furent abandonees. 

Aujourd'hui, la production du naissain est de nouveau 
tentee en Mediterranee par un industriel, M. de Jouette, pres 
de Toulon, & Balaguier. Cet ostreiculteur, depuis plusieurs 
ann^es, a d'ailleurs r£ussi en grand la production, k Boni- 
facio. 

Pour favoriser la creation et le developpement de Tostrea- 
culture, l'administration permit en 1857 l'importation des 
Hultres etrangeres dans les regions hultrieres franchises. 

En vue du repeuplement des bancs, dont on se proposait la 
reconstitution d'apr^s les methpdes preconis^es par Coste, 
nous savons que Ton importa, du reste, un grand nombre 
d'Huitres des c6tes anglaises. 

Mais, en 1866, un industriel songea & faire venir des c6tes 
de Portugal, pour les parquer en France et les livrer k la 
consommation, des Huitres d'un aspect et d'un gout diff6- 
rents des n6tres. C'etaient des Ostrea angulata ou Gryphea 
angulata. 

Un bateau & vapeur, charge, pour le compte de cet indus- 
triel, d'Huitres portugaises, destinees & &tre placets sur le 
crassat des Gralindes, a Arcachon, fut force par le mauvais 
temps de chercher « un refuge dans la Gironde, qu'il 
remonta jusqu'& Bordeaux. Son chargement s'^chauffa; l'in- 
fection qu'il r^pandit fut telle, que l'administration locale, 
craignant pour la sant6 publique, dut intervenir et inviter le 
capitaine k reprendre immediatement la mer. Celui-ci n'at- 
tendit pas qu'il fut au large pour se debarrasser de sa car- 
gaison, il la fit jeter dans le lit du fleuve, par le travers de 
Richard, de Talais et du Verdon ; c'est a cettc circonstance 
que Ton doit l'immense gisement huitrier qui s'6tend aujour- 
d'hui sur la rive gauche de la Gironde, dans la direction du 
sud jusqu'a By et Saint-Christoly, et dans celle du nord, 
jusqu'a la pointe de Grave et bien au dela, puisque le frai 
s'est repandu jusqu'aux lies d'Oleron et de R6... (1) » 

(1) L£on Vaillant, Rapport du Jury international de ^Exposition uni- 
versale de 1878, pour les Poissons, Mollusques et Crustaces, pp. 11-12. 

Roch£. v(i 
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Tandis que, gr£ce k Initiative de Ooste et de de Bon, 
secondes par radministration de la marine, l'ostreiculture se 
developpait sur nos cdtes, divers pays etrangers en suivaient 
attentivement revolution et se preoccupaient de la creer 
chez eux. 

G'est ainsi qu'en Angleterre, k diverses reprises, des ins- 
pecteurs des pSches vinrent visiter nos installations. En i863, 
deux essais d'ostr6iculture furent faits & Southend (Essex) et 
& Herne-Bay (Kent). 

Dans la premiere localite, on utilisa comme collecteurs les 
tuiles qui venaient d'etre adoptees en France pour cet usage. 
Dans la deuxi&me, pour temperer Feau des bassins de ponte, 
que l'on supposait devoir 6tre trop froide, on alia jusqu 1 ^ 
r^chauffer celle-ci au moyen de tuyaux d'eau chaude. 

En i865, a la suite d'un rapport de M. G.-W. Hart, on 
rechercha sur les cdtes anglaises une region marine oil les 
eaux fussent claires, avec une temperature sensiblement 
constante et ayant dej& ete le siege d'une colonie hultrtere. 
Ces conditions parurent etre reunies k Hayling, petite tie 
interm6diaire aux havres de Chichester et de Langston et 
presentant une baie consid^ree comme une r6duction du 
bassin d'Arcachon. 

Un hectare et demi de terrain fut nettoye et am6nage, et 
en avril 1866 Ton y deposa sur des claies horizontales 
5o.ooo Huitres. La profondeur de Teau ne d^passait pas un 
metre sur toute Tetendue de la concession. Le 14 juin sui- 
vant, les collecteurs 6taient couverts de naissains. 

Une compagnie acquit alors 20 hectares dans le havre de 
Langston et les am6nagea pour y cultiver les Huitres. Mais 
on n'enetait encore, en France comme en Angleterre, qu'& la 
periode des t&tonnements pour determiner les collecteurs qui 
convenaient le mieux et pour savoir les soins dont devaient 
&tre entoures les mollusques & tous les stades de leur ele- 
vage. 

Ainsi en 1867, 40.000 Huitres d6pos6es sur 4 hectares de 
terrain, du c6t6 de Touest d'Hayling, ne fournirent que quel- 
ques douzaines de jeunes. Dans 7 autres hectares, 600.000 
Huitres donnerent 100 millions de naissains. Mais un d£- 
sastre se produisit, et Ton ne mena jusqu'& la taille marchande 
que 3 millions d'Huitres seulement. Celles-ci furent vendues 
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i5o.ooo francs, — « produit qui n'est pas trop mauvais pour 
un terrain vaseux improductif jusqu'alors (1). » 

N6anmoins, les difficultes pratiques de toute nature que 
rencontrerent les Anglais pour obtenir artificiellement du 
naissain, dans des conditions economiques, qui permissent 
den faire surgir une industrie, les amenerent a abandonner 
les essais qu'ils avaient entrepris a cesujet. Gene fut qu'apres 
de s£rieuses experiences qu'ils se decid^rent d'ailleurs a re- 
noncer a une lutte contre les elements, dans laquelle ils 
avaient deploye toutes les qualit^s d'intelligente initiative et 
de perseverante energie qui caracterisent leur race (2). 

Aujourd'hui, en Angleterre, on se torne presque exclusi- 
vement a recueillir les jeunes Hultres sur les bancs naturels 
et a les parquer. On y 6l6ve aussi et y engraisse les Hultres 
de demi-elevage produites en France et en Hollande. 

En Hollande, pays ou le gouvernement se borne a seconder 
Tinitiative des particuliers, ce fut une petition de parqueurs 
qui en 1870 appela l'attention de l'Etat sur les benefices que 
pouvait retirer le pays des pratiques ostreicoles. A cette 
6poque, en Hollande, commeen Allemagne et en Angleterre, 
on se bornait a conserverou a Clever dans des pares les ani- 
maux qui provenaient de la p6che sur les huitri&res de l'Es- 
caut oriental et du Zuyderz^e. 

Les parqueurs de FEscaut, inquiets de Tappauvrissement 
des bancs, demandaient que Ton prit des mesures pour arrMer 
cet appauvrissement, qu'on leur accord&t des concessions 
sur les terrains domaniaux et que Ton entreprit l'6tude bio- 
logique complete de l'Huitre. L'Etat fit alors lever le plan des 
gisements et les conceda, aux ench^res et par parcelles, aux 
ostreiculteurs. Depuis cette epoque, Findustrie ostreicole, eu 
£gard a la petite surface sur laquelle clle s'6tend, est devenne 
tres prospere en Z61ande. Mais il ne parait pas qu'elle ait pu, 
faute d^lements, s'implanter dans le Zuyderzee. 

(1) Rapport sur V ostreiculture a Arcachon, a Hauling el a Trieste, par 
J.-L Soubeiran (Bull, de la Soc. accL, t. VI, 1869, pp. 100-118). 

(2) A Londres, le 4 mai 1876, M. Blake, inspecteur des peches, emit 
cette opinion, devant la commission chargee d'etudier les questions 
d'ostreiculture : qu'une Huitre elevee par les procedes artificiels a 
Reculvers, pres de Tembouchure de la Tamise, revenait a i.25o francs, 
et qu'a Herne-Bay, chaque Huitre elevee dans les memes conditions 
coutait 2.5oo francs. 
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En Allemagne, des essais tres anciens furent fails pour cr^er 
des bancs hultriers en semant des Hultres dans des r6gions 
marines ou ces mollusques n'existaient pas. Sur les cdtes de 
Pome>anie, k diverses reprises, en 1753, en i83o et en i843, 
on sema done des mollusques sur les fonds littoraux de la 
Baliique. Ces experiences n'eurent aucun succes et, deux ans 
apres leur immersion, les Hultres sememes etaient toutes mortes. 

Dans le Wattenmeer, divers sp£cialistes allemands ont sou- 
vent pr£conis£ Installation d'une industrie huitriere ana- 
logue k celle de France et de ZeUande. Mais, suivant K. Mce- 
bius, I'instabilit^ des fonds et la rigueur de la temperature 
hivernale s'opposeraient au succes des tentatives ostreicoles 
dans cette region. II faudrait, en effet, consentir des d£- 
penses telles pour consolider le sol et pour cr£er des bassins 
d'hivernage, que l'elevage de l'Huttre ne saurait £tre fait dans 
des conditions suffisamment economiques pour r6munerer le 
capital qui s'y consacrerait. 

Aujourd'hui, comme par le passe, Tindustrie allemande vit 
done sur le stock d'Huitres qu'elle retire chaque annee des 
reserves naturelles du Wattenmeer. 

* 

En Italie, l'ostreiculture s'est surtout d6velopp6e dans le 
golfe de Tarente, ou eJle emploie des procedes sensiblement 
diffe rents, comme nous le verrons plus loin, de ceux qui sont 
utilises en France et en Zelande. En Autriche, de nombreux 
essais, faits dans TAdriatique, pour implanter Ik l'ostreicul- 
ture n'ont pas encore franchi la periode d'expe>imentation. 
Dans ce pays, toutefois, les pratiques ostreicoles qui consis- 
tent k recueillir sur des piquets le naissain produit en mer, 
par des bancs naturels, pour l'^lever dans des pares littoraux, 
paraissent avoir el6 mises en usage de temps immemorial k 
Zaule, dans Testuaire de Grado. 

En Espagne, au voisinage de bancs k demi ruin6s, des en- 
treprises ostreicoles ont 6te cr^ees pres de la Corogne et de 
Santander. Ces regions paraissent se prater fort bien a la pro- 
duction et & l'elevage de l'Huitre. Mais les conditions d'ecou- 
lement de ce produit comestible sont difficiles et limitent for- 
cement Tindustrie qui Texploite. 
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Bassin de degorgement. — Education des Huitres pour leur 
transport. — Culture de la Moule. — Exploitation des mou- 
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L'industrie ostr&cole proprement dite, qu'ilimporte de dis- 
tinguer de la simple exploitation des gisements huitriers na- 
turels, recueille sur des surfaces speciales de fixation les 
larves d'Hultres, au moment oil ces larves passent de la vie 
p&agique a la vie s£dentaire. Elle veille sur le d6veloppement 
de ces jeunes Huitres ou « naissains », puis elle les dispose 
dans des regions littorales et dans des etablissements conve- 
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nablement am£nages pour leur croissance. Enfin, elle am6- 
liore, par des proc£d£s divers, les mollusques qu'elle a ainsi 
produits, soit en les engraissant, soit en leur communiquant 
des qualit^s alibiles particuli^res. 

Elle comprend done : i° la production du naissain, 2 son 
61evage ei 3° son engraissement. 

Ces diverses operations donnent lieu a de nombreuses ma- 
nipulations, arriv6es aujourd'huia une precision de technique 
relative, encore qu'un certain empirisme preside a la plupart 
d'entre elles. 

Sur les bancs huttriers, les mollusques ne peuvent fournir 
que des rendements limites. Leur puissance formidable de 
reproduction est contrebalanc£e, en effet, par des causes de 
destruction si nombreuses, que les chances de survivance de 
leurs larves sont des plus faibles. Non seulement, done, ces 
gisements doivent &tre exploits avec management, — et par 
consequent ne peuvent produire que des valeurs irregulteres, 
— mais encore ils sont exposes a disparaltre par la seule infe- 
riorite des Hultres qui les composent, dans lalutte pour l'exis- 
tence qu'elles sont appel6es a soutenir. On peut dire toutefois 
que les moyens employes par l'homme pour maintenir aux 
huitrteres naturelles leur vitality ressortissent aux proc£d£s 
ostr6icoles. 

En Ostreicultre proprement dite, la speculation industrielle 
repose tout entire sur ce fait que les eaux marines peuvent 
nourrir des quantites d'Huitres tr&s superieures a celles que 
donnent normalement ces eaux, a condition que Ton mette 
les jeunes mollusques a 1'abri des ennemis et des causes de 
destruction qu'ils rencontrent quand ils vivent a Tetat sau vage. 
En somme, il s'agit la de rompre, au profit de THuitre, Tequi- 
libre biologique qui existe dans les eaux marines oil elle vit. 

En France, la r^colte du naissain, son elevage et son en- 
graissement sont le plus souvent pratiques en des regions dif- 
ferentes de nos cdtes, qui pr6sentent des avantages sp^ciaux 
pour Tune ou Tautre branche de 1'industrie ostreicole. Parfois, 
ces trois operations se font dans la mSme localite, mais alors 
elles utilisent des terrains differents. Tel est le cas de certaines 
entreprises du bassin d'Arcachon et de Tensemble des entre- 
prises de la Zelande. En Italie, par contre, toutes les phases 
de rostr&culture se passent en general dans les m6mes eaux. 
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On appelle « pares » les parties du sol sur lesquelles arri- 
vent normalement ou artificiellement Teau de.mer et sur les- 
quelles on se livre a Tune quelconque des pratiques ostrei- 
coles. II existe ainsi des pares de reproduction, d'&evage et 
d'engraissement. Certains des pares d'61evage sont soumis au 
jeu naturel des marges, mais d'autres sont amenages de 
maniere qu'ils ne d£couvrent qu'aux periodes de pleine 
et de nouvelle lune. Enfin, sur les parties hautes des plages, 
on creuse le sol de maniere a constituer des bassins, dans 
lesquels le liquide est renouvele ou retenu suivant la volont6 
des ostreiculteurs ; on donne plus specialement a ces bassins 
le nom de « claires » . Ces claires peuvent 6tre sit u6es soit en 
bordure des plages cultiv6es par l'ostr6iculture, soit sur les 
rivages de la partie maritime des rivieres et a de grandes dis- 
tances parfois dans Tinterieur des terres. 

Les claires peuvent servir a Televage simple des jeunes mol- 
lusques ou, en raison de la nature des eaux qui les alimentent, 
Stre utilises pour leur engraissement, combine ou non avec 
leur verdissement. 

Nous allons done examiner maintenant les divers proced^s 
mis en ceuvre pour produire industriellement des Huitres co- 
mestibles, en passant successivement et rapidement en revue 
la production du naissain, son elevage et son engraissement. 

La r6colte du naissain s'effectue soit aux depens de la pro- 
duction des gisements naturels, soit au moyen de larves 
fournies par les Huitres cultivees et amass6es en quantites 
considerables dans une region determinee. 

C'est ainsi que dans les rivieres d'Auray et de la Trinite, les 
jeunes mollusques sont produits par les bancs naturels dont 
nous avons parl6 plus baut. II en est de mteie dans les 
quelques regions huitrieres anglaises ou Ton fait un peu 
d'ostreiculture proprement dite, ainsi qu'en Hollande. Le 
naissain de Zelande est en effet emis pour la plus grande 
partie par des gisements naturels d'Huitres situes au pied des 
digues de TEscaut oriental. Des lois anciennes edictees pour 
la protection des digues, et qui interdisent tout dragage a 
moins de ooo metres de celles-ci, onteu pour resultatde creer 
la une vaste huitriere. 

Dans le bassin d'Arcachon, au contraire, Tindustrie de la 
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production du naissain s'alimente uniquement avec les larves 
fournies par les Hultres cultiv^es sur les pares de cette loca- 
lity. II paratt en £trede mSmeen Italie, k Tarente, oil existent 
d'importantes exploitations ostreicoles. 

Au moment ou commence la fraye de l'Huitre, en France, 
on descend sur la bordure des huitrteres naturelles ou artifi- 
cielles des collecteurs destines k servir de lieux de fixation 
aux larves de mollusques, au moment oil ceux-ci passent de 
la vie p£lagique k la vie s6dentaire. 

C'est de juin k septembre, et m£me quelquefois plus tard, 
que s'effectue la r^colte du naissain dans nos eaux. II importe 
toutefois de ne pas immerger trop t6t les collecteurs sous peine 
de les voir se recouvrir, soit de larves d'ascidies, soit simple- 
ment d'une sorte de vernis de vase qui s'oppose k Tadh6rence 
du naissain. La pose des collecteurs a lieu dans le bassin 
d'Arcachon dans la deuxi&me quinzaine de juin ; k Auray, 
elle s'effectue dans la premiere quinzaine de juillet. On 
commence k placer les collecteurs dans la partie haute des 
pares, pour eviter Tinvasion sur leur surface d'animaux 
autres que ceux que Ton veut recueillir ; a mesure que la sai- 
son s'avance, on les descend sur les fonds les plus bas. 

II a fallu de longs t&tonnements et de longues etudes pour 
determiner la nature et la forme des collecteurs qui conve- 
naient £ nos diverses regions. Primitivement, suivant l'exem- 
ple donne par les Italiens, Coste employa comme collecteurs 
des fascines de bois, puis des cordages, des poutres et des 
coquilles scenes trempees dans du brai. Je ne veux pas ici 
examiner en detail les perfectionnements successifs apportes 
dans le choix des collecteurs. Je me bornerai k rappeler que 
ceux-ci sont presque uniquement constitu^s en France par 
des tuiles et des planchers en bois. 

On ignore exactement quel fut Tinventeur qui employa la 
tuile comme collecteur. Certains auteurs disent que ce fut & 
Regneville, dans les pares de M me Sarah Felix, que fut tent6e 
cette innovation. Divers ostr6iculteurs pensent au contraire 
que ce fut & Arcachon. 

On disposa toutd'abord ces tuiles en forme de toits. Ceux- 
ci, suivant les circonstances et les conditions sp^ciales aux 
regions huitrteres, affectaient des dispositions difT6rentes. 
Dans certains cas, sur les fonds de culture m£me, on enfon- 
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cait des piquets suivant des lignes peu ecartees et depassant 
Ie substratum de i5 a 20 centimetres, Sur les extr£mit£s des 
piquets on clouait des lattes, et sur les chevalets formes par 
cet ensemble on placjait des tuiles concaves se touchanl par 
leurs bords ct toumees de facon a presenter leur convexite en 
haul. Des pierres assez lourdes chargeaient 1'appareil pour 
qu'il ne put Stre deplace par les mouvements des flots. 
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Un autre modele dc collccteur comprenait un double plan- 
chcrde tuiles croisees. Unc troisieme disposition consistait i\ 
placer obliquement les tuiles enlre les piquets, de maniere 
qu'elles fissent avec le sol un angle de a5 a 3o degres ou encore 
de maniere que, deux a deux, elles fissent une sorte de tente. 

Quoi qu'il en soit, il est fort probable que l'usage de la 
tuilene se fill pas generalise si Ton n'avait songe a la recou- 

1 the European Methods of Oyster Cullur 
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vrir d'un enduit particulier. En effet, les embryons se fixent 
bien sur ce collecteur, mais, comme on les en doit detacher pour 
permettre aux jeunes Huitres de se derelopper librement, on 
rencontrait les plus grandes difficultes pour operer la separa- 
tion de l'Huitred'avecson collecteur. Cette operation, k laquelle 
on donne le nom de detroquage, et qui s'effectue au moyen 
d'un couteau special, avait pour action de blesser etde detruire 
de grandes quantites des jeunes et delicats mollusques. 

Le D r Kemmerer, Tun des hommes qui ont le plus serieuse- 
ment contribue aux progres de l'ostreiculture franchise, eut 
l'idee de recouvrir les tuiles d'un enduit qui en permit facile- 
ment le detroquage. II enduisit les tuiles avec un mastic 
compost dechaux hydraulique, de sable et de sang deiibrine. 
Dans la couche de mastic il plagait, de plus, des debris de 
coquilles et des brindilles de bois. dans le but d'augmenterla 
surface d'insertion des jeunes Huitres. Plus tard, le meme 
ostreiculteur recourut au procede suivant pour operer le 
detroquage de son naissain. II posait sur la tuile un papier 
mouill6, en ayant soin que ce papier laiss&t k nu un centi- 
metre environ du collecteur sur tout son pourtour. Par- 
dessus ce papier, il passait une couche legere de ciment, puis 
il laissait s6cher l'appareil ainsi prepare. Quand, apres la 
saison de fraye, il retirait la tuile de son fond de production, 
il decoupait le ciment sur les bords et obtenait d'un coup une 
membrane mince qui supportait toutes les jeunes Huitres. II 
ne lui restait plus alors qu'a fragmenter cette membrane en 
autant de morceaux qu'il y avait de naissains. 

Quelque ingenieux que fussent les proc6d^s de detro- 
quage inventes par le D r Kemmerer, ils avaient l'inconv6nient 
d'exiger des depenses considerables, et ils n'aboutirent pas k 
la decouverte d'unemethode tres pratique. Toutefois,11s mirent 
sur la voie des recherches qui amenerent les ostreiculteurs 
arcachonnais — et M. Michelet, le premier, parait-il — k 
trouver le procede dit du chaulage qui rend de nos jours les 
plus grands services. 

Pour chauler les tuiles, on procede aujourd'hui de la 
maniere suivante, dans le bassin d'Arcachon et sur les plages 
charentaises ou Ton se livre k la culture de l'Huitre portugaise. 

Lorsque les tuiles sont neuves, on leur donne une pre- 
miere couche de mortier de chaux, et on les laisse secher. On 
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leur redonne alors une nouvelle couche de mortier compost 
d'environ i/3 de chaux et 2/3 de sable. Si les tuiles ont dej& 
servi, la premiere couche est inutile. Le premier mortier se 
fait dans un baquet ou Ton met de la chaux eteinte que Ton 
additionne d'eau, en brassant fortement au moyen d'une pelle 
d'aviron, jusqu'& ce que le mortier devienne assez clair pour 
qu'en y plongeant la tuile elle conserve une couche legere et 
reguliere. Le deuxieme mortier se fait d'une maniere ana- 
logue, & cette difference pres qu'il entre 2/3 de sable dans sa 
composition. II doit etre de consistance telle que la tuile n'en 
conserve qu'une couche reguliere de l'epaisseur d'une piece 
dedix centimes. On doit avoir soin de brasser constamment 
le mortier pendant que Ton procede au chaulage des tuiles, 
faute de ce brassage, le sable se s^parerait de la masse, en 
sorte que les premieres tuiles recevraient trop de chaux et les 
autres trop de sable. 

Gr&ce au « ckaulage » dont nous venons de parler, les 
jeaines Hultr^s peuventMre si facilement detachees, que bien 
peu d'entre elles sont abim^es dans Toperation du detroquage. 

Mais il ne suffit pas de placer des tuiles convenablement 
chaulees au voisinage des huitrieres naturelles ou artificielles 
pour recueillir du naissain. Suivant la nature du sol et le re- 
gime des courants du bassin hultrier dans lequel on opere, il 
faut disposer les tuiles de diverses manieres pour faciliter 
et m£me rendre possible la fixation des larves. 

C'est ainsi que, sur les plages de Tile d'OleYon, et dans 
toutes les regions franchises ou Ton produit THuitre portu- 
gaise les tuiles sont disposees en rangees paralleles au cor- 
don littoral et imbriquees les unes sur les autres. On place un 
plus ou moins grand nombre de ces tuiles, qui sont legere- 
ment incurvees et ne se touchent que par leurs bords. Parfois 
mehne on met des chevilles de bois entre les rangees pour que 
les collecteurs n'aient aucune adherence entre eux. On adopte 
cette disposition sur les terrains durs, non soumis a des bou- 
leversements par tempetes. De plus, on a le soin de visiter 
frequemment les collecteurs pour les d^barrasser de la vase 
qui a pu les couvrir d'un vernis. Cette disposition des collec- 
teurs par rangees paralleles est employee en France pour la 
r^colte du naissain d'Hultres portugaises ; on l'emploie aussi 
pour YOstrea edulis, sur les fonds de Zelande. 
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Mais, pour que le naissain se depose facilement, il est ge- 
neralement aclmia qu'ilprofite dcs remouset des interferences 
de courants. De plus, sur les terrains vaseux et mous, des col- 
lecleurs disposes comme ceux dont nous venons de parler 
s'enfonceraient dans le substratum el ne serviraient de rien. 
En Bretagne est nee une technique qui a recu de tres utiles 
applications et qui consiste a reunir les tuiles par groupes, 
disposes autour d'un piquet, que Ton fixe dans le sol. 

A cette disposition des tuiles on a donne le nom de collec- 




teur en « champignon » ou en « bouquet ». Elle fut imaginee 
par M. E. Leroux. Les tuiles sonlmaintenues par ce moyen a 
20 ou 25 centimetres au-dcssus du fond vaseux. Divcrses mo- 
difications ont ete apportees a l'appareil de E. Leroux, mais 
elles precedent toutes du memc principe, qui est de tenir les 
collecteurs au-dessus des vases. 

Ces collecteurs sont tres employes dans les rivieres du 
Morbihan. La, il est d'usage de cliauler les tuiles en deux fois 
comme a Arcachon. Mais le deuxieme mortier est fail, soit 
avcc de la chaux hydraulique, soit avec de la chaux, du sable 
et un peu de vase seche. 
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Sitr les fonds durs ou peu mous, a Arcachon surtout, un 
autre systeme de collecteur en tuiles est utilised C'est, celui 
auquel on a donne le nom de a ruche ». 

11 est forme par une charpenteen lattes de bois, renfermant 
a l'interieur des tuiles convexes, disposees la concavity en 
bas en rangers alternativement longitudinalesettransversales 
eL figurant assez bien les alveoles d'une ruche. Le nombre des 
tuiles contenucs dans ces sorles d'appareils a claire-voie peut 
varier de 100 a 200 suivant leur grandeur. II se cree e>idem- 
ment dans les alveoles de la ruche dc nombrcux courants et 
co ntre-cou rants, dont les interferences facilitent la fixation 
des larves mobi- 
les. C'est a la face 
concave et infe- 
rieure des tuiles 
que sc fait- sur- 
toul le depot du 
naissain. La face 
supericurc de 
l'appareil collec- 
teur, pris dans 
son ensemble, est 
quelqucfois pro- 
ii-i'J-v par des lat- 
tes pour c viler que 
Taction du soleil 
ne se fasse Irop vivcment sentir sur les individus qui sont 
fixes sur les premieres tuiles. 

Mais en Bretagne, bon nombre d'ostreiculteurs ne sc ser- 
vent pas, ou ne se servent plus, de collecteurs en tuiles. lis 
preferent employer les <• planchers collecteurs ». Ccux-ci sont 
formes par unc douzaine de planches horizontales, coaltarees 
el chaulees, disposees parallelement, separe'es les unes des 
a u Ires par des sortes de lambourdes pcu epaisses, ils sonl 
fixes ainsi au-dcssus du sol par qualre piquets paralleles. Tout 
l'appareil forme une sorte de piles de planches. On le leste au 
moyen de pierres pos6es sur la face superieure. Les memes 
planches peuvent en quclque sortc servir indefiniment. 

En France et en Hollande, comme nous venous de le voir, 
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la recolte du naissain s'effectue dans les eaux peu profondes; 
il en va autrement en Italic La, on utilise toutes les couches 
d'eau superposes dans une m6me region marine. De plus, la 
reproduction des Huitres paraft se faire d'une maniere inter- 
mittente durant toute l'annee dans la mer de Tarente, qui 
constitue la locality ostreicole la plus importante de ce pays. 

Voici la description qu'en donne Bashford Dean : 

« A Textr6mit6 du golfe, prot6gee par des hauteurs se 
trouve une petite baie qui a, de tout temps, ete fameuse par 
ses Huitres, le Mare Piccolo. Les parois en sont formees par 
ses bords en pente : une etroite voie d'6coulement debouche 
dans le golfe et est resserree par la presence d'une lie ro- 
cheuse qui affleure, lie sur laquelle s'elevaient l'ancienne 
ville et le chateau de Tarente. Le Mare Piccolo est une masse 
d'eau oblongue mesurant environ 7 milles dans son plus 
grand drametre ; sa profondeur la plus considerable d6passe 
& peine i3 metres. L'aspeet general de son bassin est celui 
d'une soucoupe. Le fond en est tapisse par du sable calcaire 
dur. La profondeur moyenne etant peu considerable, l'eau 
conserve toute l'annee une temperature plus 61evee que celle 
du golfe. La densite qui parattrait au premier abord devoir 
6tre 61evee en raison de la surface d'evaporation de ce bassin 
est au contraire faible. L'eau douce qui pen&tre dans cette 
petite mer interieure et qui provient des terres ou de sources 
sous-marines, compense et au del& cette evaporation mSme. » 

Un peu plus loin, le mteie auteur resume ainsi les installa- 
tions ostr&coles du Mare Piccolo. 

« Toute exploitation italienne se compose de poteaux d'an- 
gles qui supportent une s6rie de cordes soutenant des appa- 
reils divers destines aux diff6rentes operations. 

« Les poteaux d'angles, solidement fix6s dans le sol, mar- 
quent les limites du pare. Aux quatre coins, ils sont disposes 
en triangles inclines Tun sur l'autre et s'elevant seulement de 
quelques pieds au-dessus de l'eau. Une fois plantes, ils ne 
doivent plus 6tre boughs, car les tempStes sont rares dans le 
Mare Piccolo. Gr&ce & la nature calcaire du fond, qui le rend 
consistant, on peut enfoncer ces piquets & coups de maillet. 
Les cordages qui forment une sorte de r^seau entre les 
piquets sont destines & supporter les appareils collecteurs. 
Ils doivent etre solides et r^sistants k l'eau. 
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« Des paquets de branches dc coudrier ou d'ajonc, appel^s 
fascines sont completement iinmerg£s dans l'eau et foment 
collecteurs. Quand dies sont recouvertes de naissains, elles 
sont brisees en petites baguettes superposees, liecs par des 
cordes demaniere a utiliscr la profondeur d'eau, etc. » 

Les fascines collectrices sont mises en place en mars, avril 
et mai. A celte epoque, on les immerge dans les couches les 
plus profondes. En mai, on commence a les rapprocher de la 
surface. Souvent on les r6unit en groupes et on les attache 




Fjg. 70- 



npres Bashford Dea 



a des bouees. Quant les fascines ont recolte le naissain d'eau 
profonde, on les lave soigncusement et on les place dans les 
pares plus plats. Elles prennent alors une dcuxieme recolte. 
II paralt que les brindilles de bois disparaissent alors sous 
une couche blanche dc jcunes mollusque. 

En Italie encore, dans le lac Fusaro, dont Coste nous a 
donn6 une description, 1'industric de la production du nais- 
sain se fait sur une petite echelle. Lorsque M. Bouchon 
Brandely, visita cette region, il y a z5 ans environ, il put cons- 
tater que dc grandes difficult < ; s existaierit actuellemenl pour 
y mener a bienles operations oslreicoles. Les eaux y ont peu 
de profondeur — 1 1 ", 20 dans la plus grande partie et 3 m ,20 
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dans un seul endroit — les fonds y eHaient alors envas6s, 
enfin les Moules avaient envahi le bassin. Mais recemment, 
M. Bashford Dean (1892) nous a renseign6 exactement sur 
l^tat de Tostreiculture dans cette region. Le lac Fusaro ne 
communique avec la mer que par une 6trbite ouverture. 
Celle-ci est aujourd'hui munie d'une ecluse. Mais, d'autre 
part, les eaux 6tant peu profondes, il est n6cessaire de les 
renouveler. Le probleme de la production consiste done, la, 
a determiner le temps pendant lequel on peut retenir l'eau 
sans compromettre la vitality des reproducteurs. Les process 
sontidentiques a ceux duMare Piccolo. Mais les r^coltes sont 
irregulieres. II en va de mSme dans le Lucrin. 

Bien qu'en Angleterre la r^colte du naissain paraisse insi- 
gnifiante, jene puis me dispenser de dire que, dans ce pays, 
on place des coquilles seches chaul6es sur les concessions, 
pour recueillir les larves provenant des Huitres elev^es. En 
Hollande, en dehors des collecteurs dont nous avons parte, on 
jette aussi des coquilles seches sur les concessions. 

L'industrie de la production s'alimente done aux depens 
des hultrieres naturelles ou artiflcielles. On aessaye a diverses 
reprises de recueillir le naissain dans des viviers clos. Les 
experiences entreprises a ce sujet dans le Morbihan, en 
Angleterre et, plus recemment, dans le vivier du laboratoire 
de Roscoff, n'ont pas donne des resultats suffisamment r6gu- 
liers pour que Ton puisse esperer que l'industrie tire des pro- 
fits de la r6colte des larves provenant d'Hultres conservees 
en milieu confin6. 

Dans toutes les regions ou existe l'industrie de la pro- 
duction du naissain, il est a noter que le poids specifique des 
eaux marines est relativement faible. On 'peut s'en convaincre 
en consultant le tableau suivant (p. 257), que j'ai dresse 
d'apres le memoire de Bashford Dean. 

Le naissain se fixe irregulierement sur les collecteurs. Ceux 
qui sont poses sur les fonds vaseux fournissent gen6ralement 
des r6coltes beaucoup moins abondantes sur les tuiles qui se 
trouvent a leurbase que sur celles de leur milieu et de leur 
sommet. Par contre, il semble que les ruches pos6es sur les 
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fonds resistants offrent une assez grande abondance de pro- 
duction sur toutes leurs tuiles. 



Poids specifique de Veau de mer dans les diverses localite's 

ostrdicoles, d'apris M. Bashford Dean. 

(Les regions de productions sont en italiques) 



REGIONS OSTREICOLES 



Wattenmeer 

Zdande (entre Goes et Ber- 

gen-op-Zoom) 

Ostende 

Whitstable 

Crouch, Blackwateur, Colne . 

Cancale 

Roscoff 

Belon 

Lorient 

La Trinite 

Auray 

Les Sables d'Olonne .... 

Marennes 

La Tremblade 

Arcachon 

Oss6gor 

Lucrin 

Fusaro 

Mare Piccolo | ffit Ouist 



POIDS SPECIFIQUE 



1,024 

1,015-1,023 

1,023 
1,025 

1,022-1,023 

1,0263-1,0271 

1,0263 
1,0249-1,0266 

1,0238 

1,0230 
1,02271,0232 

1,0243 

1,0241 

1,0246 

1,0189 

1,0242-1,0255 

1,0225-1,0245 
1,019-1,023 
1,022-1,023 

1,027 



DATES D'OBSERVATION 



16 au 20 Juin 
Juin 
Aotit 



Aoilt, com 1 Septembre 

Octobre 

Mai 

Avril 



M 



En automne, en France, un peu plus t6t ou un peu plus 
tard, dans les pays strangers suivant leur latitude, on enleve 
les tuiles, on verifie la richesse de leur r^colte, puis on les 
lave pour les purger de la vase et des animaux fix6s autres 
que les Huitres qui ont pu s'y attacher. 

Quelques ostr&culteurs laissent sur leurs collecteurs, pen- 
dant l'hiver, les jeunes Huitres qui s'y sont fixees en ete. II 
est alors prudent de descendre ces collecteurs dans les parties 
basses des fonds hultriers pour soustraire les jeunes mol- 
lusques aux rigueurs de la temperature hivernale. 

Mais le plus gene>alement les collecteurs sont d^montes. 
Les tuiles sont alors mises dans des bassins sp^ciaux auxquels 
on donne le nom de « claires ». Gesclaires sont des reservoirs 
qui ont de t\0 a5o centimetres de profondeur, 3o k 4o metres 
de longueur et 4 a 5 metres de largeur. Elles sont divis^es par 
des cloisonsenpalissades debois transversales pour 6viter que 

Roche. 17 
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les vents n'y produisent de grosses denivellations. Les parois 
en sont consolidees soit avec des pierres, soit avec des palis- 
sades. Enfin un massif d'argile lesentoure. Creus^es sur les 
parties hautes des concessions huitrieres, ces claires ne sont 
remplies d'eau qu'aux hautes marees, en general. Le liquide 
qu'elles contiennent peut Stre 6vacue\ soit an moyen d'une 
petite vanne, soit parun simple trou que ronboucheavolont£ 
avec de Targile. Les tuiles y demeurent un temps variable 
suivant les regions. Dans le bassin d'Arcachon, elles n'y sont 
pour ainsi dire que deposdes momentanement en attendant 
le detroquage. En Bret#gne et en ZeUande, elles demeurent 
gene>alement dans les claires jusqu'au mois de mars qui suit 
la recolte du naissain. 

Le nombre des jeunes Huitres fix6es sur les tuiles est va- 
riable suivant les regions et suivant les pares d'une merne 
region. Les quantites les plus considerables paraissent 6tre 
obtenues dans le bassin d'Arcachon, exception faite pour la 
mer de Tarente, dont les collecteurs ne sauraient offrir de 
terme de comparaison avec ceux des pays oc^aniques. A Ar- 
cachon, on trouve parfois 3oo naissains et plus par tuile. Les 
quantites les moins grandes sont celles que fournissent les 
collecteurs de Zelande, oil Ton considere comme une bonne 
moyenne la r6colte de 4<> naissains par tuile. 

Dans le bassin d'Arcachon, on commence k detacher le nais- 
sain de sa tuile immediatement apres que les collecteurs ont 
£t6 retires de leur pare. C'est k cette operation que Ton danne 
le nom de « detroquage ». 

Gr&ce au chaulage dont nous avons parl6, elle s'effectue 
avec la plus grandefacilite. II n'est m6me plus n^cessaire au- 
jourd'hui de detacher les Huitres Tune apres F autre. Un coup 
sec donn6 en un point choisi de la tuile chaulee detache et 
fait tomber par fragments menus tout Fenduit. Les mollusques 
sont done facilement recueillis. En Bretagne, on detache en- 
core les jeunes mollusques un k un. II en est de mSme en 
Hollande. En Italie, les naissains, fix6s sur les brindilles de 
bois, sont laisses adherents k leur collecteur pour la dur6e de 
leur elevage. Dans le bassin dAuray, certains ostr&culteurs, 
au lieu de detacher les naissains de la tuile, fragmentent 
celle-ci en autant de petits morceaux qu'ils veulent 61ever de 
eunes. Ceux-ei demeurent done attaches a une sorte de talon 
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de terre cuite. On appelle « Hultre a tesson » celle qui est 
ainsi 6lev6e adheVente a un fragment de sa tuile collectrice. 
II estd'usage encore pour beaueoup d'ostr&culteurs delais- 
ser les jeunes sur leurs collecteurs pendant dix-huit mois. On 
con'coit que cette m6thode, tout en ayant l'avantage de ne 
priver les mollusques deleur appui qu'aun&ge ou ilspeuvent 
plus facilement supporter une modification dans leurs condi- 
tions de vie, a Tinconv6nient d'exiger un tres grand emplace- 
ment pour Televage des recoltes successives. De plus, elle a 
rirtconvenient de donner, parait-il, aux animaux une forme 
aplatie et defectueuse. 

AArcachon, quand les jeunes Hultres ont et6 detroqu^es, 
elles sont placets dans des caisses dites « caisses ostr£o- 
philes». La, elles demeurent le temps necessairepouracquerir 
une taille et une resistance qui permettent de les placer sur 
le sol meme des claires oil doit se poursuivre leur elevage. 
Bin Bretagne et en Zelande, on place aussi dans des caisses 
ostreophiles les mollusques detroques au mois de mars qui 
suit leur reeolte. II parait eependant que cet usage tend a 
disparaitre et que Ton ne reserve Tusage des appareils de ce 
genre, dans ces deux regions ostreicoles, que pour les mol- 
lusqnes qui ont eie blesses dans le detroquage ou qui parais- 
sent'debkles. 

Le» caisses ostreophiles, encore appelees a ambulances », 
ont ete raises Ik premiere fois en usage par M. Michelet d'Ar- 
eachon. Cet inventeur eut pour but de placer les jeunes mol- 
lusques a 1'abri des nombreux ennemis de leur premier age, 
et de substituer dans ce but des appareils resistants aux caisses 
en bois et aux paniers d'osier qu'employaient alors a cet usage 
les parqueurs arcachonnais. Primitivement, son appareil elait 
forme* par « un bassin en pierres a fond de briques cimentees, 
reposant sur un fort madrier en bois, lequel etait lui-meme 
soutenu par des pieux enfonces dans le sol. Un second ma- 
drier, pos6 sur les pierres, se reliait au premier par de forts 
boulons en fer. A Fint6rieur et a 10 centimetres environ du 
fond 6taient fix6es des claies en osier ou en toile metallique 
sur lesquelles 6taient placees les jeunes Huitres. La couver- 
ture se composait de panneaux mobiles en bois ou en toile 
metallique. L'ensemble de la construction etait entour£ d'un 
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massif d'argile qui ep consolidait les murailles. » (De Bon.) 
Aujourd'hui de grandes simplifications ont 616 apportees 
dans la construction de ces appareils, dont 1'usage est devenu 
Ires pratique. Les caisses ostreophiles sont formees mainte- 
nant par unc sorte de chassis dont le fond est en toile melal- 
liquc et qui ont 10 a 12 centimetres de hauteur. Elles reposent 
sur le sol par quatre piliers en bois qui forment les angles des 
caisses et les maintiennent a une vingtaine de centimetres au- 
dessus du sol. Leur couvercle est forme par un cadre de bois 




sur lequel est tendue une loile metallique et qui s'articule a 
charnieres avec le chassis. Divers modeles de caisses ostreo- 
philcs sont acluellemenl en usage. Toutes rcpondent a des 
besoins parliculiers dc 1 elcvage dans les di verses regions et 
dans les differents pares d'une meme region. Dans un Hvre 
tel que celui-ei, je ne saurais examiner en detail ces divers 
appaivils, Chacune des caisses du type que je viens de decrire 
sommaircment a 2 metres dc longueur sur 1 metre ou i m ,20 
de largcur. Ellc est legerement inclinee dans le sens trans- 
versal, el peut contenir quatre a cinq mille jeunes naissains. 
Le naissain d'Arcachou est mis en caisse sur une hauteur 
de 3 a 4 centimetres ; il est frequemment visile par les par- 
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queurs de maniere a le debarrasser de la vase qui a pu le re- 
couvrir. Si des jeunes mollusques ont ete blesses pendant 
Toperation du detroquage, on a soin de les deposer dans des 
caisses ostr^ophiles differentes de celles qui contiennent les 
animaux en parfait 6tat. Aussi bien, a Arcachon, cette opera- 
tion du detroquage produit peu d'animaux bless6s. Et cepen- 
dant elle se fait avec une rapidity qui peut aller jusqu'a don- 
ner 20.000 naissains par ouvriere et par jour. 

Les Huitres qui ne sont delroquees qu'au bout de dix-huit 
mois, celles qui sont demeur6es dans des caisses et les Huitres 
a tesson, sont etal6es sur le sol marin m&me dans des pares 
ou claires d'elevage. 

Quand les mollusques ne passent pas dans des caisses os- 
treophiles imm^diatement apres leur recolte, on a soin de les 
placer tout d'abord sur les parties hautes des plages culti- 
vees. Dans les bas-fonds ils seraient trop exposes a etre 
devor6s par les Crabes et autres ennemis. Quelques ostreicul- 
teurs pour proteger leurs eleves recouvrentleurs claires avec 
des filets a mailles ^troites. 

La croissance des Huitres est plus ou moins rapide suivant 
la quantite de nourriture qu'elles trouvent dans les eaux. 
Quoi qu'il en soit, on les voit au printemps emettre sur le 
bard de leur coquille une frange hyaline calcaire, qui va gran- 
dissant, puis s'arr^te. G'est la premiere pousse. En general, 
il se produit deux pousses par an. En m£me temps, le nfol- 
lusque grossit, mais conserve tout d'abord une apparence 
diaphane. II est maigre. C'esta la suite d'une transplantation 
sur des terrains choisis qu'on l'amene a engraisser. 

Toutes les regions ne se present pas a Tengraissement, 
mais toutes ne se pr&tent pas non plus a la pousse. De plus, 
il faut que l'ostreiculteur amenage le sol de ses concessions 
pour qu'elles servent a Televage. Autant que possible on 
choisit dans ce but un sol resistant et dur. Neanmoins les 
parqueurs bretons ont admirablement tire parti des rivages 
vaseux et du substratum marin meuble de leur region. Ils 
enlevent la vase, b6tonnent le sol de leurs concessions et rem- 
placent par un terrain artificiel celui qui ne leur peut servir. 

En France, les regions propres a la production du naissain 
sont generalement propres aussi a la « pousse » des mol- 
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lusques ; tel est le cas du bassin d'Arcachon pour la culture 
de l'Huitre indigene et celui des plages de l'lle d'01e>on, 
pour la culture de l'Huitre portugaise. Mais en Bretagne, le 
naissain est le plus souvent transports sur d'autres rivages 
que celui ou il a et6 recueijli : dans le golfe du Morbihan, 
par exemple, dans la baie de Bourgneuf, sur les plages de la 
Charente-Inferieure ou du Cotentin, de l'etranger. 

II en est autrement en Zelande. Sans doute, la comme en 
France, ce ne sont pas les mtoies parties du sol sous-marin 
sur lesquelles on pose les collecteurs et sur lesquelles on 
eleve les Huitres. Maisl'industrieostreicolehollandaisetrouve 
reunis, dans la tres petite surface que represente la partie cul- 
tiveede l'Escaut oriental, tous les terrains necessaires a la 
production, a la pousse et a l'engraissement de ses mol- 
lusques. D'ailleurs, au lieu de compter comme nous sur les 
marees pour pouvoir visiter leurs concessions et debarrasser 
leurs Huitres de la vase qui a pu se former autour d'elles et 
sur elles, les Hollandais font de l'elevage en eau profonde. II 
en est de m£me des Anglais, qui, comme eux, draguent les 
Huitres d'elevage sur leurs propri£t6s, les changent de place 
et se livrent en bateau a toutes les operations ostreicoles que 
nous faisons a pied. Chez nous, durant toute la duree de 
l'elevage, les Huitres sont effectivement soigneusement visi- 
ters a toutes les grandes marges, c'est-a-dire quand on peut 
aller a pied dans les pares. C'est alors que Ton remue les 
coquilles, enleve le limon vert, les bigorneaux perceurs, les 
huitres malades, etc. 

A Arcachon, une mesure administrative, prise sur la de- 
mande des parqueurs du bassin, interdit l'exportation, hors de 
ce bassin, des Huitres ayant moins de 5 centimetres dans leur 
plus grande dimension. Qu'elle provienne d'Arcachon ou des 
autres regions ostreicoles franchises, l'Huitre de 5 centimetres 
ne saurait £tre considered comme une Huitre de taille mar- 
chande. A cette taille, on la vend cependant aujourd'hui pour 
la consommation. Mais le plus souvent elle continue a demeu- 
rer dans les pares pour atteindre de plus grandes dimensions, 
et surtout elle est achetee pour peupler les claires et viviers 
de la Charente-Inferieure, des iles d'Oleron et de R£, des 
Sables-d'Olonne, du Croisic, de Saint-Vaast, de Courseulles 
et les installations ostreicoles de la Mediterranee, a Cette et a 
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Toulon. On l'expe^die aussi par tres grandes quantity en 
Angleterre et en Irlande, en Belgique et en Espagne. 

Dans ces dernieres ann^es m£me, on expediait en Espagne, 
dans les baies de Santona et de Santander, des Huttres d'Ar- 
cachon ayant 5 a 6 centimetres de grandeur. Lk elles effec- 
tuaient une pousse tr6s satisfaisante et engraissaient. On les 
ramenait alors en France pour £tre livrees k la consomma- 
tion. Les droits de douane que devaient supporter ces Huitres, 
k leur entree en Espagne et & leur retour en France, paraissent 
seuls s'dtre opposes au developpement de cette industrie. Les 
Huttres exp6diees pour l'engraissement, d'Arcachon en Es- 
pagne, sont aujourd'hui consommees dans ce pays. 

En France encore, on s'est attache k ameliorer l'Hultre 
portugaise. Ainsi on transporte maintenant des Huitres de 
cette espece, recueillies a l'etat de naissains sur les plages 
d'Oleron ou de Pauillac, dans une autre region marine pour 
y faireleur pousse. Certains ostreiculteurs les portent dans ce 
but au Fiers de Loix k Vile de Re, ou leur coquille devient 
pliis plate et plus r^guliere. De 1&, ils les expedient pour Ten- 
graissement sur certains points de la cdte anglaise, ou elles 
acquierent un goftt tr6s different de celui qui leur est propre 
k l'6tat sauvage. 

En Portugal, par contre, on parait se borner encore k ven- 
dre sans amelioration la Gryph^e anguleuse. 

L4, le naissainde cet animal s'offre, naturellement, en 
quantites enormes dans toutes les eaux peu profondes. II 
^'attache aux graviers, aux coquilles et m&me aux algues 
marines. II croft rapidement. Quand il a quelques mois, il 
est recolte, attach^ k ses mille collecteurs, grossierement trie 
et vendu par corbeilles pour £tre place sur des terrains d'^le- 
vage amenag6s k la cdte, et affermes par les pdcheurs. 
On ne fait usage daucun appareil d'61evage. On se borne 
k conserver les mollusques sous une couche d'eau de 2 m ,5o & 
5 metres. Quand ils ont atteint une taille marchande, on les 
recolte au r&teau pour les expedier en pays etranger ou pour 
la consommation locale. Les Portugais ne paraissent pas 
cependant estimer beaucoup cet aliment. 

Toutes les Huitres qui sont livrees a la consommation frat*- 
Qaise ou 6trangere n'ont pas passe par divers pares d'61evage 
et dengraissement. Aujourd'hui, en effet, on fournit directe- 
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ment, a de tr&s bas prix, des Hultres d'£levage, au public. 
Mais les produits sup^rieurs en gout et en quality passent 
tous par les pares ou claires des centres d'engraissement. 

En France, les regions d'engraissement les plus renommees, 
qui sont aussi souvent d'ailleurs des regions d'elevage, sont 
celles de Courseulles, de Regn6ville, de Belon (dans le Mor- 
bihan), le Croisic, les Sables-d'Olonne, 01£ron, Marennes et 
la Tremblade, Oss£gor (sur la cdte des Landes), Cette, Tou- 
lon. En Italie, tous les centres producteurs fournissent des 
mollusques dont l'elevage est complet. En Espagne, San- 
tander et Santona, dont nous avons d6ja parte, sont les deux 
pays les plus importants pour l^levage des Huttres. 

En Angleterre, nous avons d6ja cite les regions oil l'indus- 
trie huttri&re est la plus florissante. Parmi ceux-ci les centres 
de Whitstable et de Colchester jouissent d'une reputation jus- 
tement renomm^e. Les principaux pays d'approvisionnement 
en sont: la France, la Hollande, le Portugal et rAmerique. En 
ce qui nous concerne, les Huttres sont habituellement impor- 
t6es de France quand elles sont encore toutes petites. Elles 
sont conservees parfois durant deux ou trois ann6es et plus, 
jusqu'a ce qu'elles aient atteint la taille marchande. Toute- 
fois, le marchand d'Huttres ne peut realiser un gain r6el sur 
le commerce de ces mollusques qu'en les achetant a un tr&s 
bas cours dans les premieres phases de leur existence et en 
les revendant a un prix beaucoup plus elev6 apr6s leur crois- 
sance sur des fonds approprtes. C'est grace a cette mani&re de 
faire que lemarch6 d'Huitres se trouve d'ordinaire largement 
approvisionne en Angleterre. Les Huttres de Hollande, de 
Portugal et d'Am^rique sont soumises a un traitement simi- 
laire ; mais, comme elles sont generalement achetees quand 
elles sont presque adultes, la dur6e de leur s&jour dans les 
pares anglais est necessairement moins longue que pour les 
Huitr es fran ises. 

En Belgique, on pratique exclusivement Tengraissement 
des Hultres. En Hollande, comme nous Tavons dit, Tengrais- 
sement des Huitres est assure dans des claires am£nag£es soit 
dans les polders qui bordent l'Escaut oriental, soit sur des 
pares de ce bassin huttrier. 

Nous nous arriHerons ici un instant a l'examen de l'indus- 
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trie de Marennes, qui est a la fois la plus compliqu6eetlaplus 
parfaite de toutes pour donner aux Hultres des qualites ali- 
biles speciales. Aujourd'hui elle a pour but d'ameliorer et 
d'engraisser les Huttres « produites et pouss£es » dans 
d'autres regions. Mais elle est tres ancienne ; jadis elle s'ali- 
mentait seulement avec des Huitres draguees sur les bancs 
naturels. 

A Marennes, — ou pour parler plus exactement sur les 
bords de la Seudre, — on pratique lelevage et l'engraisse- 
ment de l'Huitre indigene blanche dans des pares, viviers ou 
d^pdts ; on fait subir les monies operations a l'Huitre portu- 
gaise ; enfin et surtout on produit l'Huitre verte, si estimee 
du public frangais. 

Les claires d'engraissement et verdissement de la Seudre 
different sensiblement des claires d'elevage et d'engraisse- 
ment qui existent dans les autres centres ostr&coles et dont 
nous avons deja parle. Celles-ci sont en somme de simples 
bassins dans lesquels l'eau marine est retenue quand la mer 
se retire a chaque maree descendante. Sur les rives de la 
Seudre, les claires ne regoivent en g£ne>al de l'eau nouvelle 
qu'a chaque grande maree. Ces claires sont des reservoirs, 
dont la forme et l'etendue sont variables, mais qui ont le 
plus souvent 3oo a 4°o metres carr£s. Elles sont entour6es 
d'une levee de terre appel^e « chantier », ayant une hau- 
teur de 1 metre sur la m£me epaisseur. Une £cluse menagee 
dans la lev^e, et que ferme une vanne, met en communi- 
cation la claire avec les eaux de la Seudre. Le liquide contenu 
dans les claires est -a un niveau superieur au niveau moyen 
des marees de morte eau. Ce n'est done qu'aux « malines » 
que Ton peut les alimenter. Sur tout le pourtour des claires — 
dont le fond est legerement bomb6 — existeun fosse, destine 
a recevoir les vases qui s'accumuleraient autrement sur le sol 
du bassin. L'eau marine n'est admise, durant la periode de 
travail, que deux ou trois jours avant et trois ou quatre 
jours apres chaque maree de syzygie. On se livre alors dans 
les bassins d'engraissement' a des manoeuvres analogues a 
celles dont nous avons parle pour les reservoirs a poissons. 
De nos jours, de grands perfectionnements ont ete apport^s 
dans la construction et l'am6nagement des claires. Certaines 
d'entre elles sont divisees en nombreux compartiments qui 
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permettent un tri judicieuxdes mollusques ; certains chantiers 
sont consolides par de veritables murs, les doues ou foss6s 
forment des sortes de canaux a fond betonne ; enfin un maga- 
sin ded^pdt et de triage est adjoint a chaque claire. 

Lorsque arrive la fin de lhiver, les parqueurs de la Seudre 
se d^barrassent des produits qu'ils ont eleves. lis laissent ou- 
vertes leurs 6cluses et l'eau, s'ecoulant des bassins, en laisse 
le fond a sec. Sous l'influence des vents printaniers laterre se 
durcit. Les parqueurs ont alors le soin de racier les vases et 
d'arracher du sol les animaux parasites ou les plantes marines 
qui ont pu l'envahir. lis recreusent leurs fosses en jetant les 
vases qui s'y sont accumulees sur les chantiers. En juin, juil- 
letouaoiit, suivantlescpnditionsdontils sont juges, les ostrei- 
culteurs laissent, a Tune des malines, rentrer une certaine 
quantited'eau dans leurs claires. Le sol dess^che se delite au 
contact du liquide. Puis on fait arriver l'eau marine en quan- 
tity plus considerable, et quinze jours apres, le plateau de 
chaque claire forme une surface molle et parfaitement uni- 
forme, propice a recevoir les Huitres. « La claire est en hu- 
meur, dit-on a ce moment, et on procede a leur etalage (1). » 

Placees dans les claires, les Huttres poussent et engraissent, 
mais ce n'est qu'a partir du mois de septembre qu'elles com- 
mencent a se pigmenter. Le sol se recouvre d'une couche 
de grains arrondis, puis il se tapisse d'une pellicule verte. 
Les Huitres verdissent. La hauteur de l'eau qui recouvre les 
Huitres a une action sur la production du verdissement et 
sur sa rapidite. Une temperature un peu 61evee le favorise. II 
se fait d'une maniere quelque peu inegale suivant les claires, 
puisque quelques-unes peuvent, suivant les annees, faire verdir 
trois fois plus vite leurs mollusques que les autres. II arrive 
raeme que ces derniers, dans certains bassins, restent non 
colores. On a le soin, dans ce cas, de mettre en communica- 
tion ces bassins avec le liquide d'autres claires ou le verdisse- 
ment se fait normalement. Peu apres leurs mollusques se 
pigmentent (Grand). Les claires qui verdissent les premieres 
sont cellesqui se trou vent le plus pres de la Seudre ou « claires 
basses ». Ce n'est que plus tard que le verdissement se mani- 



(1) S. Grand, Vlndustrie huitriere a Marennes ; Paris, 1882. Michelet, 
•6dit. 



METHODES EiMPLOYEES PAR l'oSTREICULTURE EN EUROPE 267 

feste dans les « claires hautes »., c'est-a-dire dans celles qui 
se trouventle plus £loignees du lit du fleuve. 

Onmaintient environ un pied d'eau dans les bassins. La tem- 
perature de cette eau est plus elevee que celle de la Seudre. 
Sa densite est sensiblement identique dans toutes les parties 
de la region hultriere de Marennes. Enfin, on ne constate la 
presence d'aucune source dans les claires. L'eau douce qui 
abaisse la salinite du liquide marin provient uniquement des 
pluies. 

Pour r£ussir l'engraissement dans des conditions satisfai- 
santes, il est n^cessaire de ne pas trop serrer les Huitres sur 
le sol d'elevage. On admet gen6ralement qu'elles ne doivent 
pas 6tre au nombre de plus de cinquante par metre carre. La 
chaleur, l'abondance desvegetaux nutritifs etdes animauxin- 
ferieurs, une salinite convenable de 1.022 a 1.024, constituent 
pour les Huitres des conditions d'elevage analogue a celles 
que trouvent des plantes en serre. La retenue de l'eau entre les 
malines contribue a la multiplication naturelle des diatomees 
dont les Huitres se « nourrissent avec une si grande avidite, 
qu'elles se font avec les carapaces une sorte d'aureole blanche » 
(Grand). 

La reputation des Huitres vertes de Marennes est telle, que 
Ton emploie indifferemment Tune et l'autre appellation pour 
designer ces mollusques. En France, cependant, on verdit 
aussi des Huitres en d'autres regions : aux Sables-d'Olonne, 
au Croisic, a Arcachon et ailleurs. Mais il faut bien dire que 
le verdissement ne semble pas donner par lui-mSme des qua- 
lites alibiles bien speciales aux Huitres. Celles-ci trouvent, 
dans les centres d'engraissement tels que ceux de la Seudre, 
un ensemble de conditions qui, independamment de toute co- 
loration, les font rechercher du public a juste titre. A Roach 
River, en Angleterre, existe egalement Tindustrie du verdis- 
sement. 

Dans la region de Marennes on se livre encore a l'61evage et 
a l'engraissement de l'Hultre blanche ; cet elevage se fait sur 
pares et viviers de la c6te charentaise et de l'ile d'Oleron. On 
fait aussi de lelevage complet sur quelques points du bassin 
d'Arcachon. A Ossegor, dans les Landes, les mollusques sont 
conserves en caisses ostreophiles plac^es dans une orien- 
tation convenable par rapport aux courants. Les Huitres y 
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sont maintenues de champ, si serrees, que Ton pourraitcroire 
a priori qu'elles ne vont pouvoir s'ouvrir. II n'en est rien d'ail- 
Jeurs, et les Huitres d'Ossegor croissent tres rapidement. 
L^levage complet de l'Huitre se fait encore (sans verdisse- 
ment) aux Sables-d'Olonne, au Croisic, dans le Morbihan ; a 
Belon, notamment, est produite Tune des qualites d'Huitre 
blanche les plus estimees, sinon la plus estimee, des cdtes de 
France. A Regneville, quelques pares produisent aussi Ten- 
graissement dans des conditions avantageuses ; enfin sur les 
cdtes de Normandie, a Saint- Vaast, k Courseulles, Tindustrie 
ostreicole fournit des produits tout particulierement estimes. 

A Saint- Vaast, ordinairement le d6p6t s'effectue en mai. Vers 
la fin d'octobre, THultre s'est assez accrue pour Stre trans- 
ported dans les pares, qu'elle ne quitteraque pour &tre livr£e a 
la consommation. Le naissain vient d'Auray ou d'Ossegor. II 
a, avant de venir a Saint-Vaast, neuf k dix mois de sejour sur 
les collecteurs. A son arrivee on lemet dans des caisses ostreo- 
philes. II y sejourne une annee et acquiert 4 a 5 centimetres. 
Quelquefois il atteint 6 cm ,5 pendant la premiere ann6e. La mor- 
tality pendant cette premiere annee est de 20 & 25 pour 100. 
En avril et mai de Tannee suivante, on place ces Huitres sur le 
sol meme des pares. Elles y restent deuxans. Pendant la deu- 
xieme annee, l'Huitre s'epaissit et atteint 7 k 7 cm ,5o. Pendant 
la troisi^me annee, elle ne croit que de o cm ,5o k 1 centimetre. 
Durant la periode de sejour sur le sol des pares la mortalite 
est de 20 k 35 pour 100. II n'arrive done k maturite commer- 
ciale que 4° a 60 pour 100 du naissain regu des lieux de pro- 
duction. 

L'industrie de Courseulles, qui produit une Huitre blanche 
exquise, est analogue a l'industrie ostendaise. 

II existe encore des locality oil Ton pratique l'elevage com- 
plet des Huitres, sur les plages plus septentrionales de la 
Manche, mais elles ne livrent a la consommation que 'peu de 
produits. 

En Belgique, la ville d'Ostende est le si&ge d'une industrie 
celebre pour l'amelioration et l'engraissement des Huitres. 

La region d'Ostende est, comme celles de Marennes et de 
Courseulles, un pays bas traverse par une riviere paresseuse, 
TYpres. Elle presente en outre de nombreux canaux soumis a 
^action des mar6es, tres riches en nourriture pelagique et se 
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prStant parfaitement a l'engraissement de l'Hultre. La, on cul- 
tive ce mollusquedans des claires. Celles-ci out environ un hec- 
tare de superficie ; elles prennent l'eau dans un grand canal ; 
mais, pour eviter leur envasement par le limon que charrie ce 
canal, on a le soin, quand le besoin s'en fait sentir, de laisser 
le liquide se decanter dans de grands reservoirs. On ne se 
livre pas au verdissement dans les claires d'Ostende. On ne 
les laboure pas et on y renouvelle frequemment Teau. 

Les Hultres regues de France, d'Angleterre, de Hollande, 
restent un mois dans les bassins. On les y nettoie et remue 
tous les jours. Elles se polissent, s'arrondissent et prennent • 
l'aspect sous lequel nous les connaissons : celui d'un mol- 
lusque relativement petit, rond, dont la coquille paratt exi- 
gue pour Tepaisseur du corps de 1'animal, qui est tr£s gras et 
tres savoureux. II existe a Ostende douze ou quinze pares qui 
emmagasinent jusqu'a 5oo.ooo Hultres. Gette provision est 
incessamment renouvelee pendant huit mois de l'ann^e. Mais 
il ne faudrait pas croire que toutes les Huitres qui viennent 
d'Ostende ont sejourne dans les claires de ce pays un temps 
suffisant pour que leur saveur et leur aspect se soient modi- 
fies. Beaucoup d'Huitres franchises, d'origines diverses, ne 
font que transiter par ce port avant de venir a Paris et ail- 
leurs, sous le nom d'Huitres d'Ostende. Elles atteignent ainsi 
des prix plus eleves que ceux qui leur seraient assignes si 
elles ne portaient que la designation des locality de nos 
c6tes oil elles ont ete elevees. 

L'eleveur, comme on le voit, ne se borne pas a produire ses 
Hultres, il se livre encore a diverses speculations d'un ordre 
tres different. Dans le cas qui nous occupe, e'est une simple 
speculation sur le transport de ses produits. 

A Ostende, les Huitres sont classees, suivant leur origine, en 
six categories. Ce sont: i° les Natives de Whitstable; '2° les 
Natives de Colchester; 3° les Burnham Natives ou Noisettes; 
4° les Victoria Natives, Hultres bretonnes engraissees a Os- 
tende apr6s avoir pousse" en Angleterre ; 5° les Franchises qui 
restent une semaine en magasin; 6° les Zelandaises. 

L'engraissement des Huitres se fait encore en Belgique, a 
Neuport et a Blankenberghe. 

En Mediterranee, cette industrie est pratique^, sur le litto- 
ral frangais, a Cette et dans la rade de Toulon. 



On fait meme la dc la pousse en mfme temps que tie l'en- 
ttryisscment. A Cette, dansle canal qui relie I'd tang de Thau 
a la mer, des installations oslreicoles sont comprises dc ma- 
niere a utiliscr les plans d'eau superposes d'une mSrne sur- 
face marine. Un batiment, construit sur pilotis et a plancher 
mobile, recouvre tout le pare. Celui-ci est forme par des 
s c-slreophiles superposees et manceuvrables au moyen 
. Les Hutlres sont disposecs de champ dans ces 




caisses et immergees. La pousse en est excessivement rapide. 
De plus, nourries abondamment avec le plankton qui sc 
trouve dans la masse des eaux, les Huitres engraissent d'une 
fagon surprenante. 

II en est de mSme dans la baie dc la Scyne, oil sous un ra- 
deau sont immcrgces des caisses oslreophiles contenant des 
Huitres qui proviennent soit des pares de Bonifaccio, soit 
d Arrachon. Dans 1'anse de Hulnguier missi, un pare, remar- 
quablcment bien amenage el forme par une construction sur 
pilotis en fer, procede du meme principe dans son installa- 
tion. Des caisses oslreophiles sonl suspendues par d^s cro- 
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chets aux croisillons sup6rieurs et superpos£es les lines aux 
autres. 

Comme nous Tavons dit deja, a Tarente, un m6me pare per- 
met de se livrer a tous les actes de l'industrie ostreicole. Le 
naissain qui s'est developp£ sur ses colleeteurs y engraisse 
egalement. On se borne & suspendre les mollusques a des 
cordes, dont le balancement naturel dans la masse liquide 
emp6che la vase d'adherer aux coquilles et facilite leur nutri- 
tion. La croissance de ces Hultres est tres rapide ; leur sur- 
veillance et leur nettoyage sont tres faciles. Quand les ani- 
maux se detachent et tombent sur le sol, ils sont places dans 
des corbeilles, que Ton suspend par des cordes dans le pare ; 
on maintient les mollusques ainsi immerges jusqu'a ce qu'ils 
aient atteint la taille de vente. Quelquefois on les place aussi 
dans des filets formes par un cercle defer et un tissu lache. 

L'industrie ostreicole emploiedes m6thode& identiques dans 
le lacFusaro et le lae Lucrin, mais, la production y et ant irr£- 
gulifcre, on elere la de grandes quantity d'Hultres aehetees a 
Tarente et ailleurs, a la taille de i3 a 27 imllim6tresv 

La dur£e de l'6Ievage de THuitre varie beatiemip suivant 
les regions. Ainsi en Itake, a Tarente, une Hultre qui n'a que 
2 centimetres en mars pp^sente une largeur de 75 millimetres 
au raois d'octobre suivant ; dan* le lac Lucrin, les mollusques 
de clfeax ans out 87^ millimetres (Bashfbrd Dean). 

Siir nos cStes, Carbonnel avait not£ autrefois, en 18^?, que 
les Hultres d'Arcachon avaient 78 millimetres a deux ans et 
que les mSmes Hultres, transposes a Marennes, presentaient 
auboutdu mteie temps 90 a 100 millimetres. Aujourd'hui, 
dans une mtaie locality ostreicole, noussavons que la pousse 
seffectue irr£gulierement suivant les positions des terrains. 
A Arcachon, certaines Hultres atteignent facilement 6 a 7 cen- 
timetres en deux ans ; sur d'autres points du bassin elles n'ar- 
rivent qu'a peine a la taille de 5 centimetres quand elles ont 
trois ans. Les plages de la Charente-Inferieure, de la baie de 
Bourgneuf,de la mer du Morbihan, du Cotentin, fournissent 
des pousses generalement plus fortes et plus r£gulieres que 
celles du bassin d'Arcachon. 

Pour completer les installations ostreicoles, il existe en- 
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core des bassins dits de degorgement. Ces 1) ass ins sonl sur- 
tout destines au triage el a rcmmagasinage des produils des- 
tines a la vente. lis sonl formes en general par des murs, 
en pierrcs ou en briqucs, cimentes el formes de plusieurs 
comparlimenls. Entrc ces compartiments el sur lesommeldu 
mur cpais qui les separc est souvenl posee la voie de petils 
wagonnets. L'eau entreet sortdes bassins de degorgement an 
moyen d'ecluaes. 

On laisse les mollusques un temps variable, mais jamais 




blade; d'aprcs liash 



Ires long dans les reservoirs de degorgement: hint ou quinze 
jours au plus. En dehors de leur r6le pour le triage, ces bas- 
sins, ne recevanl que des eaux pures, ont aussi pour but de 
permcttre aux mollusques, elev6s sur des fonds vaseux, de 
se debarrasser des particules terrcuses qu'ils renferment entre 
leurs valves et dans leur tube intestinal. 

Laplupart des installations ost.rei coles franchises sont pour- 
vues de bassins de degorgement. A l'etranger, il cxiste des re- 
servoirs analogues, mais qui neservent exclusivement qu'au 
triage eta l'emmagasinage des produils destines a la vente. 

A Husum, dans le Holstein, se trouve un reservoir de ce 
genre pour les Huitresdragueessur les bancs duWattenmeer, 
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Les eaux y penetrant par un canal dormant acces dans un 
bassin de decantation. Elles peuvent en gtre Evacuees com- 
pletement tous les jours par le seul jeu de la maree. 

« Le bassin d'emmagasinage, dit Bashford Dean, est divise 
en comparlimcnts, et cliaque compartimenl peut, grace a une 
disposition speciale, fitre vide separcment. Les ecluses de sor- 
tie ne laissent pas echapper l'eau directement dans le canal 
principal, maisdansun canal interieur en forme d'U, qui pcut 
contenir une provision d'eau supplemental re, qu'on utilise 
quand on procede au nettoyagc du reservoir. Le comparti- 
ment le plus grand du bassin d'emmagasinage a un fond plan- 




inage, i> Husum; 

cbcic, eleve de 1 ou 2 pieds au-dessus du sol, a travcrs les in- 
lerslices duquel les sediments sechappent ou sont cntraines 
quand on nettoie le reservoir. Des cloisons de 1 pied de haut 
environ divisent lo fond, formanl des chemins cntre lesquels 
sontdisposees les Huilres. Ces chemins serventa separer les 
moilusques de differents ages et permettcnt de proceder faei- 
lement a leur lavage. Les bassins lateraux, alimentes par le 
bassin principal, ont chacun des cloisons formant chemin ; 
leur fondest forme de briques solidement betonnees. 

« L'emploi de ces bassins d'emmagasinage est des plus 
simples. Les Huilres y demeurent jusqu'au moment de leur 
expedition par chemin dc fer. Au point de vue commercial, il 
n'est enaucune fa eon lenu comple de ! 'amelioration que ces 
Huilres ont pu rccevoir durant leur sejour dans les bassins. » 
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Des viviers semblables existent aussi en Angleterre et en 
Belgique. Parfois ce sont des bassins du m6me genre que 
ceux d'Husum, tantdt ce sont des sortes de puits dans les- 
quels arrive Teau de mer. 

Les etalages dont nous avons fait mention plus haut jouent 
unrdle quelque peu different decelui des bassins de degorge- 
ment. Ce sont, en somme, des pares installes sur des plages, 
lis servent aussi a'conserver les mollusques p6ch6s par les 
dragueurs sur les gisements naturels, mais ils contribuent a 
modifier la saveur toujours un peu &pre des Hultres sauvages 
et qui n'est estim^e que d'un relativement petit nombre de 
consommateurs. 

C'estsur ces pares que les pGcheurs 6tendentleurs produits, 
a Cancale et dans les autres centres ouse fait encore la r6colte 
des Huitres sur des gisements en mer. 

G'est 6galement dans les 6talages que, de tout temps, on 
s'est livr6 a Teducation des mollusques en vue de faciliter leur 
transport. Aux epoques, en effet, oil les chemins de fer n'exis- 
taient pas, les Huttres demeuraient de longues journ6es en 
voyage. Aujourd'hui il n'en est plus de mSme, mais, nean- 
moins, les mollusques demeurent quelquefois longtemps dans 
les paniers avant d'etre consomm6s. Or il importe que les 
coquilles ne s'ouvrent pas avant le moment oil Ton veut con- 
sommer l'Hultre, sous peine qu'elle ne se dess^che et meure. 
Sur les pares, on a done conserve Thabitude ancienne des p6- 
cheurs d'Huttres et qui a pour but « d'entrainer » celles-ci a 
maintenir leur coquille fermee. 

Les p6cheurs de Courseulles et de Cancale proc6daient a 
cet entralnement de la mani&re suivante : Tous les jours ils 
tiraient a terre les mollusques de leurs etalages et les lais- 
saient ainsi a sec des temps de plus en plus longs. Aujour- 
d'hui on proc&de d'une mantere un peu differente en fait, bien 
que son principe soit identique. Au fur et a mesure que les 
Huitres approchent de la taille marchande et de T£poque ou 
elles vont ^tre mises en vente, on les d6place des pares qui 
restent le plus longtemps sous l'eau a chaque maree pour les 
porter dans les pares qui d6couvrent le plus frequemment et 
le plus longtemps. Si les animaux sont £lev6s en claires, on 
vide celles-ci durant des p^riodes de plus en plus longues, 
tous les jours. 



J^. " L 
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Lesanimaux, habitu6satenirdurantde longues heures leur 
coquille fermee par suite de la cbntraction du muscle adduc- 
teur des valves, ont ainsi moins tendance a souvrir pendant le 
voyage et leur sejour en paniers. On evite done quils ne 
« baillent ». Ge fait, qui aurait tout d'abord pour action de 
leur permettre de s'oxyg^ner quelque peu, ne manquerait de 
provoquerrapidement la dessiccation de leur manteau, de leurs 
branchies, et d'amener leur mort. 

Apres avoir examine les m^thodes ostr&coles, nous devons 
6tudier rapidement maintenant les process employes pour 
la culture de la Moule, culture beaucoup plus simple que cello 
deFHultre, mais quia beaucoup d'^gards s'en rapproche.^* 
La Moule est un mollusque rustique que Ton trouve en 
abondance sur presque tous les points de nos cdtes. Elle se 
fixe sur tous les rochers, 6paves, fonds durs, herbeux et meme 
vasards. Elle supporte assez bien d'ailleurs la vie dans des 
eaux tres vaseuses, r^siste au froid, peut demeurer longtemps 
en dehors de Teau sans en trop p&tir. On la trouve dans des 
eaux franchement salves, dans des eaux saumatres et mSme 
dans des eaux presque douces. y 

En dehors des rats d'eau, des oiseaux de mer et des pois- 
sons jeunes ou adultes — les jeunes anguilles, entre autres — 
qui font de grands ravages parmi les bancs de Moules litto- 
raux, ce mollusque a des ennemis relativement peu nombreux. 
Ce sont surtout le Crabe enrage, le Pinnotheres pisum, qui 
s'introduit entre ses valves, et le Peray ou Gorophie longi- 
corne, qui, dans la baie de TAiguillon notamment, coupe le 
byssus des Moules pour les faire tomber dans la vase et les 
y devorer a son aise. Le Bigorneau perceur s'attaque aussi a ces 
mollusques. Mais le plus grand danger qu'ils rencontrent est 
constitu6 par les emanations de gaz d616teres qui se degagent 
parfois, en ete, des vasieres au-dessus desquelles ils sont 
eleves. 

D'apres M. L. Vidal (1), le poids du corps de la Moule egale 
1/6 de son poids brut; la coquille pese i/3 de ce poids; Teau 
qu'elle contient en pese les 2/5. Le byssus a un poids variable 
qui peut aller jusqu'a 3 decigrammes. 

(1) L. Vidal, Monographic de la Moule (Bull, de la Socie'te' dacclimata- 
Hon, t. VIII, 20° s6rie, 1871, pp. 536-554 et 597-606). 



276 LA CULTURE DES MERS 

Dans de bonnes conditions de nutrition, la croissance de la 
Moule est surtout rapide dans les deux premieres annees de 
son existence ; elle se continue avec moins d'intensite pendant 
les trois ann£es suivantes ; vers la sixi6me annee aucun d£ve- 
loppement apparent n'est constats, si ce n'est que la coquille 
s'epaissit un peu. Arriv£ k cet £tat, ce mollusque dep£rit peu 
&peu, puis meurt. 

Dans la Mediterran6e, une Moule de six ans a de 9 k 1 1 cen- 
timetres de longueur et p6se de ^o k 45 grammes. Dans la 
baie de l'Aiguillon, les Moules d'un an, qui sont marchandes, 
ont 5 centimetres de longueur et p^sent i5 k 18 grammes. 

La Moule commune est tr£s r^pandue sur toutes les c6tes 
de France. Elle est p£ch£e soit en bateau, soit & pied sur les 
bancs, ou elle vit en colonies. Ces moulieres sont surveillees 
dans leur exploitation par V Administration de la Marine. Tou- 
tefois, quand une mouli£re est en voie de formation au voisi- 
nage d'une hultriere naturelle ou d'une exploitation ostrei- 
cole, il est proced£ imm6diatement k sa destruction. Dans 
tous les autres cas, la p6che des Moules procurant des gains 
importants a la population maritime, il convient evidemment 
den assurer la conservation. 

Le graphique ci-joint donne une idee de la valeur de cette 
p£che, dans les divers quartiers de notre littoral [(page 277). 

Mais la Moule n'est pas seulement p6ch6e lorsqu'elle vit a 
retat sauvage ; il s'en fait une veritable culture. On peut 
mSme dire que la mytiliculture est d'un rapport beaucoup 
plus sur que l'ostreiculture. Elle exige des soins infiniment 
moins nombreux, et ses produits, bien que d'un prix tr£s mo- 
dique, sont tellement abondants et d'un ecoulement si facile, 
qu'avec un tout petit capital il est possible de retirer de grands 
benefices de l'£levage des Moules. 

Sur nos edtes de l'Ouest, cette industrie est florissante, de- 
puis plusieurs si&cles, dans les environs de la Rochelle. L&, 
on recueille le naissain de Moule sur des appareilsparticuliers. 
On donne k l'ensemble de ces appareils de production et d'61e- 
vage le nom de bouchots (1). 

(1) Le mot « bouchot » derive par contraction de boutchout, expres- 
sion provenant dun melange de celte et d'irlandais et signi- 
fiant: cloture en bois (bout, cldture et chout ou chot, bois) (Goste, 
p. 147). 
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En 1235, une embarcation char-gee de moutons fit naufrage, 
dans les parages de la baie de l'Aiguillon, sur les rochcrs dc 
la pointe de l'Escale. Le patron seul fut sauve. Cet horame, 
nomme Walton (Patrick), Jete sur une terre hospitaliere, s'y 
fixa definitivement. Non seulement, avec les quelques mou- 
tons ^chappes au naufrage, il put faire de l'elevage et cr^er 
une race speciale de ces animaux qui est encore tres estimee, 
mais encore il s'ingenia a tirer parti des vasieres marines bor- 
dant le rivage de sa nouvelle patrie. II tenta le premier aussi, 
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dans les parages d'Esnandes, la capture des oiseaux de mer 
avecun filet tendu sur de longues perches nomme filet d'al- 
lourel(i). 

C'est alors que Walton s'apen;ut que les pieux qui soutc- 
naient ses filets se recouvraient de jeunes Moules. II muitiplia 
les points de fixation de ce genre, et la recolte de coquiflages 
qu'il fit corresponds justementau nombrede coliecteursqu'il 
fixa ainsi dans la vase mollc de la lagune. 

(1) Atlaourat ou altawrat, signiflanl fllel de nuit; expression desi- 
vee par contraction de deux termes irlandais et celte : aiiaow, obscu- 
rite, nuit sombre et rat ou ret, fllct {Cosle, p. i5o). 
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II r£unit ensuite avec des clayonnages les pieux qu'il avait 
fichus en terre ; enfin il construisit Tappareil type pour la re- 
colte et l'61evage du naissain de Moule, tel qu'il est encore 
employ^ aujourd'hui par les boucholeurs dela baie deTAiguil- 
lon. « II dessina, dit Goste, au niveau des basses marges, sui- 
vant une ligne supposee aller du chateau d'Esnandes au cha- 
teau de Gharron, la ou mainlenant il existe de vastes prairies, 
un double V dont le sommet, legerement entrebaille, etait 
tourne^ vers la mer et dont les cdtes, prolonged denviron 
200 metres vers le rivage, s'^cartaient de maniere a ouvrir un 
angle d'environ 45 degr£s. Le long de chaciin des cdt£s de cet 
angle, il planta, a la distance de deux ou trois pieds les uns 
des autres, de forts pieux de dix a douze pieds de hauteur 
qu'il enfon^a dans la vase, dontilclayonnalesintervalles avec 
des fascines ou branchages, afin d'en former de sondes palis- 
sades capables de resister a Teffort des flots. Au sommet de 
Tangle represented par ces longues ailes, il laissa, entre les 
panneaux, un ecartement de trois ou quatre pieds, pour y 
adapter les engins destines a recevoir les poissons qui, a mer 
descendante, suivraient la voie bordee par cette double haie ; 
se m6nageant par cette heureuse combinaison une double res- 
source; car cet etablissement etait a la fois une mouliere arti- 
ficielle et une pScherie. » 

Mais Walton ne renonga pas pour cela a l'emploi de pieux 
isol6s; il continua a planter des piquets sans fascines du 
c6t6 de la mer. 

A Theure actuelle, comme nous l'avons dit, les appareils de 
la baie de l'Aiguillon sont a peu pres identiques a ceux de 
Walton. 

Des troncs d'arbres enfonces dans la vase et s'elevant a 
2 metres au-dessus de celle-ci, ecart£s de8o centimetres envi- 
ron, servent de soutien a des palissades de 25o metres de 
longueur disposees en forme de W. Le clayonnage qui reu- 
nit les pieux ne descend pas jusqu'au niveau du substratum, 
et le flot, montant ou descendant, peut librement circuler 
sous les palissades des bouchots. Geux-ci sont disposes de 
fa^on a presenter toujours leur sommet vers la mer et a 
eviter les lames qui pourraient les prendre de flanc et les 
demolir. 

Les bouchots sont echelonnes sur quatre rangs. Suivant 
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leur position par rapport a la mer, on les nomme, en allant du 
large vers le rivage : bouchots du bas ou d'aval ou batisses, 
bouchols batards, bouchots milouins, bouchots d'amont. 

Les bouchots d'aval ne decouvrenl qu'aux grandes marees 
de nouvelle et pleine lune. lis sont for- 
mes siraplcmcnt par des pieux, espaces 
de 4o centimetres environ. lis servenl 
surtout a recoeillir lenaissain. Celui-ci 
se fixe sur ces pieux vers le mois de 
fevrier ou le mois de mars. On le laisse 
grossir sur les collectcurs, mais enjuil- 
let, quand il a atteint la grosseur dun 
haricot, on procede a sa transplanla- 
lion. On l'appelle alors « renouvelain ». F10.76.— Bouchols d'avoi. 

On prcnd done sur le bouchol des 
plaques de renouvelain, on les entoure dun morceau de filet, 
et on les porte sur les palissades des bouchots batards, que 
recouvrent les marees de vives eaux ordinaires. On les insi- 
nue entre les branches des clayonnages « comme le ieraieut 
des magons qui couleraient du platre pour convertir en mu- 
railles ces panneaux a claire-voie ». On a soin toutefois d'es- 
pacer les colonies que Ton intrique 
dans les claies, de fa<;on ace qu'elles 
puissenl librement croitre. Aussi 
bien, le filet qui les entoure pourrit 
rapidement, el les mollusques ne 
rencontrent plus de difficulties pour 
grandir librement. 

Quant les Moules arrivenl a se 
toucher et que l'espace parait trop 
Fro. 77 — Bouchols milouins P et ' 1 Sur ' eS uouc h°te batards pour 
etd'omoni. qu'elles ne puissent se gener, on 

les transplante a nouveau. Alors on 
les porte sur les bouchots milouins, qui decouvrent a toules 
les marges de mortes eaux. C'est l'opdralion dite du « repi- 
quage », qui s'effectue en menageanl encore aux moules un 
espace suffisant pour qu'elles puissent s'accroilre, sans se 
nuire mutucllemenl. 

Enfin, au boul de dix mois environ de culture, les Moules 
sont devenues commercialement cxploilables. On les trans- 
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fere alors, au fur et a mesurc qu'on les reconnatt susceplibles 
d'etre vendues, sur les bouchots d'amont, qui scrvent d'en- 
trepdts. 

II nest pas indispensable que les Moules passenl par lous 
les elages des bouchots avant d'etre livrees a la consomma- 
tion. Les Moules qui croissent sur les bouchots d'aval, ou du 
bas, ou batisscs, y grandissent au point de devenir mar- 
chandes. Mais, comme on ne les pourrait r6colter que pendant 
les fortes marees de la saisond'hiver, onne pourrait en four- 
nir a la consommation pendant les autres epoques de 1'annec, 
si on ne les transplantait sur les autres bouchots ; dun autre 
cote, en grossissant sur des collecteurstrop elroits, ces moules, 




Fie. 78. - Myliliculteur ct son aeon ; cl'apriis Cosle. 

se superposant, (iniraient par tomber dans la vase et y perir. 
Sur les batards, elles deviennent aussi grosses que sur les 
milouins; enfin, elles passent quelquefois, quand elles sont 
assez grosses, des batards el meme des balisses aux bou- 
chots d'amont, alors surtout que les bouchots intermedial res 
sont suffisamment garnis de mollusques. 

L 'exploitation d'unc serie de bouchots est faite par un indi- 
vidu ou par plusicurs personnes assoeiees. Lesdivers.es opera- 
lions qu'clle necessitc ne sont executees qu'a maree basse, de 
jouroudc nuit. Les boucholeurs se rendent a leurs conces- 
sions respectives en glissant sur la vase au moyen des aeons 
ou pousse-picd, donl 1'invenlion est altribuee a Patrick Wal- 
ton ; ces cmbarcations, dun type tout special, sont en effel 
mues au moyen d'une jambe que le boucholeur laisse pendrc 
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en dehors de la caisse a fond plat qui constitue son csquif. 
Tenant avec les deux mains les bords paralleles de 1'acon, 
dont l'avant est relevc en forme de proue, l'aconier, age- 
nouille sur un genou dans son bateau, plonge sa jambe libre 
dans la vase, sur laquelle il prend ainsi un point d'appui ; se 
penchant alors en avantet contractant les bras, il progresse 
sur le fond mou ; puis il retire sa jambe de la vase et la pro- 
jette de nouveau en avant et fait ainsi un nouveau pas. Ces 
manoeuvres s'executent avec une rapidite tres grande, et les 




Monies en Italic ; d'apres Bsshford Dean. 



aconiers circulent sur leur vasiere avec une vitesse dont au- 
cune description ne saurait donner l'idce. 

En general les Moules les meilleures el les plus grasses sont 
colics qui se trouvent a la partie superieure des bouchots. 
Celles de la partie inferieure sont non seulement plus maigres, 
mais presentent en outre un goflt dc vase, qu'elles doivent 
6videmment aux particules du fond que les (lots mettent en 
supension dans l'eau. 

Les moulieres artificielles les plus importanles des cOlcs de 
France sont celles de la baie de 1'Aiguillon. Des bouchots 
existent eependant en bcaucoup d'aulres points de noscfites. 

Bien qu'il ne faille pas considrrcr comme des appareils 
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d'elevage les viviers ou Ton conserve les Moules, il existe 
encore une certaine confusion, dans les statistiques, entre les 
dep6ts de coquillage et les pares. 

En M6diterranee, les exploitations ostreicoles de Gette et 
de Toulon se livrent aussi a Televage de la Moule. 

Ge mollusque crolt et engraisse rapidement dans les eaux 
ehargees de matiere nutritive de ces deux regions. Son proced6 
d'elevage est analogue &celui qui est adopte \k pour l'Huitre. 
On intrique dans les torons de cordages grossiers les jeunes 
Moules et Ton suspend les grappes ainsi formees dans les pares 
d'eau profonde dont nous avons parle plus haut. La vase 
formee par les Moules est enlevee par le balancement des cor- 
dages et ne saurait nuire & l'elevage des Huttres. On place des 
collecteurs en coquilles et autres matieres pour recueillir le 
naissain. On se livre done \h k un elevage complet de la Moule. 
Toutefois, on alimente aussi les pares avecdes jeunes Moules 
prises par les pScheurs sur les moulieres naturelles du littoral. 

En Italie, a Tarente, la culture de la Moule est, comme ^-Tou- 
lon et & Cette, pratiquee concurremment avec celle de l'Huitre 
dans les pares du Mare Piccolo et des autres centres ostrei- 
coles.. La production de cette industrie est tres importante. 

Le tableau suivant nous donne les resultats de la mytilicul- 
ture en France pour Tan nee 1895. 



Quantites et valeurs des Moules d'elevage produites 
sur les divers appareils du littoral en 4 895, 



LOCALITES 



fitretat . . 
Concarneau 
Auray. . . 
Sarzeau. . 
Damgan. . 
Billiers . . 
Le Croisic 
Penestin . 
Noirmoutier 
Les Sables 
La Rochelle 
Marans . . 
L'Aiguillon 
Esnandes . 



QUANTIT. 



Hectol. 

12 

180 

115 

1.700 

2.450 

5.000 

3.000 

16.000 

1.100 

10 

2.000 

26.985 

4.912 

25.390 



VALEURS 



Francs 

144 

2.400 

920 

20.460 

36.750 

15.000 

30.000 

2.400 

5.500 

100 

25.580 

345.408 

62.875 

324.990 



LOCALITES 



Saint-Martin. 
Rochefort. 
Le Chapus 



Cette . . . 
Cassis. . . 
Le Brusc . 
Toulon . . 
Saint-Tropez 
Nice. . . . 
Oran . . . 



QDAKTIT. 



Hectol. 

350 

19.000 

4.000 



» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 



Total de la valeur. 



VALEURS 



Francs 

350 
95.000. 
40.000 

60.000 

4.550 

20.000 

40.000 

45 

550 

1.160 



1.134.182 



I 
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En consultant ce tableau, on peut se rendre compte de Tine- 
galite de valeur de l'hectolitre de Moules suivant les regions 
envisages. Geci tieht surtout k ce fait qu'en dehors des 
conditions d'ecoulement des Moules directement comestibles, 
certains centres fournissent surtout les petites Moules desti- 
nees k engraisser dans d'autres locality oil elles acquierent 
definitivement toutes leurs qualit^s. Dans certaines autres re- 
gions, au contraire, telles que la baie de TAiguillon, on se livre 
au m£me endroit k la culture complete de ces mollusques. 



CHAPITRE XI 



CONSIDERATIONS ECONOMIQUES SUR L INDUSTRIE OSTREICOLE 



Legislation concernant rostreiculture en France, en Italic et 
Hollande. — Concessions huftrieres en Angleterre. — Fermage 
allemand pour l'exploitation des bancs du Holstein. — Rende- 
ments de rostreiculture hollandaise. — Repartition des eta- 
blissements ostreicoles de production, d'eievage, d'engraisse- 
ment et de dep6t sur les c6tes de France. — Rendements 
bruts de rostreiculture franchise de 1874 a 1895. — Crise 
ostreicole frangaise. — Surproduction. — Etat actuel de l'in- 
dustrie dans le bassin d'Arcachon. — Gomparaison des ren- 
dements fournis par les centres de production et d'eievage de 
1886 a 1895. — Opinions sur l'interdiction reglementaire de 
vendre le detroquage hors du bassin d'Arcachon. — Mesures 
prises par les Arcachonnais pour restreindre la production de 
leur bassin. - Possibility et necessite d'augmenter les debou- 
ches de rostreiculture. — Droits d'octroi dont sont frappees 
les Huitres dans les principales villes de France. — La con- 
sommation des Huitres et des Moules envisagee dans ses rela- 
tions avec l'hygiene publique. 



Apres avoir traverse de longues et difficiles p6riodes de 
t&tonnements, l'ostreiculture est devenue aujourd'hui une 
industrie tres active, dont la production est regulierement 
considerable, — trop considerable m^me en certains endroits, 
eu £gard aux debouches actuels qu'elle s'est crees. 

En France, le plus clair de ses avantages a ete de procurer 
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un travail remunerateur a la population dcs inscrits maritimes, 
Avant que Ton fut fixe en effet sur les methodes qui 
devaient elre employees dans les divers pares des differenteg 
regions de notre litloral, les capitaux se sont portes vers cette 
nouvelle branche d'aclivite" commerciale. Beaucoup de ces 
capitaux ont couru dcs risques teis, qu'ils ont cte engloutis. 




Indlgfet 



Mais le marin, l'inscrit, employe sur les concessions avec sa 
famille, a profile largement de toutes ces speculations heu- 
rcuses ou malheureuses. Dans le bassin d'Arcachon et dans 
le Morbihan, on a vu alors de nombreux paysans, des resi- 
niers, etc., se faire inscrire sur les regislres de l'inscriplion 
maritime pour se faire accordcr des concessions sur le do- 
maine public et se livrer a la culture dc l'Hultre pour leur 
comptc, apres avoir travaille comme ouvriers sur les terrains 
d'autres ostreiculteurs. 
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Depuis longtemps, d'ailleurs, une association heureuse s'est 
etablie entre le capital et le travail, qui mettent en exploita- 
tion les plages autrefois st^riles de nos centres ostreicoles. 
Sans doute tous ceux qui speculent sur Tostreiculture ne rea- 
lisent pas les gains fantastiques qu'ils s'imaginent devoir en 
retirer ; quelques-uns m&me s'y ruinent. Mais quelle industrie 
ne fait pas courir les m&mes risques, suivant une infinite 
de circonstances que je n'ai pas a envisager ici ? En France, 

il existe ac- 
tuellement des 
exploitations 
ostreicoles ex- 
trgmement im- 
portantes, met- 
tant en valeur 
des capitaux 
tr6s considera- 
bles et em- 
ployant une ar- 
mee de travail- 
leurs. Elles 
nous montrent 
que, conduites 
par des hom- 
ines intelli- 
gents, les m£- 
thodes de cul- 
ture deTHuitre 
sont arrivees 
aujourd'hui a une precision technique suffisante pour fair e 
6chapper Tindustrie a la plupart des ateas inh^rents a sa 
nature m&me. D'autre part, nombre de petits parqueurs, d'ins- 
crits maritimes, trouvent dans la culture de THuitre — sinon 
la fortune, comme leurs ascendants et leurs pred£cesseurs — 
du moins un moyen d'ameliorer beaucoup leur situation. 

L/ostr&culture a done parfaitement r£pondu aux esp6- 
rances de Coste. 

L'une des causes les plus certaines du d6veloppement 
rapide pris par l'ostr&culture en France tient certainement 
a la reglementation liberale qui determine les conditions dans 




Fig. 81. — Valeurs des rendements bruts de la culture 
de l'Huitre portugaise dans les divers quartiers de 
France. 
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lesquelles doivent £tre concedes les terrains du domaine 
public maritime, destines & la production ou k T&evage de 
l'Huitre. 

Chez nous, il existe peu de pares installes sur des propri£- 
t6s privees. 

Les ostr&culteurs adressent une demande au ministre 
de la marine pour obtenir la concession d'une parcelle du 
domaine public maritime ; cette demande est soumise k 
une enquele de commodo et incommodo par l'officier du 
commissariat de la marine qui administre le quartier dans 
lequel est demandee la concession. Les inte>esses ayant fait 
connaitre leur opinion, le commissaire transmet la demande 
avec son avis propre au service des ponts et chaussees, puis 
a celui desdomaines. Enfin le ministre de la marine statue. 

Jusqu'& maintenant (10 juillet 1897), les concessions sur le 
domaine public maritime n'etaient sujettes k payer une rede- 
vance au tr^sor que lorsqu'elles etaient accord^es a des non 
inscrits. Mais il semble que de nombreux individus se soient 
fait inscrire dans le but unique d eviter le paiement de cette 
redevance ; de \k sont nes des abus que Tadministration a du 
reprimer. 

Quoi qu'il en soit, ces concessions ne sont jamais accord£es 
qu& titre pr^caire, ne sont pas transmissibles par heritage et 
peuvent 6tre r^voquees par l'autorite, soit parce que les ter- 
rains n'ont pas ete mis en valeur, soit pourtoute autre cause. 

En dehors des regies generates eHablies par l'autorite mari- 
time pour accorder les concessions ostreicoles etqui ont pour 
but de menager aux inscrits le plus grand nombre possible 
des avantages que peut r^server l'ostreiculture, il existe 
quelques dispositions legales qui restreignent le libre exercice 
de cette industrie. 

C'est ainsi qu'k Arcachon, pour 6viter que les parqueurs 
ne d^peuplassent leur bassin en faisant commerce du naissain 
k une epoque 011 les huitrieres artificielles n'eHaient qu'en voie 
de formation, il fut interditde vendre les jeunes Hultres hors de 
ce bassin avant qu'elles eussent atteint la taille de 5 centimetres 
dans leur plus grande dimension. Cette mesure a contribue 
beaucoup en son temps au peuplement artificiel de la region 
ostreicole girondine. Aujourd'hui on ne saurait admettre qu'elle 
ait encore une raison d'etre, si on se place au seul point de vue 
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de la conservation des fonds huitriers. Les Arcachonnais tien- 
nent beaucoup en general toutefois k son maintien. A plusieurs 
reprises, la Marine a proc6de k des enquStes pour determiner 
les raisons que les Arcachonnais pouvaient faire valoir k ce 
sujet. Nous aurons Toccasion de les examiner un peu plus 
loin. Ges raisons sont d'ordre purement commercial. 

Surla demande des parqueurs du bassin egalement, la vente 
des Hultres destinies k Televage en d'autres points des cdtes 
doit prendre fin le i5 mai dans la region d'Arcachon et ne 
s'ouvrir qu'en septembre. 

Sur les autres points oil se pratique Tostr&culture en France, 
le commerce des Hultres est libre toute l'ann^e et dans quelque 
condition de taille que ce soit. Autrefois, cependant, il 6tait 
interdit devendrecesmollusques (dans unbut purement sani- 
taire) du i er mai au 3i aout. Mais cette mesure a 6t6rapportee 
quand il a et6 d6montr6 que les Huitres n'offraient aucun 
danger pour les consommateurs durant cette periode. A cette 
Opoque qui pr6c£de la fraye ou correspond k la fraye, les qua- 
lites sapides de l'Huttre sontcertainementinferieures, mais ce 
mollusque n'est nullement dangereux. 

En Italie, des concessions sont accord£es dans des condi- 
tions analogues aux ndtres. Toutefois le pr6fet de province 
statue ; deplus les concessions sont afferm6es, pour un temps 
donne, par des locat aires qui ont eux-m&mes le droit de sous- 
louer & bail. 

En Z&ande, les terrains ostreicoles sont mis aux ench&res 
par l'Etat et affermes au plus offrant et dernier encherisseur. 
L'Etat devient un simple proprietaire, et le bail qu'il a passe 
avec ses tenanciers devient la loi des parties. Le bureau des 
p£cheries etablit les clauses des concessions et se pr^occupe 
d'allier les int6r6ts des ostr&culteurs avec ceux de l'Etat. 

« Un r^glement approprie a la culture dans une locality pour- 
rait sembler rigoureux dans une autre ; de m6me un secteur, 
dans une mSme localite, peut ne pas 6tre soumis aux restric- 
tions commandoes par les besoins de la culture dans les eaux 
plus profondes ou plus basses d'un autre secteur. Les termes 
des baux sont soigneusement etudies, ce qui est facile dans un 
district aussi petit, par l'inspecteur des pScheries, qui adresse 
un rapport dont on s'inspire pour apporter les modifications ou 
suppressions connues necessaires. On loue un terrain a l'ostrei- 
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culture, dans la m6me forme qu'& Fagriculture. Si un ostr&cul- 
ieur s'est assure un bail avantageux, dont il tire un bon revenu, 
ilpeut vouloir offrir un prix important de sa concession, mais 
alors ses voisins ont un droit £gal de la lui disputer. » (Bash- 
ford Dean.) 

Ge mode de concession est quelquefois avantageux pour 
les tenanciers. II Test toujours pour TEtat. Celui-ci retire, en 
effet, comme redevances le tiers de la valeur brute produite 
annuellement par l'ostreiculture z&andaise. 

Suivant leur position et les facilites qu'ils off rent pour la 
r^colte du naissain ou l'elevage, les terrains ostr&coles de Ze- 
lande atteignent naturellement des prix variables. Mais, en 
matierede production, les conditions de r£colte peuvent varier 
profond6ment d'une ann£e k Tautre. Tel industriel qui aura 
cm faire une excellente affaire en louant un terrain de pro- 
duction pourra ne rien recueillir sur ses collecteurs. L'Etat 
n'en est pas responsable. Pour faire de Tostr&culture en Ze- 
lande, il est done n£cessaire de disposer de capitaux conside- 
rables. Aussi les exploitations ostr&coles sont-elles \k enttere- 
ment entre les mains de puissantes soci6t6s. Encore consi- 
dere-t-on en Hollande comme un placement aventureux celui 
qui est fait sur l'ostreiculture (Hoek). 

Pour Tengraissement des Hultres, TEtat afferme encore les 
polders qui se trouvent en cojitre-bas des digues de l'Escaut 
oriental/ 

« Chaque ann£e, on fait connattre les parcelles domaniales 
qui sont susceptibles d'etre mises en vente. Un catalogue pre- 
pare par Tinspecteur des p^cheries indique les emplacements 
k affermer, les clauses des contrats, le jour et le lieu de la 
vente. II est proc£d£ aux ench^res dans la chambre des no- 
taires de Berg-op-Zoom , de onze heures a quatre heures : il 
peut Stre adjug6 soixante-dix parcelles de terrain chaque jour. 
La concession est adjug^e au plus offrant et dernier ench6- 
risseur. Si aucune offre n'etait faite pour un terrain domanial, 
on le joint au terrain qui sera mis aux ench^res imm6diate- 
ment apr^s. Peuvent seuls obtenir des concessions les sujets 
n^erlandais qui n'ont aucune dette envers le tr6sor public et 
qui peuvent fournir deux cautions solvables. En cas de doute 
sur le prix des encheres, le terrain est imm^diatement remis 
en vente pour une adjudication nouvelle. Un d£p6t repr^sen- 

Roche. 19 



29O LA CULTURE DES MERS 

tant 5 pour 100 de la redevance annuelle doit 6tre consign6 
entre les mains du secretaire du bureau des p6cheries dans 
les huit jours qui suivent la vente, et on peut obtenir un bail 
en formeMes parcelles dont on s'est rendu propria taire, moyen- 
nant le payement d'un droit de transcription. La redevance 
annuelle du faitd'occupationde terrains huitriers est payable 
au i ep mars. En cas d'erreur dans le lever des plans, le gou- 
vernement — c'est-a-dire le bureau des pScheries — n'en 
peut 6tre rendu responsable. Le preneur, neanmoins, peut 
s' assurer des limites de sa concession. II n'a pas le droit de 
s'emparer du terrain qui existeou peut exister entre les lignes 
de demarcation. II ne possede aucun recours en raison des 
dommages causes a sa propriete par la navigation ou par des 
causes natu relies qui seraient la consequence directe ouindi- 
recte des changements operas dans les proc^des de drainage 
des terrains domaniaux. Aucune concession ne peut &tre di vi- 
se^ ou sous-louee sans le consentement ecrit du bureau des 
pgcheries. Les tenanciers sont responsables des dommages 
causes a leurs voisins aussi bien qu'a FEtat, mais TEtat n'est 
jamais responsable des dommages causes a un tenancier. 

c Les tenanciers ont Tobligation de delimiter leurs proprie- 
tes au moyen de piquets, sous peine d'amende en cas de ne- 
gligence ; quand ces piquets sont de>ang£s a la suite d'une 
tempSte, ils doivent Stre promptement remis en place. Les 
violations de propria sont punissables d'une amende de 
5o florins. Les ostr&culteurs dont les terrains ne confinent 
pas au rivage ontle droit, amer basse, de traverser les fonds 
voisins. Ils doivent se rendre a leur terrain par le chemin le 
plus court sous peine des p£nalit6s appliqu£es aux violations 
de propriety, et dans ce cas, comme dans tous les autres, le 
tenancier est responsable des actes de ses employes. 

« La culture des Moules est interdite sur les terrains loues 
pour la culture des Huitres : cette contravention est punis- 
sable d'une amende. Si les Moules ne sont pas imm6diate- 
ment detruites par le concessionnaire, il peut 6tre proc6de a 
leur enlevement par les soins des autorit£s administratives, 
aux frais du contrevenant. Les Huitres de provenance etran- 
gere ne peuvent Stre importees (dans l'Escaut oriental seule- 
ment). Toutefois les mollusques dragu£s au nord d'une ligne 
tiree entre Douvres et Dunkerque peuvent £tre disposes dans 
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les pares avec le consentement fofmel du bureau des pSche- 
ries. Le dragage de nuii (une heure apres le coucher du 
soleil jusqu'a une heure avant son lever) est puni d'une 
amende de 100 florins. Les bateaux dragueurs doivent por- 
ter leurs marques distinctives, a Tavant et sur les voiles, 
en lettres d'une grandeur d6termin6e. On ne doit apporter 
aucune g6ne par la creation de canaux. Tous obstacles de 
cette nature qui, vingt-quatre heures apres la signification 
du bureau des pScheries, n'auraient pas 6t6 enlev^s le se- 
raient par les soins de l'fitat aux frais du concessionnaire. Le 
bailleur est responsable de la totalite de la redevance ; si, en 
cas de vente, le concessionnaire ne fournit pas le montant com- 
plet de la somme, le vendeur est tenu de consigner la diffe- 
rence. Tous les droits des ostr&culteurs sur leurs proprietes 
sont absolument subordonn£s a ceux de Tadministration des 
digues etcours d'eau. Diffe>entes parcelles de terrain peuvent 
faire 1'objet de baux de duree diffe>ente. Un bail d'une annee 
peut, sur la demande du tenancier, dans certains espaces de 
terrains, 6tre renouvel£ deux fois. » (Bashford Dean.) 

Nous devons faire ressortir, avant d'en finir avec la regie- 
mentation appliqu6e a l'ostr&culture en Hollande, que Tim- 
portation du naissain frangais est rigoureusement interdite 
sur les terrains hultriers de l'Escaut oriental. 

On a voulu, paralt-il, par cette mesure prot^ger les fonds 
z61andais contre Tinvasion du Bigorneau perceur et autres 
ennemis de THultre. Cette raison semble 6tre un simple pr£- 
texte pour prot^ger Tindustrie nationale. Nous pensons tou- 
tefois que cette protection est mal comprise. Aujourd'hui sur- 
tout ou le naissain breton est vendu a des prix tr6s bas, il 
semble bien probable que rinte>&tdes ostreiculteurs zelandais 
serait plut6t de se livrer a l'elevage qu'a la production com- 
binee avec Televage. Les hauts tarif de vente des « zelan- 
daises » expliquent seul que leurs eleveurs puissent vivre 
d'une pareille profession. II nous reste a souhaiter a nos amis 
hollandais qu'ils puissent longtemps maintenir ces cours. 
Aussi bien le D r P.-P.-C. Hoek pense que ^interdiction d'im- 
porter du naissain de France ne pourrait 6tre levee qu'avec 
profit pour lindustrie de son pays. 

En Belgique, lesclaires a Huttres sont 6tablies sur des pro- 
prietes privees. II n existe pas dans ce pays de reglementation 
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sp^ciale pour Tostr^iculture. L'Etat n'intervient en rien dans 
ses op6rations, et l'initiative prive^e, qui a, seule, cree cette In- 
dustrie, veille seule k sa prosperity. Toutefois le gouvernement 
projette d'etablir un nouveau canal qui facilitera certainement 
les operations ostreicoles. Jusqu'ici, en somrae, il ne leur a 
donne aucun aide et ne leur a impose aucune restriction. 

En Angle terre, comme en France et en Hollande, les ter- 
rains sur lesquels sont pSche'es ou cultiv£es les Huttres sont 
la propriete de TEtat. Celui-ci les concede pour de longues 
pe>iodes, apres de nombreuses d-marches par acte special. 
C'est une sorte de rente nominale qu'il fait ainsi k une society 
ou k une association de p£cheurs. 

Depuis un temps immemorial la pSche des Hultres dans la 
riviere Colne appartient k la corporation du bourg de Col- 
chester ; la premiere licence lui fut donn^e k ce sujet dans la 
premiere annee du r£gne de Richard I er (1180). 

La corporation de Rochester a, d'apres les termes m&mes 
de sa licence (donnee en 1729) joui de tout temps du droit de 
contr6ler la p6che des Huitres dans la Medway. 

En 1793 un act du Parlement a cre6 la compagnie lib re 
des p6cheurs et des dragueurs de Whitstable. 

Dans le « Sea Fisheries Act 1868 » sont edictees les dispo- 
sitions n6cessaires pour que Ton puisse obtenir une conces- 
sion. Ces concessions sont accord^es apres une enqueue de 
commodo et incommodo et ne peuvent exc6der une dur6e de 
soixante ann^es. Elles peuvent 6tre retirees si Ton s'aperQoit 
que les delenteurs ne donnent pas a leurs propriety tempo- 
raires le soin necessaire. (Disposition prise & la suite de l'ex- 
ploitation de Heme Bay.) 

Les exploitations deTollesbury et Mersea, celle de Pagles- 
ham, cellesde Swansea et Falmouth, sont regies par les dispo- 
sitions de cet act. 

La compagnie de Roach River jouit 6galement de pouvoirs 
anciens. Geux-ci ont £t£ reconnus par un act de 1886. 

En Angleterre encore, la p6che des Hultres sur les gise- 
ments naturels situe^s dans les eaux territoriales et extraterri- 
toriales est soumise & une r6glementation sp£ciale. 

Dans les eaux extraterritoriales, la p£che sur les bancs est 
interdite du i5 juin au 3i aout, entre Dunkerque et North 
Foreland, d'une part, Ouessant et Land's End, d'autre part. 
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Cette disposition a fait Tobjetd'une convention internationale 
entre l'Angleterre et la France. Toutefois, bien qu'il soit con- 
venu entre les gouvernements des deux pays que la surveil- 
lance internationale sera renforc^e durant cette pe>iode, nous 
avons refuse" de signer cette convention qui r£duisait d'un 
mois et demi la dur^e imposee & Tinterdiction de pSche par 
une convention anterieure, conclue en 1839. Celle-ci effecti- 
vement etablissait que les p&cheurs anglais et fran^ais ne 
pourraient draguer sur les gi semen ts huitriers de la Manche, 
au delk de trois milles du rivage, du 3o avril au i er septembre. 

Un act de 1877 interdit dans le Royaume-Uni la vente des 
Huitres de fond entre le 16 juin et le 4 aout. Cette defense ne 
s'eHend pas aux Huitres pSchees dans les eaux dun autre pays 
ni & celles qui sont conservees en pares ou qui sont destinies 
& Tostr&culture. Cet act confere aussi au Board of Trade le 
pouvoir de supprimer le dragage, s'il en reconnait la necessite 
sur certains bancs. 

Le Sea Fisheries Act de i883 interdit la drague et le trans- 
port des Huitres dans toutes les periodes de prohibition et 
dans toutes les mers ; il est applicable aux dispositions natio- 
nals et internationales passees et a venir. 

Mais Tact qui domine la reglementation des peches d'Huitres 
en Angleterre estceluide 1888. 11 cree des comitesde districts 
pour les p6cheries, places sous Tautorite du gouvernement 
local. Ces comites.ont vu leurs pouvoirs etendus encore par 
un nouvel act de i8g4: ils ont toute faculty de r6glementer les 
conditions des p&ches dans leurs circonscriptions respectives. 
Ils peuvent augmenter les periodes d'interdiction pour la 
pSche des Huitres, mais ils ne peuvent pas les reduire au-des- 
sous des limites prevues par Tact de 1877. 

En Allemagne, je ne mentionnerai ici que pour memoire, — 
puisque Tostreiculture proprement dite n'existe pas dans ce 
pays, — le mode de fermage adopte pour Texploitation des 
huitrieres du Wattenmeer. 

L'Etat determine chaque annee les bancs qui doivent 6tre 
dragues. xll preside au triage des mollusques, afin que Ton 
n'ecoule pas de trop petits produits. II determine m6me la 
quantite d'Huitres qui peuvent Stre pSchees, et le fermier ne 
peut, sous peine de fortes amendes, se soustraire k ces dispo- 
sitions. Ge fermier paye a l'Etat un droit de 1 franc environ 
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par centaine de mollusques ; il salarie les Equipages des ba- 
teaux dragueurs au prorata de leurs prises, enfin il acquitte 
divers frais pour le transport de ses produits jusqu'a Husum, 
port de debarquement ou s'effectue le contr6le du gouverne- 
ment. II en dispose ensuite dans les conditions qu'il juge con- 
venables. La pSche sur les bancs ne peut avoir lieu que du 
i er septembre au 8 mai. 

Gomme pour les p6ches maritimes, nous n'avons que des 
renseignements statistiques disparates sur les rendements ac- 
tuels de Tostreiculture a Tetranger et sur les surfaces marines 
qui sont affectees & cette industrie. Des donnees nous 
manquent completement a cet 6gard en ce qui concerne l'An- 
gleterre, encore que Televage s'y fasse certainement sur une 
grande Schelle, autant qu'on en peut juger par l'importance 
des exportations d'Huitres de demi-61evage faites de France 
dans le Royaume-Uni ( 1 ) . 

En Allemagne, on pSche annuellement, depuis 1891, deux 
millions deux cent cinquante mille Huitres, representant une 
valeur de 35o.ooo francs environ, sur laquelle TEtat pr61eve 
environ 210.000 francs de fermage. 

EnHollande, les rendements de l'ostr&culture, depuis 1884, 
ont ete les suivants : 



t 


NOMBRE 


VALEUR 


ANNEES 








d'Huitres 


des produits 


1884 


30.246.000 


3.511.040 


1885 


34.077.000 


3.954.140 


1886 


28.887.000 


3.352.790 


1887 


35.354.000 


2.903.360 


1888 


36.146.000 


3.051.060 


1889 


43.072.000 


2.726.120 


1890 


51.237.000 


3.783.230 


1891 


17.985.000 


2.846.390 


1892 


12.765.000 


2.289.350 


1893 


15.794.000 


2.586.860 


1894 


18.583.000 


1.761.938 


1895 


21.668.000 


1.803.377 

1 



(1) En 1891, la France a importe en Angleterre 353. i35 kilogrammes 
de naissains d'Huitres representant une valeur de 4-237.620 francs, 
soit 12 francs le kilogramme et 55.255.ooo Huitres adultes de toutes 
tailles, estimees environ 35 francs le mille, soit un produit de 
1.933.925 francs. 
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En Italie, la seule region de Tarente produit annuellement 
vingt millions d'Huitres comestibles; elle expedie en outre du 
naissain dans les lacs Fusaro et Lucrin. 

En France, en 1895, 8.060 hectares, repartis entre 33.945 con. 
cessionnaires, etaient affectes & la culture del'Hultre indigene, 
et 1.606 hectares de plage, repartis entre 9.428 concession- 
aires, etaient affectes a la culture de l'Hultre portugaise. 

Le tableau suivant permet de se rendre un compte assez 
exact de la repartition des ^tablissements ostr&coles sur les 
cdtes franchises. 

Huitres indigenes. 



QUART1ERS ET PORTS 



Dunkerque 

Bouiogne...) Boulogne. 



Dieppe. 



\ Dieppe 

( Le Treport 

/ S l -Valery-en-Caux. 

\ S l -Pierre-en-Port . 
Fecamp . . . .>: Fecamp 

/ Yport 

r Etretat 

Le Havre, Harfleur 

Trouville 

1 Dives 

Caen j Ouistreham 

1 Courseulles 

Grand-Camp 

St-Vaast 



La Hougue. 



ETABLISSEMENTS 



NATURE 



fhprhrmro- \ Cherbourg, 
cneinourg. .| Portbail ° 



j Regneville, 
( Granville . . 



Granville 

Cancale. . 

Dinan, Saint-Jacut 

Paimpol 

Treguier 

Morlaix 

Le Conquet, L'Aberwrac'h 

Brest 

Quimper 

Concarneau 



L<»"«nt JLorienL 



Au ray. 



Etel 

Trinite-sur-Mer. 

Auray 

Larmor-Baden . . 



Depots 

Pare 

Pares 

Pares 

Pare 

Depot 

Depot 
Reservoirs 

Dep6t 
Reservoir 
Reservoirs 

Depot 

Pares 

Pares 

Pares 

Pare 

Pares, depots 

et claires 

Pares 
Reservoirs 

Pares 

Pares 
Pares et etalages 

Pare 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 

Pare 
Pares et claires 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 
Pares et claires 

Pares 



A reporter. 



NOMBRE 



2 
1 

2 
3 
1 
1 
1 
3 
» 

1 
2 

1 

4 

3 

14 

1 

119 

16 

4 

2 

8 

72 

1.293 

1 

6 

25 

23 

2 

1 

8 

39 

3 

167 

74 

101 

696 

114 



2.805 



SUPERFICIE 



2»50 c 
2 h 00 00 

3 00 00 

24 37 
5 00 
» 

» 
32 00 
» 
5 50 

2 00 00 

64 00 

39 40 

8 22 25 

2 40 00 

61 00 30 

10 54 00 

19 00 00 

16 

7 07 00 

10 30 00 

174 00 00 

30 00 

25 12 

4 55 00 
79 00 00 

36 00 

5 84 95 
35 00 00 

1 00 00 

39 00 00 

40 21 90 
72 44 40 

543 78 00 
51 00 00 



1 
1 



I.176 h 01«85< 
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QUARTIERS ET PORTS 



ETABLISSEMENTS 



NATURE 



Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares 
Pares et claires 



Report 
Ile-aux-Moines.... 

Vannes 

Montsarrac 

Vannes < Sen6 

Sarzeau 

Port-Navalo 

Damgan 

iMesquer 
Le Croisic 
Penestin 

Noirmoutier 

Les Sables-d'Olonne 

La Rochelle j Claires et pares 

He de Re-Saint-Martin j Claires 

Oleron j CWre ^ i r ^ 0ir8 

Hochefort . \ Viviers 

Marennes I Claires et viviers 

Le Chapus | Viviers 

La Tremblade .... \wierl 

L'Eguille ] Claires et viviers 

Arcachon " 

Bayo„ne....j|«P n B-t-^) 

Cette 

La Ciotat. Cassis 

Toulon, La Seyne 

Cannes 

Nice 

Aiaccio-Bonifacio 

Alger-Dellys 

Oran 



Marennes... * 



Pares et claires 

Caisses 

Claires 

Caisses 

Pare 

Pares et depots 

Depots 

Dep6ts 

Pare 

Pare 

Viviers flo Hants 



[i 



TOTAUX. 



NOMBRE 



2.805 

80 

37 

16 

147 

2C0 

36 

284 

5 

20 

7 

83 

600 

3 

2.138 

297 

1.260 

4.070 

690 

99 

550 

2.170 

10.000 

480 

1.962 

5.824 

27 

14 

4 

1 

6 

5 

4 

1 

1 

10 



concessions 



concessions 



concession 



33.945 



SUPERFICIE 



.I76M)1»85 C 
80 46 00 
16 90 00 
36 00 00 
3 95 00 
180 00 00 
42 00 00 
30 60 00 

2 23 00 
30 00 00 

3 00 00 
79 00 00 
40 00 00 

7 68 00 
406 24 00 

8 26 00 
51 00 00 

360 00 00 
91 00 00 
29 00 00 
60 00 00 
630 00 00 
900 00 00 
42 00 00 
395 00 00 
3.348 00 00 
» 
2 50 00 

» 

1 40 00 

5 94 92 

2 70 

5 69 

1 00 00 

» 



8.059 h 27»16 c 



Huitres portugaises. 
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F6camp-Saint-Pierre-en -Port. 

Le Havre. Harfleur 

r j Dives 

uien (Courseulles 

Noirmoutier 

!La Rochelle 
Marans 
Esnandes 

Oleron 

! Marennes 
L'Eguille 

Pauillac-Verdon 

Cette 



ETABLISSEMENTS 



NATURE 



Dep6t 

Reservoirs 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 

Pares 

Parcs-viviers 

Claires et depots 

Pares et dep6ts 

Parcs-riviers et claires 

Pares 
Claires 
Caisses 



Totaux. 



NOMBRE 



» 
» 
)> 
» 
6 

1.233 
4 

1.013 

4.123 
975 

2.000 
n 
» 

69 
5 
» 



9.428 



SUPERFICIE 



» 
)) 
» 

7 h 00«00 c 
120 00 00 
36 00 00 
87 71 00 
371 00 00 
310 00 00 
600 00 00 
n 
» 
69 00 00 
5 70 00 



1.606H1-00" 
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Un autre tableau donne maintenant la production de l'in- 
dustrie ostr&cole franchise, la valeur de] cette production et 
les rendements annuels bruts par hectare de surface cultiv^e 
depuis l'annee 1874. 



t ■ 


NOMBRE D'HUiTRES 


VALEUR TOTALE 


SURFACE 


NOMBRE 


RENDEMEKT 


r 


(indigene et portugaise) 




de travail 


de mollosqnes 


brut 


ANNEES 


prodnites dans tous les 


pour toute 


occup6e 


produits 


approche 




pares, viviers, claires, 
ttalages de France 


la France 


par 

l'ostrticnlture 


par 
hectare 


par 
hectare 




Nombres 


Francs 


Hectares 


Milliers 


Francs 


1874 


104.731.350 


7.727.002 


4.565 


23 


1.700 


1875 


227.640.212 


11.247.416 


5.890 


38 


1.950 


1876 


335.774.070 


13.226.296 


6.485 


52 


2.000 


1877 


651.882.400 


21.790.903 


6.757 


93 


3.200 


1878 


640.884.674 


20.357.595 


7.207 


88 


2.800 


1879 


542.027.052 


16.378.834 


7.697 


70 


2.350 


1880 


563.943.358 


15.303.810 


8.102 


69 


1.900 


1881 


680.372.750 


17.951.114 


6.426 


80 


2.150 


1882 


528.603.229 


16.343.627 


8.739 


60.5 


1.880 


1883 


557.676.682 


17.785.447 


9.266 


60 


1.930 


1884 


529.768.767 


13.577.926 


9.383 


56.5 


1.550 


1885 


597.164.013 


12.744.216 


9.679 


62 


1.320 


1886 


619.727.115 


10.956.560 


9.880 


63 


1.110 


1887 


604.284.350 


11.087.873 


9.914 


61 


1.120 


1888 


562.823.898 


13.361.859 


10.108 


56 


1.340 


1889 


672.221.774 


12.418.348 


10.474 


64.5 


1.220 


1890 


796.740.400 


13.857.873 


9.199 


86.5 


1.500 


1891 


922.599.155 


13.591.961 


9.171 


100.5 


1.470 


1892 


1.163.987.729 


17.276.663 


8.893 


130 


1.940 


1893 


1.105.822.462 


19.143.866 


8.963 


123.5 


2.210 


1894 


1.054.600.360 


16.047.690 


9.108 


116 


1.761 


1895 


1.081.743.189 


13.694.455 


9.630 


112.5 


1.422 



On peut se rendre compte, k Texamen des tableaux prece- 
dents, de Tactivite de l'industrie ostr&cole dans notre pays. 

Cependant, depuis plusieurs ann6es, les parqueurs frangais 
ne cessent de se plaindre de ravilissement des prix de vente 
de leurs produits. lis disent que la situation de Tostr^iculture 
est gravement menac^e et que, si la production ne se restreint 
pas, il faut s'attendre a voir engloutir les capitaux qui sont 
actuellement engages dans la culture de l'Huitre. 

Depuis plusieurs ann6es, en effet, la production, — tout 
au moins dans certains centres, tels qu'Arcachon, — exc&de 
les besoins de la consommation. II reste, chaque annee, 
entre les mains des 61eveurs, des stocks enormes d'huitres 
qu'il leur faut 6couler k tout prix. C'est en vain que les 
ostreiculteurs ont cherch6 k se syndiquer afin de fixer les 
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cours de vente ; pour arriver a un tel r6sultat, il eut fallu 
r6aliser une entente entre le producteur et l'expediteur et 
supprimer, du coup, la concurrence que les eleveurs peuvent 
se faire entre eux. II n'est rien de dangereux comme d'etablir 
des cours fictifs sur une marchandise, surtout quand cette 
marchandise est une denree essentiellement delicate et dom- 
mageable comme l'Huitre, et qui n'est pas encore suffisam- 
ment repandue pour repondre a une necessite de l'alimenta- 
tion ordinaire. On peut, dans des circonstances exception- 
nelles, fausser le libre jeu de la loidel'offre etde lademande ; 
mais on n'y peut reussir que momentanement et comme par 
surprise. Tdt ou tard, la cohesion, l'union vient a se rompre 
entre les interess£s, — ce qui est d'autant plus facile que 
cette cohesion repose sur des interests souvent contradictoires, 
— et tout l'echafaudage savant que Ton avait voulu edifier 
pour creer des cours fictifs vient a s^crouler en laissant 
derrtere lui passablement de ruines (1). 

Pour nous rendre un compte exact de la valeur des plaintes 
formulees par les ostreiculteurs, il nous faut comparer les ren- 
dements fournis par l'industrie ostreicole dans la premiere et 
dans la seconde moitie de la periode 1874-1895. Nous avons 
ainsi deux espaces de temps, de onze annees chacun, qui 
nous permettent de mettre en regard : les nombres d'Huitres 
sorties des pares fran^ais, leur valeur, les surfaces moyennes 
cultivees annuellement, durant chacune de* ces periodes de 
onze annees, de m£me que la production moyenne et la 
valeur moyenne annuelles, par hectare de surface cultivee. 

Les deux tableaux suivants r^sument les termes de ces 
comparaisons. 

Comparaison de la production et de la valeur des Huitres 
cultivees sur les pares francais pendant les periodes 1873- 
1884 et 1884-1895. 



PERIODES 


NOMBRE D'HUITRES 

produites 


VALEUR 

des produits 


1878-1834 
1884-1895 


5.363.304.000 
9.181.714.000 


171.689.970 
154.181.364 



(1) Bull. d. P&ch. mar., t I, octobre 1893, pp. 4oi-4<>4 '• I 'Exportation 
des Huitres frangaises. 



) 
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Comparaison de la surface moyenne annuelle cultivee, de la 
production et de la valeur moyennes annuelles des rende- 
ments pendant les periodes i 87 3-1 884 et i 884-4 895. 



PERIODES 


SURFACE MOYENNE 

annuelle 


PRODUCTION 

moyenne annuelle 
par hectare 


VALEUR MOYENNE 

annuelle 
par hectare 


1873-1884 
1884-1895 


8.320 
9.540 


65 000 
87.000 


2.080 
1.468 



L'examen de ces deux tableaux nous montre que l'extension 
de l'industrie huitriere sur nos cdtes a eu corarae corollaire un 
avilissement considerable des prix de vente. Gelui-ci ne tient 
pas tant & l'augmentation de la surface cultivee qu'& la pro- 
duction toujours plus grande des parqueurs dans les limites 
de leurs concessions. 

En effet, nous voyons que dans la derniere periode, i884- 
1895, il aete fourni par chaque hectare de plage cultivee, sur 
l'ensemble des cotes franchises, 34 % plus de mollusques 
que dans la periode 1873-84 ;par contre la valeur du rende- 
ment brut par hectare s'est abaissee de 29 %, dans la periode 
1884-1895 par rapport & ce qu'elle etait de 1873 k 1884. 

On congoit done que les parqueurs fran§ais recherchent 
les moyens de lutter contre ce qu'ils appellent une crise de 
surproduction. D'ailleurs, dans les donnees statistiques pre- 
c6dentes, nous n'avons pastenu compte de ce fait que l'indus- 
trie de l'Hultre portugaise qui exige peu de soins et fourni t 
des rendements relativement reguliers, est comprise dans les 
totaux d'Hultres et de valeurs sur lesquels nous avons 
oper6 (1). 

En fait, e'est surtout le bassin d'Arcachon qui paratt, avec 
son industrie intensive, avoir et6 le point de depart de la crise 
actuelle; e'est lui egalement qui s'en plaint le plus vivement, 
en raison du bas prix auquel il doit livrer ses produits et de 
rextrSme abondance de ceux-ci. Du reste, il existe evidem- 
ment un antagonisme commercial entre les centres d'elevage 



(1) L'Huitre portugaise, beaucoup plus rustique que THuitre indi- 
gene, se reproduit et pousse avec une facility tres grande. Son prix 
est tres bas, et elle concurrence ainsi tres serieusement THuitre plate 
sur les marches. On ne saurait 6videmment entraver un commerce 
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ou d'engraissement tels que ceux des bords de la Seudre et 
les centres de production tel que le bassin d'Arcachon. De 
plus, il existeun antagonisme analogue entreles deux grands'" 
centres de production fran^ais : Arcachon, d'une part, et le 
Morbihan, d'autre part. 

Les 61eveurs, en effet, doivent s'approvisionner de jeunes 
Huitres dans les lieux oil on les produit. Leur int6r6t est evi- 
demment de les payer le meilleur march6 possible, tout en se 
procurant des animaux vigoureux, susceptibles de pousser 
rapidement dans leurs claires ou d'y engraisser dans de 
bonnes conditions. Or la concurrence commerciale a voulu 
que les producteurs, dont les prix s'avilissaient par le seul fait 
que leurs debouches 6taient limites, produisissent des quanti- 
ty croissantes de mollusques, dans l'espoir qu'ils r6cupere- 
raient par le nombre de leurs naissains ce que leur faisait 
perdre la diminution de leur valeur. Dans cette voie econo- 
mique, les petits parqueurs ne pouvaient manquer d'etre 
6prouves les premiers par les consequences de la surproduction 
dont ils 6taient les auteurs. D'ailleurs ces petits parqueurs, ne 
disposant que de capitaux insignifiants, ont besoin de « r£ali- 
ser » leur recolte rapidement. Tous les ans, ils doivent se d£- 
barrasser de leurs produits, ne fut-ce que pour faire place & 
la production de l'ann£e. Ils se pr6sentent done tous a la fois 
pour vendre, et Tencombrement du march6 les met k la merci 
des 61eveurs. 

Dans le tableau suivant, j'ai resume la production dequatre 

qui fournit en somme des gains notables et relativement faciles a 
une partie de la population maritime, tout en offrant aux classes peu 
aisles un aliment qu'elles appr6cient. 

Depuis 1886, les trois grands centres de production ou d'61evage des 
Huitres portugaises ont fourni les nombres de mollusques suivants : 



ANNEES 


LA ROCHE LLE 


OLERON 


MARENNES 


1886 


32.700.000 


90.000.000 


50.000.000 


1887 


28.500.000 


95.000.000 


42.000.000 


1888 


26.000.000 


98.000.000 


26.000.000 


1889 


44.170.000 


101.000.000 


42.000.000 


1890 


68.000.000 


108.000.000 


42.000.000 


1891 


43.500.000 


93.000.000 


63.000.000 


1892 


55.000.000 


90.000.000 


70.000.000 


1893 


57.000.000 


83.000.000 


9 

• 


1894 


103.000.000 


85 000.000 


72.000.000 


1895 


? 


72.000.000 


127.000.000 



CONSIDERATIONS ECONOMIQUES SUR L'iNDUSTRIE OSTRE1COLE 3oi 

grands centres hultriers frangais : on pourra voir quelle a 6te" 
la brusque ascension de la production dans les dix dernieres 
ann6es. 

Nombre d'Huitres produites dans deux centres d'e'levage 
et deux centres de production frangais de i 886 a i 895. 



ANNEES 


oleron 


MARENNES 


AURAY 


ARCACHON 


1886 


» 


55.146.000 


40.480.000 


236.276.000 


1887 


» 


54.430.000 


59.563.000 


212.427.000 


1888 


39.000.000 


54.500.000 


33.986.000 


236.982.000 


1889 


42.000.000 


61.500.000 


47.000.000 


247.463.000 


1890 


49.302.000 


61.500.000 


72.374.000 


258.067.000 


1891 


67.050.000 


76.068.000 


46.340.000 


373.613.000 


1892 


79.688.000 


97.000 000 


58.000.000 


540.283.000 


1893 


67.500 000 


96.000.000 


95.108.000 


442.955.000 


1894 


61.005.000 


97.000.000 


70.445.000 


424.726.000 


1895 


74.000.000 


113.142.000 


77.962.000 


446.986.000 



Les quantity d'Huitres sorties des centres d'elevage ne 
sont done, comme nous le montre ce tableau, en aucune 
fagon comparables & celles qui sont sorties du bassin d'Arca- 
chon. De plus, si Ton voit que Tindustrie'du bassin d'Auray 
subit des variations annuelles importantes dans] ses rende- 
ments, et qui tiennent aux conditions monies dans lesquelles 
est recueilli le naissain, on voit 6galement que la production 
est, a Arcachon, progressivement croissante. 

Lesdivers centres d'elevage frangais, anglais, espagnols, etc. 
absorbent seulement une partie de cette production. Le reste 
est directement vendu comme Huttre comestible. Sans doute, 
il existe bien dans le bassin d'Arcachon quelques centaines 
d'hectares sur lesquels peut se faire, et se fait, de l'elevage 
complet, mais en general les Huitres qui proviennent direc- 
tement de cette locality n'ont que peu de qualite. Leur \aleur 
marchande est done faible. Des lors, venant sur les marches 
des villes consommatrices ou expedites directement aux con- 
sommateurs, par colis postaux, les Huitres d' Arcachon con- 
currence^ les produits des centres d'engraissement, en raison 
de leurs bas prix. II en r6sulte que, comme les centres de pro- 
duction, les centres d'61evage dontles produits ne peuvent Stre 
vendus &bas prix, subissent & leur t6urune crise de mevente. 
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Comme nous le savons, la region ostreicole arcachonnaise 
est plac^e sous un regime exceptionnel pour la vente de ses 
produits. Ceux-ci ne peuvent &tre exports dans d'autres en- 
droits que lorsqu'ils ont 5 centimetres de largeur dans leur 
plus grande dimension. 

Quelques parqueurs attribuent & cette restriction Forigine 
du mal dont souffre leur industrie. Aussi je crois devoir m'ar- 
r&ter un instant &l'examen de cette tr&s importante question. 

L/obligation de ne vendre que des Huttres ayant une lar- 
geur de 5 centimetres parait, a Arcachon, avoir eu en principe 
un double but. On voulait tout d'abord eviter, comme nous 
l'avons dej& dit, que le bassin ne fut depeupl^ ; de plus, on se 
pr^occupait d'interdire la vente de petits mollusques dans la 
crainte qu'& la faveur de cette liberty on ne detruisit le nais- 
sain sur les bancs naturels de nos c6tes, dont on tentait alors 
la reconstitution. C'est ainsi que, dans une lettre au ministre, 
le 27 septembre 1867, un ostr&culteur, M. Laffon, se plaignait 
qu'on laiss&t vendre des Huitres de 2 centimetres au prix de 
3o francs le mille. 

Coste etait partisan de laisser libre le commerce du detro- 
quage. Dans un de ses rapports au ministre de la marine, il 
envisageait l'avenir du « commerce de graine animale » qui ne 
pouvait manquer de s'etablir, si on laissait une liberty absolue 
de vente aux producteurs de naissain. II pensait aussi que 
rien ne pouvait mieux faciliter l'essor de Tostr&culture sur 
toute l'etendue de notre littoral (6 Janvier 1870). II est bien 
certain que Coste avaitvu juste. Nombrede centres d'elevage 
ont traverse des periodes p£nibles en raison de la difficulty 
qu'ils avaient k se procurer dans de bonnes conditions de 
prix et de qualite le naissain n6cessaire & leur industrie. 

Toutefois la legislation speciale au bassin d'Arcachon a eu 
pour resultat de mettre en valeur la moindre parcelle de ter- 
rain utilisable dans cette region. Tous les parqueurs dont les 
concessions ne sepr&taient pas&la reproduction avaient interdt 
en effet k se le procurer sur place et & bas prix. Cependant 
aujourd'hui toutes les concessions ne sont pas susceptibles de 
fournir dans un deiai suffisamment rapide des Huitres de 
5 centimetres, et il existe des pares dans lesquels les mol- 
lusques n'atteignent pas cette dimension au bout de trois 
ans. 
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Leurs de^tenteurs ont done un intent k voir abaisser la li- 
mite de taille pour la vente des Huitres d'Arcachon. 

Certains parqueurs pensent aussi que le bassin girondin se 
trouve dans la situation d'un « etang force », et que ses pro- 
duits baissent de quality en raison de la trop grande abon- 
dance des mollusques par rapport k la masse de nourriture 
qu'ils peuvent trouver dans les eaux. M. Bouchon-Brandely 
admettait cette maniere de voir qui correspond apparemment 
k la realite des faits. II pensait que les Arcachonnais devraient 
s'attacher & faire de l'elevage proprement dit, avec un nombre 
limits de mollusques, quitte & se debarrasser de leurs naissains 
en exc^dent. Quand on songe que pendant la saison de vente 
de 1896 le prix des Huitres est tombe k 4 et 5 francs le mille, 
on se demande si la liberte la plus absolue pour le commerce 
de ces produits ne contribuerait pas k relever les parqueurs 
de leur situation actuelle. 

II est interessant & ce sujet de se rappeler les predictions 
faites k di verses epoques par les partisans declares de la res- 
triction du commerce des jeunes Huitres d'Arcachon. « La 
liberty du commerce amenerait au prix de 7 francs le mille 
les Huitres de 5 centimetres », disait M. Maucouvert, il y a 
vingt ans. Le regime de restriction a eu un r^sultat identique, 
pire m£me que celui pr6vu par cet honorable ostr&culteur. 

En 1877, le journal VAvenir cTArcachon, dans son numero 
du 9 aout, disait en parlant de Tindustrie du bassin : « Nous 
produisons trop, nous produisons trop cher et nous ne savons 
pas vendre. » Un an auparavant, le m£me journal disait 
(i4 aout 1876) : « Pensez-vous que vous n'auriez pas plus de 
benefice k vendre 6 ou 10 francs le mille de detroquage que 
vous n'en avez actuellement a vendre 12 francs des produits 
de 5 centimetres? » Et il ajoutait : « Tandis qu'en 1873-74 nous 
vendions notre d6troquage, dans le bassin, 5o centimes le 
mille, la Bretagne le vendait 10 francs. Cette ann^e-ci oil nous 
lavons vendu difficilement 1 fr. 5o, la Bretagne le recherchait 
^1 7 francs. » Aujourd'hui, nous le savons, il ne s'agit plus de 
pareils prix pour la vente des Huitres de 5 centimetres elles- 
mSmes. En outre, certains parqueurs renoncent k l'exploitation 
de leurs terrains dans le bassin d'Arcaehon. La surface culti- 
v^e 6tait en effet de 4.700 hectares en 1890; elle n'^tait plus 
que de 3.348 hectares en 1895. Or il est sorti 258 millions 
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d'Hultres du bassin en 1890 et 447 millions en 1895. La valeur 
de ces produits etait de 3.728.000 francs en 1890 ; elle etait de 
3.463.ooo francs en 1895. 

Cependant les partisans du maintien de la r£glementation 
existante — et ce sont de beaucoup les plus nombreux — 
font observer que la liberty de vendre soit le detroquage, 
soit des Huttres ayant dix-huit mois, ne pourrait profiter 
qu'aux eleveurs des autres centres qu'Arcachon. lis disent 
que la production est telle, que ce serait seleurrer etrangement 
de croire que Ton vendrait du detroquage ou du « dix-huit 
mois » k un prix superieur ou m&me egal a celui qui est 
donne du cinq centimetres » actuellement. lis disent encore 
que le regime de liberte am^nerait une production et partant 
un encombrement plus grand que jamais. Enfin ils ajoutent 
que les prix sont suffisamment avilis pour que les Eleveurs 
puissent s'approvisionner k bon marche de jeunes Huitres de 
demi-elevage, et que c'est un argument specieux que de pr6- 
tendre & Tinfluence mauvaise de la r^glementation actuelle 
pour Tessor de l'industrie de l'elevage. 

En ce qui concerne ce dernier argument, on peut faire 
observer que toutes les Huitres de 5 centimetres qui sortent 
du bassin d'Arcachon ne se prStent pas toutes egalement & 
un elevage et k un engraissement convenables. Celles de ces 
Huitres quiont pousseientementet difficilement par suite des 
mauvaises conditions dans lesquelles elles se trouvaient pla- 
cees pour leur nutrition, celles qui ont mis plus de deux ans 
& atteindre peniblement la taille de 5 centimetres, semblent 
frappees pour le reste de leur existence d'une debilite, d'un 
rachitisme acquis, qui en font de mauvais produits pour 
l'elevage. On leur donne le nom significatif de « boudeuses ». 
Et il paratt que ces boudeuses ne sont malheureusement pas 
rares dans les Huitres que les 61eveurs ach6tent& Arcachon. 

Aussi bien, je ne veux pas prendre parti ici au sujet de la lutte 
commerciale qui existe entre les eleveurs et les producteurs. 
II est certain que, lorsque deux industries dependent Tune de 
Tautre aussi etroitement que l'elevage et la production des 
Huitres, il doit se produire des conflits d'interets entre les gens 
qui s'adonnent k Tune et & l'autre. On ne saurait demander 
non plus que tous les parqueurs acceptent de gaiete de cceur 
de conserver leurs Huitres de qualite inferieure. Par contre, 
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on ne saurait se figurer que tous les £leveurs apportent une 
bonne foi absolue dans les transactions commerciales qu'ils 
font avec les producteurs. 

Quoi qu'il en soit, la situation de Tindustrie dans le bassin 
d'Arcachon peut £tre resum^e de la fagon suivante : 

Dans la periode 1875 a i885, il est sorti du bassin deux 
milliards deux cent six millions d'Huitres indigenes, pour une 
valeur de 43.700.000 francs environ. Dans la periode i885 k 
1895, il est sorti trois milliards quatre cent trente-huit mil- 
lions de ces Huitres pour une valeur de 44-78i.ooo francs. 

D'ou une surproduction de 55 pour 100 pour une augmenta- 
tion de gain brut de 2 1/2 pour 100. Comme la mortality est 
plus grande en raison du grand nombre de mollusques cul- 
tives, que le materiel est plus considerable et par consequent 
plus couteux, que le travail est plus long et plus penible, on 
peut done se rendre compte que Taugmentation du nombre 
des produits correspond, non pas k une augmentation de 
benefices mais a une diminution de ceux-ci. 

Enfin, si les chiffres fournispar l'administration locale sont 
sensiblement exacts, nous voyons que la production d'Huitres 
a l'hectare s'est 61ev6e de i32 pour 100 en 1895 par rapport 
a 1890, et que la valeur des rendements bruts a. Thectare s'est 
accrue seulement de 24 pour 100. 

Ces donnees nous permettraient de conclure que Ton ne 
saurait consid£rer comme un signe de crise la surproduction 
du bassin d'Arcachon, puisqu'en definitive, elle aboutita une 
augmentation des gains bruts des ostreiculteurs. Mais ilfaut 
nous rappeler les chiffres que nous avons cit6s plus haut 
relatifs a. Tostr&culture frangaise, prise dans son ensemble. 
L'incroyable fecondite du bassin girondin, en avilissant les 
cours de vente, constitue, dans les circonstances actuelles, le 
plus important facteur du malaise dont se plaignent tous les 
centres ostr&coles frangais. 

Les Arcachonnais ont cherche a. r^duire la production de 
leur region. Au debut des essaisostr&coles, ilfut etabli regle- 
mentairement que les parqueurs devaient laisser libre une 
zone de i5 metres sur la bordure des chenaux du bassin. Petit 
a petit des empietements s'etaient produits, et certains par- 
queurs avaient insensiblement agrandi leurs terrains. Sur 
la demande des Arcachonnais, la Marine a fait reviser toutes 

Roche. 20 
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les concessions et interdit l'exploitation de cette zone de 
i5 metres. Nous devons ajouter que le me*me nombre de col- 
lecteurs que celui des annees pr6c£dentes a 6te* immerge 
k la suite de cette mesure. Si le nombre des animaux repro- 
ducteurs a ete* diminue, la surface de fixation offerte a 
leurs larves a proportionnellement augments. II etait done 
fort probable qu'a moins de d6sastres, les quantity de 
naissain recueillies devaient 6tre sensiblement les mSmes. 
Aussi les p^titionnaires ne sp6culaient-ils que sur la mortality 
qui ne pouvait manquer d'etre plus forte pour le naissain 
conserve" en claires. En effet, l'obligation de laisser libre la 
bordure des chenaux obligeait les parqueurs a placer leur 
detroquage sur les parties hautes des plages ou crassats, oil 
il est 6videmment plus expose, durant lhiver, a de multi- 
ples causes de destruction. Cette espe>ance ne pouvait se 
r6aliser qu'a la suite dun hiver rigoureux ou de violentes 
tempStes. Or le dernier hiver a durement eprouve les par- 
queurs arcachonnais, mais il a 6galement fait souffrir beau- 
coup les 61eveurs des autres regions ostreicoles, et le marche 
a 6te tres lourd durant le dernier printemps. Enfin il faut 
bien reconnattre que toute speculation bas£e sur la mortality 
des jeunes Hultres pendant leur pousse ne devait profiter 
qu'a un nombre determine de parqueurs et non a leur masse. 

Les £t6s pluvieux s'opposent aussi a la r^colte du naissain 
dans des conditions convenables. II est arrive que l'et6 der- 
nier (1896) a 6te mauvais pour cette r£colte, le prix des jeunes 
Huttres s'est done eleve ; mais, que celui-ci soit favorable a la 
production, ce prix ne saurait manquer de baisser. 

Ge n'est pas, en somme, dans la restriction de la production 
que Ton trouvera le remede a la crise dont se plaignent les 
ostreiculteurs — ceux du bassin d'Arcachon, particuliere- 
ment. Nous venons de voir quels sont les efforts faits par 
ceux-ci pour lutter contre l'avilissement des prix de vente. 
Nous avons pu nous rendre compte que ces efforts n'avaient 
donn6 aucun r6sultat. Mais, quand on songe que npmbre 
de localites franchises ne regoivent jamais d'Huitres, que des 
grandes villes du centre en sont totalement d^pourvues, on 
acquiert la conviction que e'est dans Textension des debou- 
ches qu'il faut chercher un remede a la crise ostreicole. 
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Depuis quelques annees, certains parqueurs ont inaugure 
le systeme des envois directs par colis postaux de leurs pro- 
duits aux consommateurs. Et ils s'en trouvent bien. Mais il y 
a plus a faire. Les petits parqueurs, en effet, ne pourront 
toujours qu'6couler av#c difficulte leur production sans're- 
courir k des intermediates. Gependant, les grands ostr£icul- 
teurs et les negotiants qui peuventse procurer & des prix tres 
avantageux et en grandes quantit6s des Huitres comestibles 
ne sauraient manquer de trouver de surs debouches ailleurs 
que dans les quelques grands centres ou ils expedient ordinai- 
rement leurs mollusques. 

A cette question se relie etroitement celle des droits d'oc- 
troi fort lourds dont sont frappes ceux-ci dans la plupart de 
nos villes. 

Un travail tres interessant, presente par M. le sous-com- 
missaire de la marine Pottier au congres de pSche des 
Sables-d'Olonne, au mois de septembre 1896, nous montre 
combien les villes elles-m£mes peuvent contribuer au d^ve- 
loppement de notre ostreiculture, tout en trouvant dans 
Tabaissement de leurs tarifs d'octrois un avantage pour leur 
budget. 

L'Huitre indigene est produite & assez bas prix pour que 
Ton rie la considere plus comme un aliment de luxe. Elle 
devrait certainement faire partie des matieres consommables 
par toutes les parties de la population. Comme aliment, elle 
reunit toutes les conditions necessaires pour constituer — 
toute question de saveur mise hors de cause — une subs- 
tance comestible de premiere vaieur. II n'y a aucune raison 
qu'elle ne rentre pas dans la consommation des milieux 
ouvriers. 

L'ostr&culture, qui doit & la fois servir les intents de la 
population maritime et ceux de Talimentation generate du 
pays v n'a jusqu'ici rempli qu'une partie de son double but. 
La crise ostr6icole ne prendra certainement fin que lors- 
que l'Huttre deviendra un produit ordinaire de Talimen- 
tation. 

Les ostr6iculteurs peuvent contribuer k atteindre ce resul- 
tat en recherchant les d6bouch£s qu'ils n'ont pas encore 
exploites ; mais il incombe aux municipality le devoir de ne 
pas rendre ces efforts nuls ou infructueux. 
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D'apres M. Pottier, les droits cToctroi supports par les 
Hultres sont les suivants : 



iVILLES 



Paris. . . . 

Bordeaux . 

Toulouse. . 

Agen. . . . 

LiDOurne. . 
Montpellier 

Blois. . . . 

Limoges . . 

Nimes . . . 

Perpignan . 

Naroonne . 

Nancy . . . 

Pau . . . . 

Lyon. . . . 

Nice . . . . 

Marseille. . 

Rodez . . . 

Dijon. . . . 

Cette. . . . 

Le Mans . . 



UNITES 



100 kilog. 



Mille 



QUALITES DES HUITRES 



VEftTES 



18,00 

8,00 
10,00 

8,40 

7,00 
11,00 
10,00 
20 00 
13,00 

2 50 
15,00 
15,00 
15,00 
25,00 
15,00 
20,00 

6,00 
20,00 
14,00 
10,00 



BLANCHES 



18,00 
3,00 

10,00 

5,40 

5,00 

11,00 

10,00 

20,00 

13,00 

2,50 

15,00 

15,00 

8,00 

25,00 

15,00 

20,00 

6,00 

20,00 

14,00 

10.00 



PORTUGAISES 



6,00 

3,00 

10,00 

5,40 

2.30 

11,00 



» 



10,00 
13,00 

2,50 
15,00 
15,00 

8,00 
25,00 
15,00 
20,00 

6,00 
20,00 
14,00 
10,00 



Je ne puis mieux faire pour me r6sumer sur ce point que 
de citer ici la conclusion du travail de cet officier, 6tablissant 
l'int6r£t que les villes elles-mteies peuvent trouver dans 
l'abaissement de leurs tarifs d'octrois pour les Hultres. 

« Nous ne vous demandons pas de vous mettre en deficit ; 
nous venons, au contraire, vous proposer d'augmenter vos 
ressources ; donnez-nous les moyens de pouvoir offrir dans 
votre ville nos produits & un prix raisonnable, et aussit6t les 
Huitres, que vous considerez comtne une nourriture de luxe, 
deviendront un aliment democratique. Diminuez vos tarifs 
de moiti6, la consommation quadruplera, et, en nous donnant 
satisfaction, vous aurez fait une operation avantageuse pour 
votre ville d'abord, pour votre population ensuite. 

« Et ce que j'avance n'est pas une hypoth&se : dans une 
ville du Nord, & Sedan je crois, les tarifs d'octroi concernant 
les Huitres ont 6te diminu^s, et la consommation annuelle, 
qui 6tait d'environ 3o.ooo, s'est elevee en un an a plus de 

lOO.OOO. 
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« D'ailleurs, les villes fixent leur budget tous les ans, 
qu'elles tentent une diminution des droits d'entree sur nos 
produits, k titre d'essai, et, si nos provisions ne se r^alisent 
pas, elles pourront toujours revenir aux anciens tarifs (1). » 

Avant de terminer ce chapitre relatif k l'6conomie de Tin- 
dustrie ostr&cole, je ne puis me dispenser d'examiner ici les 
relations qui existent entre la consommation des mollusques 
cultiv^s et l'hygi&ne publique. 

Si ces mollusques constituent un excellent aliment dont la 
valeur comestible est universellement reconnue, si les villes 
ont int6r6t, en effet, k en vulgariser la consommation, il im- 
porte que nous recherchions les causes auxquelles on peut 
attribuer les ph6nom6nes morbides qu'a provoqu^s (dans des 
circonstances tout k fait exceptionnelles, du reste) Tingestion 
des Hultres et des Moules. 

Les conditions mSmes dans lesquelles se fait l'61evage des 
Hut tres ont donn6 lieu k diverses reprises k des critiques, qui 
ne sontpas tout k fait injustiftees de la part des services sani- 
taires frangais et strangers. 

En Am6rique et en Angleterre, tout d'abord, on remarqua 
que certaines Huttres provenant de locality oil les eaux 
6taient normalement contamin^es par le bacille d'Eberth, 
6taient susceptibles de communiquer la fi&vre typho'ide k leurs 
consommateurs. Des observations analogues avaient 6te faites 
au sujet dela transmission du cholera. 

En France, dans diverses circonstances, les pouvoirs publics 
s^taient pr6occup6s des dangers que pouvait faire courir 
la consommation de ces mollusques k certaines epoques de 
Tann6e. On croyait notamment qu'au [moment de la fraye, 
THultre secrelait des substances toxiques pour Thomme. On 
pensait aussi qu'en 6t6, elles pouvaient contenir le frai de 
T6toile demer, que Ton considerait comme v6n6neux. Un tra- 
vail de M. Bouchon-Brandely 6tablit nettement que la con- 
sommation des Huttres n'occasionnait pas plus d'accidents k 
l^poque de la reproduction qu'a d'autres moments de l'an- 
n6e. Puis lecomit6 consultatif d'hygi&ne publique de France, 

(1) R. Pottier, f Ostreiculture et les Inter me'diaires, compt. rend, 
des seances duCongres international des pSchesmaritimesdes Sables- 
d'Olonne, 1896, p. 33o. 
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par l'organe de M. le professeur Grancher, admit que les 
seules Huitres qui pouvaient produire des troubles morbides 
etaient celles qui avaient sejourn^ dans des eaux souillees 
par des matieres organiques en decomposition. 

Les rapports de MM. Bouchon-Brandely et Grancher datent 
dei888. 

Mais, en 1896, le professeur Ghantemesse trai ta devant l'Aca- 
demie de rnedecine du danger que pouvait faire courir la con- 
sommation des Huitres, en communiquant a cette assemblee 
une observation sur un cas de transmission de la fi6vre ty- 
pho'ide par des mollusques provenant d 1 un pare de Gette. 

II est av£re, en effet, apres les recherches sur ce sujet de 
divers savants anglais et americains, que le bacille typhique 
n'est pas tue immediatement lorsqu'il est place dans Teau de 
mer. En consequence, les mollusques eleves ou engraiss^s au 
voisinage de bouches d'egouts, de lavoirs, etc., ou conserves 
dans des eaux qui, pour une raison quelconque, ont 6te pol- 
lutes par des dejections typhiques, absorbent par le seul m6- 
canisme de leur nutrition les germes pathogenes. 

Une partie de ces derniers, soumise a Taction des sues di- 
gestifs de l'Huitre, sont evidemment detruits ; mais il en est 
beaucoup qui demeurent intacts, soit dans le liquide qui 
baigne ranimal, soit adherents a son manteau, a ses bran- 
chies, etc. 

Herdmann et Boyce, de Liverpool, ont constate deja que 
l'Huitre contaminee nepresente exterieurement aucun indice 
permettant de deceler son etat. lis ont constate aussi que, si 
Ton place cette Hultre contaminee dans de Teau pure et re- 
nouvelee, elle se debarrasse rapidement des germes patho- 
genes qu'elle contient. Gest egalement la conclusion a la- 
quelle est arrive le D r Thorne, charge par le gouvernement 
anglais de determiner quelles etaient celles des installations 
ostreicoles du Royaume-Uni qui pouvaient etre defectueuses 
au point de vue des conditions sanitaires de Teievage des 
Huitres. Enfin M. Ghantemesse et une commission speciale 
nominee par TAcademiede rnedecine de Paris, pourl'etude de 
cette question, aboutissent aux memes resultats. 

On peut done penser tout d'abord qu'il suffirait de trans- 
porter les mollusques eleves dans des regions normalement 
contaminees vers d'autres points du littoral pour les priver de 
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tout contage bacterien. Cette mesure est d'une application 
difficile. Du reste, il serait impossible d'en controller l'execu- 
tion. Aussi pensons-nous qu'il serait preferable k tous egards 
de retirer leurs concessions aux d^tenteurs de pares installers 
dans des conditions deTectueuses, quitte & leur donner des 
concessions en d'autres points du littoral. L'autorite maritime, 
se preoccupant de cette grave question dans FinterSt des os- 
treiculteurs comme dans celuide Fhygienepublique, a decide 
de faire proc^der par un hygieniste a une enquSte complete 
sur le nombre et la nature des concessions du littoral frangais 
dont il lui faudrait faire cesser Fexploitation. D'ores et dej& 
nous savons que, par rapport a la surface qu'occupe Fostrei- 
culture sur nos cotes, le nombre de ces concessions est infime. 

On sait aussi que l'ingestion des Moulesdonne parfois nais- 
sance k des troubles qui peuventStre assez graves pour amener 
la mort. En reality, il ne s'agit pas la seulement de ^roubles 
gastro-intestinaux, mais de veritables empoisonnements. 

Ceux-ci ont 6t£ longtemps attribu^s k un petit crabe, Pin- 
notheres pisum, qui se trouve fr^quemment entre les valves 
des Moules comestibles ; on les a imputes aussi au frai d'As- 
terie et .a une idiosyncrasie de Festomac des individus ayant 
presents des manifestations morbides & la suite d'ingestions 
de Moules. On a dit encore que ces animaux ne provoquaient 
de troubles pathologiques que s'ils 6taient recueillis sur des 
navires doubles de cuivre, etc. Aucune de ces explications 
n'avait de valeur r^elle : le Pinnotheres pisum se trouve indif- 
feremment dans les Moules saines ou non ; ces mollusques 
peuvent 6tre toxiques, comme l'Hultre, en dehors de la saison 
de fraye des Etoiles de mer ; des individus tr6s diff£rents peu- 
vent Stre malades a la suite de la consommation du m^rae 
platde Moules, etdes animaux sont sujets aux mtaies mani- 
festations pathologiques dans les memes circonstances ; enfin, 
en ce qui concerne Finfluence du cuivre sur la toxicite des 
Moules, il a ete etabli par Heckel que ces animaux mou- 
raient dans un liquide cuprique avant qu'ils aient pu erama- 
gasiner un sel de ce melal dans leurs tissus en quantite 
suftisante pour provoquer de simples vomissements. 

Ala suite d'un empoisonnement survenu & Wilhemshaven, 
parmi des ouvriers qui avaient mange des Moules recueillies 
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dans les eaux stagnantes et putrides du port, il fut 6tabli par 
Bricger et Schmidtmann que ces mollusques toxiques conte- 
naient une ptomaine k laquelle ils donnerent le nom de myti- 
lotoxine. Cette ptomaine est un poison violent qui, suivant 
Wolff, serait localised dans le foie des animaux et s'y develop- 
perait sous Taction d'un microbe special eludie plus tard par 
Lustig. Salkowski montra que le carbonate de soude detrui- 
sait ce poison, et Virchow constata que les Moules conservees 
en eau pure en sortant des milieux pollu6s, cessaient d'etre 
verieneuses. Lustig enfin demontra que les Moules elevees en 
mer ne presentaient jamais de ptomaine et que les Moules v6ne- 
neuses etaient produites dans des eaux stagnantes et conta- 
min6es. (Henneguy, Rapport au Comite cons, despiches, 1888.) 

Quoi qu'il en soit, il incombe 6videmment aux pouvoirs pu- 
blics de veiller & ce que Televage de la Moule soit toujours 
pratique^ dans des eaux pures. 

Les Moules sont mangles cuites en France, d'unefa^on tr&s 
g6nerale. Dans les localites oil on les consomme crues, elles 
doivent, comme les Huitres, provenir de regions telles, qu'elles 
n'aient pu Stre contaminees par des germes bacteriens vivants. 

Mais le fait de soumettre ces mollusques a la cuisson n'im- 
plique pas 6videmment qu'elles puissent cesser doffrir des 
dangers. Gertaines ptomaines — et la mytilotoxine parait Stre 
du nombre — ne sont pas d6truites ou sont detruites d'une 
maniere seulement partielle sous Taction de la chaleur. Aussi 
est-ce sur les lieux de production qu'il convient d'exercer une 
surveillance serieuse pour s'opposer touted contamination des 
mollusques. Sans doute, on ne pourra jamais emp£cher cer- 
taines gens de consommer les Moules qu'elles recueilleront 
elles-m^mes dans les eaux souillees de certains ports, de m6me 
que Ton ne peut s'opposer k ce que diverses personnes ne 
mangent les champignons qu'elles vont r^colter, sans les con- 
naltre suffisamment, dans les bois. 

Mais il importe seulement qu'un contr6le serieux soitexerc6 
sur les pares qui fournissent leurs produits au commerce de 
Talimentation. Aussi ce contrdle, qui fonctionne actuellement 
pour les moulieres et qui fonctionnera incessamment pour les 
exploitations ostr&coles, mettra-t-il completement le public 
k Tabri du danger d'etre intoxiqu6 par la consommation des 
mollusques p6ch6s en mer ou cultiv^s sur les plages. 
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ESSAIS TENTHS SUR LA CULTURE DES EPONGES INDUSTRIELLES 



Rendements annuels des pecheries d'Eponges. — Varies in- 
dustrielles d'Elponges. — Structure, reproduction et develop- 
pement des fiponges commerciales. — Essais de culture des 
Eponges industrielles dans l'Adriatique, sur les cdtes fran- 
chises de la Mdditerranee et en Floride. — Critiques faites au 
sujet de ces tentatives de spongiculture. 



On lvalue aioou 12 millions de francs le produit total 
des Eponges p£ch6es dans les diverses parlies du monde pour 
un usage industriel. Dans ce chiffre, les Eponges de la Medi- 
terranee, r^coltees en Syrie, en Tunisie, en Tripolitaine, pres 
de Chypre, etc., figurent pour 7 a 8 millions de francs, et 
celles qui sont prises sur les fonds des cdtes ame>icaines, aux 
ties Bahamas, en Floride ou a Cuba, repr^sentent 3 a 4 m il- 
lions. 

La France seule importe pour 4 a 5 millions d'Eponges du 
Levant et pour 2 millions des Bahamas ou de Cuba. 

Soubeiran estimait qu'avant i85o, diverses compagnies 
franchises recevaient pour i5 millions d'Eponges. G'est vers 
cette £poque que Tattention des marchands americains se 
porta vers les fonds de la Floride. J usque-la on n'exploitait 
que les Eponges de la Mediterran^e et des Bahamas. 

Sans entrer ici dans le detail des diverses varices com- 
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merciales d'Eponges, que les p6cheurs et negociants de 
chaque locality ont £tablies pour classer leurs produits, va- 
rietes tres nombreuses et determines uniquement par la 
finesse du « grain », la forme et la couleur des Eponges, je 
ne puis me dispenser d'enumerer les quelques types auxquels 
elles se rattachent. 

Ce sont : Spongia graminea, propre k la cdte floridienne ; 
Spongia officinalis, qui se trouve en Europe comme en Ame- 
rique : on lui donne les noms de Coupe, Turque, du Levant, 
Gant (Floride et Bahamas) ; Spongia equina, qui comprend 
les Eponges grossieres : Venitienne, Laine, Velours et Herbes 
(am^ricaines) ; Spongia aquaricina, que Ton d^signe sous les 
noms de Zimoeca, tSte dure, jaune, etc. 

Les Eponges les plus fines sont celles de la M6diterranee ou 
de la Turquie, quicomprennentvingt-cinqvariet^sde finesse; 
elles valent de 55 & 55o francs le kilo. Celles des Bahamas dif- 
ferent peu de celles de la Floride. Elles valent de 17 &25 francs 
le kilo et comprennent quinze vari6t6s. Les Eponges de la 
Floride proprement dite sont groupees en cinq qualit6s. 

Les Eponges sont pSchees, soit par des plongeurs, soit au 
moyen de longs tridents, mantes par des hommes qui se ser- 
vent d'une lunette d'eau pour examiner les fonds. On les 
pSche encore avec une sorte de drague, sur les cdtes tuni- 
siennes principalement. 

En M^diterranee, cette peche se fait par 3 & 5 metres d'eau. 
En Amerique, les fonds k Eponges se trouvent par 9 & 
12 metres de fond. 

Depuis longtemps, on se plaint de Tappauvrissement des 
fonds mediterraneans et americains. Aussi s'est-on attach^ k 
determiner les conditions dans lesquelles on pouvait res- 
treindre la p&che des Eponges pour leur permettre de se de- 
velopper convenablement. De plus, on a essaye de pratiquer 
une culture logique de ces animaux. On a voulu creer au 
voisinage des cotes, des champs d'Eponges exploitables k la 
volontede leurs detenteurs, a la maniere des pares & Hultres. 

Jusqu'ici, ces tentatives n'ont pas eu les resultats que Ton 
esperait en obtenir. Je ne crois pas cependant devoir les pas- 
ser sous silence. Mais, auparavant, il me paralt n^cessaire de 
rappeler les ph6nomenes principaux qui se rapportent a la 
ponte et au developpement des Eponges. 
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Ce que Ton designe couramment sous le nom <T « Eponge » 
ne peut donner qu'une idee des plus vagues de la constitution 
de r animal ainsi denomm6 par les zoologistes. En effet, la 
matiere spongieuse qui sert aux usages domestiques n'est 
qu'une partie, le squelette, d'un Stre, dont tous les tissus vi- 
vants ont ele intentionnellement supprimes. Dans toute 
Eponge vivante, la masse principale est constitute par un 
tissu mesodermique, compris entre un entoderme et un ecto- 
derme cellulaires. Cet ensemble est soutenu par un stroma 
qui, d6barrass6 des tissus organises, est employe pratique- 
ment sous le nom d'Eponge (1). 

Ainsi, a l'etat vivant, les elements tissulaires des Eponges 
utilises par l'industrie sont soutenus par une charpente 
fibreuse. Dans les autres groupes de cette classe, cette char- 
pente manque ou se pr6sente sous[une forme differente ; mais, 
comme sa consistance et sa composition sont sujettes a des 
modifications caracteristiques, elles ont une importance de 
premier ordre pour la classification de ces animaux. On s'ac- 
corde a repartir ceux-ci dans les quatre grands groupes sui- 
vants : 

1. Myxosponges. — Eponges muqueuses on gelatineuses, 
depourvues de squelette. 

2. Ceratosponges. — Eponges dont le squelette est form£ 
de fibres de spongine et qui repr^sentent les especes utilisees 
en m6decine ou pour les usages domestiques. 

3. Silicisponges. — Eponges dont le squelette est constitu6 
par des spicules de silice. 

4- Calcisponges. — Eponges dont le squelette estconstitu^ 
par des spicules calcaires. 

Seules les ceratosponges pr£sentent un veritable inte>6t au 
point de vue industrieL Aussi nous occuperons-nous d'elles 
seulement dans les lignes qui vont suivre. 

La masse qui constitue l'Eponge est parcourue dans sa to- 
tality par un systeme complique de canalicules. Ceux-ci 
prennent naissance a la surface de la masse par des trous d6- 
sign^s sous le nom de « pores inhalants ». lis aboutissent a 

(i) La spongine qui forme seule ou associee a des spicules, le sque- 
lette des Eponges, se rapproche de la soieparsesproprietes et sa com- 
position chimiques. 
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cTautres trousappel^s osculesou « pores exhalants». Un cou- 
rant d'eau continu circule des pores inhalants aux oscules. 

Ces canalicules augmentent de calibre au fur et k mesure 
qu'on se rapproche des parties centrales de l'fiponge (1). Nor- 
malement, ils sont tapiss6s par un 6pith£lium surbaiss6 ; ils 
se dilatent par places, donnant ainsi naissance k des espaces 
plus ou moins vastes, irreguli&rement arrondis, qui consti- 
tuent les « chambres flagellEes » ou « corbeilles vibratiles ». 
Au niveau de celles-ci, le revetement Epithelial change de 
structure ; les petits Elements aplatis du canalicule propre- 
ment dit sont remplac£s par des cellules tr&s differences . 

Ces derni&resforment, en effet, des sortes de petits flacons 
ovoides, portant k leur extremity libre une collerette mince et 
renfermant un noyau contenant un nucl^ole. En outre, par 
sa portion sup£rieure, le cdne qui fait saillie dans la collerette 
donne insertion k un long cil anime de mouvements ondula- 
toires. 

La masse de TEponge dans laquelle sont creuses le canali- 
cules et les corbeilles n'est autre que le m^soderme. Ce tissu 
merite de retenir quelques instants notre attention. II est 
constitu£ par une mati&re plus ou moins hyaline, au sein de 
laquelle sont plonges de nombreux elements figures. Ce sont 
des noyaux, des cellules etoilees, des fibres fusiformes et con- 
tractiles, enfin des cellules migratrices qu'on voit se d6placer 
en emettant des pseudopodes et qui ont 6t£ consid£rees au- 
trefois comme des amibes parasites. On sait aujourd'hui que 
ce sont des productions tissulaires normales, formant deux 
categories distinctes et destinies a se transformer en produits 
sexuels m&les (spermatozoides) et femelles (ceufs). Les oeufs 
derivent des cellules mesodermiques qui retractent leurs pro- 
longements et s'entourent d'une couche folliculaire. C'est k 
l'interieur de cette couche que se passent les phases de la 
segmentation, et les larves ne deviennent libres que lorsqu'elles 
ont atteint un certain degrade complication structurale. 

Quant aux corpuscules m&les, ils ont Egalement pour origine 
des Elements mesodermiques qui subissent Involution sui- 
vante : les spermatoblastes d6rivent decellules qui retractent 
leurs prolongements puissedivisenten spermatocystes. Ceux- 

(1) Lendenfeld, Monographia of the Horny Sponges. 
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ci se transforment en spermatozo'ides qui sefraientun passage 
& travers les tissus pour aller feconder les ovules voisins ou 
pour quitter leur g6n6rateur et s'en aller feconder les elements 
femelles d'autres Eponges. 

Les spermatozo'ides et les oeufs peuvent se d&velopper si- 
multan6ment sur le m£me sujet, quiestainsi un veritable her- 
maphrodite ; mais il est probable que la plupart des spon- 
giaires produisent les deux sortes d'616ments reproducteurs k 
des moments differents. La prot6randrie semble Mre une r&gle 
g&ierale ; de la sorte, les Eponges se conduisent physiologi- 
quement comme des 6tres veritablement dio'iques ; d'ailleurs, 
il n'est pas impossible que certaines Eponges soient uni- 
sexuees (1). 

A cdte de cette reproduction sexu6e, certains types parais- 
sent, en outre, capables de se multiplier par voie asexu6e : 
par gemmiparit6 et gemmulation. Mais, vraisemblablement, 
on ne rencontre aucun exemple de ces modes de reproduc- 
tion chez les ceratosponges, qui nous occupent plus sp6cia- 
ment ici. 

L'oeuf, qui, comme nous l'avons indiqu6, s'est d^veloppe au 
sein du mesoderme, est constitue par une cellule complMe- 
ment d^pourvue de substances nutritives. G'est le type par 
excellence de Toeuf alecithe. Sa segmentation est done 
presque r6guli&re (2). Les cellules n6es par voie de division ka- 
ryokynetique se diflterencient bientdt en deux tissus, l'ecto- 
derme et l'endoderme; quelque temps apr&s, un nouveau tissu 
intermediate aux precedents prend naissance, le mesoderme. 
Finalement ce processus aboutit & la constitution d'un em- 
bryon libre et capable de nager. 

Lalarve de Y Aply sella sulf urea, que nous prendrons comme 
type, est constitute par une masse ovoi'de que limite une 
couche superficielle de cellules cilices recouvrant la totalite du 
corps (3). II convient d'indiquer toutefois que le pdle ante- 
rieurest garni de cils si courts et si fins, qu'il est fort difficile 
de les distinguer. En revanche, le pdle qui correspond au 



(1) Ed. Perrier, TraiU de Zoologie; Paris, 1894. 

(2) Schultze, Bau und Entwicklung des Spongien, Zeitschrift fur Wis- 
sensch. Zool., t. XXII, 1879. 

(3) Yves Delage, Embryoginie des Eponges [Archives de zoologie expe"- 
rimeniale, 1892). 
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gros bout de l'ceuf est garni de grands cils qui le recou- 
vrent et ne forment pas une simple couronne. L'inte>ieur 
du corps est occupe par une masse cellulaire formed d'616- 
ments a peu pres tous semblables et contenant tous un grand 
noyau clair. 

Apres avoir nage quelque temps sous cette forme, en re- 
cherchant les endroits obscurs, Tembryon se fixe sur un cail- 
lou ou quelque autre corps sous-marin. Imm^diatement il 
s'aplatit et s'etale en un disque large et fort mince. Bient6t 
celui-ci se creuse de cavit^s que tapissent des cellules spe- 
ciales et qui repr6sentent les premieres 6bauches des corbeilles 
vibratiles. Celles-ci se soudent alors entre elles au moyen de 
tubes d^crivant du centre a la peripheric des lignes allong£es, 
sinueuses et irr£gulieres. Lorsque toutes les chambres flagel- 
lees communiquent entre elles, un systeme de canaux dralne 
done tout le corps &Texception des parties centrales. 

Les t&tes renflees des corbeilles, en effet, convergent vers 
le centre, mais ne Fatteignent pas. Ce centre se transforme 
ulte>ieurement en un cloaque muni d'un oscule dans lequel 
les culs-de-sac arrondis des chambres flagell6es font saillie. 
Plus tard, des communications s'6tablissent par dehiscence 
des tissus aux points de contact des parois du cloaque et des 
teles de corbeilles ; en m£me temps, la voute du cloaque se 
perce d'un large orifice qui est Toscule. 

A ce moment TEponge presente un systeme de canaux 
qui mettent en relation le cloaque avec les cavit6s des cor- 
beilles. Entre ces dernieres se forment de grandes lacunes 
auxquelles les r6unissent depetits hiatus et qui communiquent 
d'autre part avec le milieu ambiant, au moyen de pores qui se 
forment k la surface libre de TEponge. 

Des lors, cet animal est pourvu de tous les organes qui lui 
sont n6cessaires pour respirer et s'alimenter. L'eau entre par 
les pores inhalants, se rend directement dans les lacunes si- 
tuees entre les corbeilles, p^netre dans ces dernieres par les 
hiatus et arrive enfin au cloaque qui represente a lui seul la 
totality du systeme exhalant. 

Parvenue & ce stade, la jeune Eponge ne differe pas sensi- 
blement de Tadulte ; toutefois le systeme inhalant et exhalant 
continue k se d6velopper. En effet, sous sa forme definitive, 
le corps est limite exterieurement par une membrane epider- 
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mique criblee de pores, donnant acc&s a l'eau dans une cavit6 
superficielle qui s'etend au-dessous de toute la surface, excepte 
au niveau des cloaques. Cet espace sous-£pidermique a pour 
plancher une membrane mince perforce, en communication 
directe avec les lacunes inhalantes. Enfin, les oscules per- 
mettent a l'eau de se rendre dans un vaste cloaque d'oii, par 
un large tube, elle passe dans la pfofondeur du corps. La, elle 
rencontre les racines du syst^me exhalant. 

La croissance des Eponges parait Stre assez rapide, bien que 
Ton ne puisse citer aucun chiffre a Tappui de cette asser- 
tion (1). D'apr&s Lee, les pdcheurs de Nassau estiment que 
les fiponges sont utilisables d6s l'&ge de trois mois. Lamiral, 
sans pouvoir pr6ciser la rapidity d'accroissement de ces ani- 
raaux, admet que, « des la troisi&me annee, on peut revenir 
pGcher dans les endroitsoiiles Eponges avaientete precedem- 
ment presque 6puis6es ». Oscar Schmidt, lui, pense qu'une 
Sponge doit avoir au moins six ans pour 6tre vendue sur un 
marchl. 

En 1785, Filippo Gavolini remarqua que des Eponges 
detachees des fonds pouvaient a nouveau se fixer et conti- 
nuer a crottre. Ses observations furent faites dans la baie de 
Naples (2). 

En 1862, Oscar Schmidt constata que des fragments 
d'Eponges etaient pourvus de la mSme propri£t6. De lanaquit, 
dans l'esprit de ce savant, Tidee qu'en fragmentant des 
Eponges et en pla§antleurs parcelles dans des eaux qui con- 
vinssent a leur mode de vie, on pouvait augmenter la produc- 
tion naturelle des terrains spongiferes. 

De i863 a 1872, il fit a ce sujet des experiences qui furent 
dirig^es par Buccich dans la baie de Soccolizza, au nord-est 
de llle de Lesina pr&s de la cdte dalmate (3). Les pScheurs de 
la region montr&rent une tr&s vive hostility contre Tentreprise 

(1) Allen, Report on the Sponge Fishery of Florida and the artificial 
Culture of Sponges, dans Journal of the Marine biological Association, 
N. ser., vol. IV, n° 2, 1896. 

(2) Filippo Cavolini, Memorie per servire alia storia de Polipi ma- 
rini, pp. 226-271 ; Naples, 1785. 

(3) O. Schmidt, Die Spongien des Adriatischen Meeres, Leipzig, 1862; 
et Supplement der Spongien des Adriatischen Meeres, Leipzig, 1864. 

E. von Marenzeller, The Raising of Sponges from Cuttings {Report 
of U. S. Fish. Commission for 1879, pp. 771-777). 



320 LA CULTURE DES MERS 

de ces savants. Geux-ci durent renoncer a poursuivre leurs 
travaux en 1872. 

Leur mode operatoire 6tait le suivant : Les Eponges pechees 
sur les terrains oil elles croissent naturellementetaient rame- 
n6es a la tralne dans un petit vivier. On les laissait un certain 
temps dans ce reservoir pour s'assurer qu'elles n'avaient pas 
6t6 endommag6es au point d'en mourir. On les debarrassait 
ensuite de toutes les parties qui n'etaient pas parfaitement 
saines, puis on les debitait en petits morceaux de 10 centi- 
metres cubes environ. Cette coupe se faisait sur une surface 
humidifiee et au moyen d'un couteau dentel£, pour d^chirer 
le tissude 1'animal. Chaque morceau devait avoir une parcelle 
d'6piderme intact. Enfin la fragmentation devait de preference 
6tre op6ree en hiver. 

Les fragments d'Eponges ainsi obtenus etaient immerg^s 
dansdes eaux abrit£es, pures, sur des fonds durs et non va- 
seux. lis etaient fichus sur des baguettes en bambou dispo- 
ses elles-m&mes entre deux planches 6cartees de i5 centi- 
metres par des barres de f er, et lest^es convenablement. 

Buccich a constate que 90 pour 100 des fragments mis en 
experiences se d^veloppaient et que, dans leur premiere an- 
nee de fixation, ils croissaient de trois ou quatre fois leur vo- 
lume primitif . 

En France, la Societe d'acclimatation avait songe a culti- 
ver sur nos c6tes metropolitaines de la M6diterranee les 
Eponges import6esdu Levant. Voici du reste ceque disaita ce 
sujet M. E. Lamiral en 1861, c'est-^-dire un an avant que 
fussent commences les travaux d'Oscar Schmidt et Buccich : 

« La difficult6 k vaincre consiste dans l'operation de la 
transplantation des Eponges de Syrie en Algerie et en France. 
Mais voici comment on pourrait faciliter cette conquSte, plus 
pr^cieuse que celle d'une province ou d'une colonie : 

« Un bateau plongeur peut descendre a toutes les profon- 
deurs physiquementpermisesa Forganisme humain, et T^qui- 
page, qui peut rester immerg6 longtemps, puisqu'il respire un 
air pur et vital, est mis en contact libre avec les objets envi- 
ronnants. Les hommes manceuvrent au milieu des Eponges 
pour choisir celles qu'on voudra naturaliser dans les eaux 
francaises ; on aura alors le soin d'eclater et d'enlever les blocs 
sur les juels les Eponges sont adhcrentes ; on les placera dans 
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des caisses troupes, et on les remorqiiera j usque sur lescdtes 
oil Ton desire les deposer, afin de laisser s'acclimater ces 
zoophytes, dont la nature n'est pas delicate. Certainement, 
des l'anne^e suivante les Eponges se propageront dans leur 
nouvelle patrie. 

« On pourrait aussi dans les mois du printemps recueillir 
les larves essaimant en abondance, et les transporter rapide- 
ment de Syrie en Algerie. 

« Lorsque ces champs sous-marins, cr6es relativement k 
peu de frais, seront, au bout de trois ans, en plein rapport, 
on pourra les mettre en exploitation methodique et les mois- 
sonner par coupe r6gl6e, par le moyen des bateaux plongeurs 
et des scaphandres. 

Aux frais de Tadministration de la marine, du gouverne- 
ment general de TAlgerie et de la Soci6te d'acclimatation, 
M. E. Lamiral put, dans la suite, mettre & execution ses idees. 

Des Eponges recueillies sous sa surveillance en Syrie et 
en Tripolitaine furent amenees sur nos c6tes de Provence 
et immergees dans des caisses speciales : dans la baie de Tou- 
lon, aux environs de Bandol, aux environs de Pomegue et k 
Port-Gros. 

Les specimens rapports par M. E, Lamiral avaient beau- 
coup souffert en voyage ; d'ailleurs leur immersion avait 616 
faite d'une maniere tout k fait empirique, — et il ne pouvait en 
6tre autrement alors. 

Quoi qu'il en soit, quand on voulut se rendre compte des 
r^sultats donnes par ces experiences, on constata ou que les 
Eponges 6taient mortes, ou que les caisses avaient disparu. 

A Key- West, en Floride, dans le centre mSme de la pSche 
des Eponges de cette region, MM. Kesson et Robbins, nego- 
ciants a New- York, ont repris, en 1889, 1890 et 1891, les 
experiences d'Oscar Schmidt. Leur maniere de proc^der fut 
sensiblement la meine que celle adoptee dans TAdriatique. 
Mais, k ce sujet, M. George Bidder, de Plymouth, a fait une 
serie d'observations tres interessantes et fort justes queje crois 
devoir resumer ici. 

(1) E. Lamiral, Sur VAcclimataiion des Eponges dans les eaux de la 
France et de VAlge'rie, (Bull, de la Soc. d'aclim., 1" s6rie, t. VIII, 1861, 
pp. 327-334). 

Roche. 2r 
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M. George Bidder fait remarquer que rien ne prouve que, 
si les Eponges fussent demeur6es intactes, elle ne s£ fussent 
pas autant et plus d6velopp£es que les fragments qui en ont 
6te obtenus paries experimentateurs europ^ens etam£ricains. 
II dit encore que nous ignorons s'il existe pour les Eponges 
un etat de s&iilite, que nous ne connaissons pas les condi- 
tions exaetes de leur croissance, mais qu'il est a presumer 
que les tissus d'une fiponge kg6e sont moins aptes k croltre 
que ceux d'une fiponge jeune. On en peut induire que les 
fragments d6coup6s sur un individu de forte taille ont un 
vitality et une faculte d'accroisseinent inferieures k celles d'une 
jeune fiponge de mSme volume que ces fragments. II y aurait k 
determiner les conditions de croissance et la longueur de la vie 
ebez des Eponges vivant dans des conditions naturelles, atta- 
ches au fond ou k des corps flottants. Les courants contri- 
huent beaucoup, en raison de 1'organisation m^rae de ces 
animaux, a faciliter leur accroissement. II faudrait faire des 
observations analogues sur des Sponges couples et determi- 
ner, enfin, la taille et I'&ge auxquels commence la ponte 
chez les Eponges naturelles et celles qui proviennent de frag- 
ments cultives (1). 

Comme on le voit, noussommes encore trop peu au courant 
de ph£nom&nes importants et relatifs k la vie des spongiaires 
pour que Ton puisse en tenter une culture raisonnee sur nos 
cdtes de France, d'Alg£rie et de Tunisie ; on peut penser 
n£anmoins qu'il importe de manager l'exploitation des fonds 
naturels. La culture de ce fonds — si on peut donner ce nona 
k une m£thode conservatrice de leur productivity — pourrait 
tout au plus consister pour le moment k en r6glementer la 
mise en valeur et a semer des collecteurs sur leur surface. 

(i) George Bidder, Note on Projects for Improvement of Sponge 
Fisheries (Journ. of Marine Biol. Assoc. N. Ser., t. IV, n° 2, fevrier 1896, 
pp. 195-202). 
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— * La Logique de rhypo these. 2* edit. 5 fr. 

— * La definition de la philosophie. 1894. 5 fr. 
NORDAU (Max). * D6g6n6rescence, traduit de l'allemand par Aug. Dietrich. 

4 e 6d. 1896. Tome I. 7 fr. 50. Tome II. 10 fr. 

— Les Mensonges conventionnels de notre civilisation, trad. Dietrich. Nou- 
velle edition. 1 vol. 1897. 5 fr. 

NOVICOW. Les •Luttes entre Sociltds humaines et leurs phases successives. 
1 vol. 1893. 10 fr. 

— * Les gaspillages des sociltds modernes. 1894. 5 fr. 
OLDENBERG, professeur a I'Universite" de Kiel. *Le Bonddha, sa Vie. sa Doctrine. 

sa Communautl, trad, par P. Koucher. PreT de Lucien L6vy. 1 vol. 1894. 7 fr. 50 

PAULHAN (Fr.). L'Activite mentale et les Elements de l'esprit. 1 vol. 10 fr. 

Les types intellectuels : esprits logiques et esprits faux. 1896. 7 fr. 50 
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PAYOT (J.), docteur es lettres. * L Education de la volonte. 1 vol. 6 8 6dit. 1897. 5 fr. 

— De la croyance. 1896. 5 fr. 
P&REZ (Bernard). Les Trois premieres annees de l'enfant. 1 vol, 5 e ddit. 5 fr. 

— L'Enfant de trois a sept ans. 1 vol. 3*6dit. 5 fr. 

— L'fiducation morale des le berceau. 1 vol. 3 a 6dit. 1896. 5 fr. 

— Le Caractere, de Penfant a l'homme. 1 vol. 5 fr. 

— L'6duoation intellectuelle des le berceau. 1 vol. 1896. 5 fr. 
PIG A VET (E.), maitre de conferences a I'ficole des hautes etudes. * Les Ideologues, 

essai sur l'histoire des idees, des theories scientifiques, philosophiques, religieuses, 

etc., en France, depuis 1789. 1 vol. (Ouvr. couronne* par i'Academie francaise.) 10 fr. 
PIDERIT. La Mimique et la Physiognomonie. Trad, de l'ailemand par M. Girot. 

1 vol., avec 95 Pgures dans le texte. 5 fr. 

PILLON (F.), *L' Annie philosophique, 7 annees: 1890, 1891, 1892, 1893, 1894, 

1895 et 1896. 7 vol. Chaque vol. separement. 5fr. 

PIOGER (J.). La Vie et la Pensle, essai de conception experimentale. 1894. 1 v. 5 fr. 

— La vie sociale, la morale et le progres. 1894. 5 fr. 
PREYER, prof, a 1'Universite de Berlin, Elements de physiologie. ,5 fr. 

— * L'Ame de l'enfant. Developpementpsychique des premieres annees. 1 vol. 10 fir. 
PROAL. *Le Crime et la Peine. 1 vol. 2* £dit. 1894. Ouvrage couronne par l'Aca- 

demie des sciences morales et politiques. 10 fr. 

— *La criminality politique. J 895. 5 fr. 
RIBOT (Th.), prof, au College de France, dir. de la Revue philosophique . *L'H6r6- 

dite* psychologique. 1 vol. 5* 6dit. 7 fr. 50 

— * La Psychologie anglaise contemporaine. 1 vol. 3* 6dit. 7 fr. 50 

— * La Psychologie allemande contemporaine. 1 vol. 2* 6d. 7 fr. 50 

— La psychologie des sentiments. 1896. 7 fr. 50 
RIGARDOU (A.), docteur es lettres. * De l'ldeal, eHude philosophique. 1 vol. Ou- 
vrage couronne* par lAcademie des sciences morales et politiques. 5 fr. 

RIGHET (Ch.), professeur a la Faculty de medecine de Paris. L'Homme et l'lntel- 

ligence. Fragments de psychologie et de pbysiologie. 1 vol. 2* 6dit. 10 fr. 

ROBERTY (E. de). L'Ancienne et la Nouvelle philosophio. 1 vol. 7 fr. 50 

— *La Philosophio du siecle (positivisme, criticisme, evolutionnisme). 1 vol. 5 fr. 
ROMANES. * L'Evolution mentale chez l'homme. 1 vol. 7 fr. 50 
SAIGEY (E.). *Les Sciences au xviii' siecle. La Physique de "Voltaire. 1 vol. 5 fr. 
SCHOPENHAUER. Aphorismes sur la sagesse dans la vie, 3* edit. Traduit par 

M. Cantacuzene. 1 vol. 5 fr. 

— *De la Quadruple racine du principe de laraison sulfisante, suivi d'm e 
Histoire de la doctrine de V ideal etdu reel. Trad, par M. Cantacuzene. 1 vol. 5 fr. 

— * Le Monde comme volonte* et comme representation. Traduit par M.A. Bur- 

— deau. 2* ed. 3 vol. Ghacun separement. , 7 fr. 50 
SfiAlLLES (G.), maitre de conferences a la Sorbonne. Essai sur le gdnie dans 

Tart. 1 vol., 2« edit., 1897. 5 fr. 

SERG1, professeur a PUniversite" de Rome. La Psychologie physiologique, traduit 

de Titalien par M. Mouton. 1 vol. avec figures. 7 fr. 50 

SOLLIER (D r P.). * Psychologie de l'idiot et de l'imblcile. 1 vol. 5 fr. 

SOUR IAD (Paul), professeur a l'GniversitS de Nancy. L'Esthetique du mouvement. 

1 vol. 5 fr. 

— * La suggestion dans Tart. 1 vol. 5 fr. 
STUART MILL. * Mes Mlmoires. Histoire de ma vie et de mes id£es. 1 vol. 

3* 6dit. * 5 fr. 

— * Systeme de logique deductive et inductive. 4* <&dit. 2 vol. 20 fr. 

— * Essais sur la religion. 2« edit. 1 vol. 5 fr. (Voy. p. 3.) 
SULLY (James). Le Pessimisms. 1 vol. 2* e*dit. 7 fr. 50 
TARDE (G.). *La logique sociale. 1895. 7 fr. 50 

— *Les lois de limitation. 2* 4dit. 1895. 7. ir. 50 
THOUVEREZ ffimile), docteur es lettres. Le Realisme mdtaphysique. 1894. 5 fr. 
VAGHEROT (Et.), de Tlnstitut. * Essais de philosophio critique. 1 vol. 7 fr. 50 

— La Religion. 1 vol. 7 fr. 50 
WUNDT. Elements do psychologie physiologique. 2 vol. avec figures. 20 fr. 
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COLLECTION HISTORIQUE DES GRANDS PHILOSOPHES 



PHILOSOPHTE ANGIENNE 



ARJSTOTE (CEuvres d'), traduction de 
J. Barthrlbmy-Saint-Hilaire, de 
Hnstitut. 

— Psychologic (Opuscules), avec 
notes. 1 vol. in-8 10 fr. 

— * Ahetorlque, avec notes. 2 vol. 
in-8.. 16fr. 

— * Politique. .1 v. in-8... 10 fr. 

— La Metaphyslque d'Arlstote. 
3 vol. in-8 30 fr. 

— De la Loglque d^rtoUte, par 
M . Barthelemy - Saiht - Hoaire . 
2voi.in-8 lOfr. 

— Table alphabetlque des m»- 
tieres de la traduction gene- 
rale d'Aristote, par M. Barthe- 
lemy-Saint-Hilaire, 2 forts vol. 
in-8. 1892 .... 30 fr. 

— L'Esfhetique d'Arlstote, par 
M.Bekard. 1 vol. in-8. 1889. 5 fr. 

SOGRATE. * La Philosophic de So- 
crate, par Alf. Fouillee. 2 vol. 
in-8.. 16fr. 

— Le Proces de Socrate. Examen 
des theses socratiques, par 6. Sorel. 
1 vol. in-8. 3 fr. 50 

PLATON. Etudes sur la Dlalectl- 
qae dans Platon et dans Hegel, 
par Paul Janejt. 1 vol. in-8. 6 fr. 

— Platon et Aristote, par Van die 
Rest. 1 vol. in-8 10 fr. 

— * Platon, sa philosophic, pr6- 
ced6 d'un apercu de sa vie et de 
ses osuvres, par Gh. Benard. 1 vol. 
in-8. 1893.. 10 fr. 

— La Th£orle platonlclenne des 
Sciences, par Elie Halevy, agrege 
de I'Universite. 1 vol. in-8. 
i895 5 fr. 



tor Cousin revue par J. Raryhelemy- 
Sa'NT-Hilaire : Socrate et Platon ou 
le Plalonisme — Eutyphron — Apo- 
logie de Soerate — Griton — Phe"- 
don. 1 vol. in-8. 1896. 7 fr. 50 

EPICURE.* La Morale d'Epleure et 
ses rapports avec les doctrines con- 
temporaries, par M. Gutad. 1 vo- 
lume in-8. 3 e edit 7 fr. 50 

BfiNARD. La Philosophic an- 
elenne, bistoire de ses systemes. 
l re partie : La Phiiosophie et la Sa- 
gesse orientates. — La Phiiosophie 
grecque avant Socrate, — Socrate 
et les socratiques. — Etudes sur les 
sophistes grecs.iv. in-8 9 fr. 

FABRK(Joseph). * Hlstolrede la phi- 
losophic, antlqulte et moyen 
age. 1 vol. in-18 3 fr. 50 

FAVRE (M m * Jules), nee Velum. La 

Morale des stolclens. 1 volume 

in-18..... ^ 3fr.50 

— La Morale de Soerate. 1 vol. 
in-18 8fr. 50 

— La Morale d' Arts tote, 1 vol. 
in-18 3fr. 50 

OGEREAU. Essal our le systeme 
phllosophlque des stolclens . 
1 vol. in-8 5 fr. 

RODIER (G.), docteures lettres.* La 
Physique de Straton de Lamp- 
saque. 1 vol. in-8 3 fr. 

TANNERY (Paul), professeur suppleant 
au College de France. Pour I'hls- 
tolre de la science hellene 
(de Tbales A Empedocle). 1 v. in-8. 
1887 7 fr. 50 

MILHAUD (G.).*Les orlglnes de la 
science greeque. 1 vol. in-8. 



PLATON. CEuvres, traduction Vic- I 1893 .• 5 fr. 

PHILOSOPHIES MODERNE 



LEIBNIZ. * Lelbnls et Pierre le 
Crand, par Fodcher de Carhl. 
1 vol. in-8.. 2fr. 

— Leibniz et les deux Sophie, 
par Foucier de Careil. In-8. 2 fr. 

*DESCARTES,par L. Lurd. lv.in-8.5 f. 

— Essal sur l'Esthetlque de Des- 
cartes, par Krantz, doyen de la 
Faculty des lettres de Nancy. 1 v. 
in-8 6 fr. 

SPINOZA. Benedlctl de Splnosa 



Land. 2 forts vol. in-8 sur papier 

de Hollande. . 45 fir. 

Le mime en 3 volbmes elegam- 
ment relies ............ 1 8 fr . 

SPINOZA. Inventalre des llvres 
formant sa bibllotheque, public 
d'apres un document in6dit avec des 
notes biographiques et bibliograpbi- 
ques et une introduction par A. -J. 
Servaas van Rvoijen. 1 v. in-4 sur 
papier de Hollande 15 fr. 



opera, quotquot reperta sunt,teco-\ OlAlA^C&^kt^V^.q^wa ohilose- 
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3 volumes, sur papier deHollande, 
fr. in-8. Chaque vol. . . 17 fir. 75 

GASSENDI. La Philosoahie de tias- 
sendi, par P.-F. Thomas, docteur 
es lettres, professeur au lycee de 
Versailles. 1 vol. in-8. 1889 6fr. 

LOCKE. * mm vie et aes oeuvres, par 
Marion, professeur a la Sorbonne. 
1 vol. in-18. 3* edition. 2 fr. 50 

NALEBRANCHK. * La Philosophic 
de Rfalebranehe, par Oll&- 
Laprune, maltre de conferences a 
l'Acole normale superieure. 2 vol. 
in-8 . 16 fr. 

PASCAL. Etude* sur le seeatl- 
eUnne de Pascal, par Droz, 
professeur a la Faculty des lettres 
a Besancon. 1 vol. in-8... 6 fir. 



VOLTAIRE. Lea Sciences 
XVIII 6 aieelel Voltaire physicien, 
par Em. Saiget. 1 vol. in-8. 5 fir. 

FRANCE (Ad.), de l'Institut. La Phi- 
losophic mystique en France 
au XVIII* aleele. 1 volume 
in-18 2 fir. 50 

DAMIRON. Rfemolres aour servir 
* l'hlstolre de la ahHosoahie au 
XVIII 6 aleele. 3 vol. in 8. 15 fir. 

J. -J. ROUSSEAU. Da Contrat social, 
Edition comprenant avec le texte 
definitif les versions primitives de 
l'ouvrage d'apres les manuscrits de 
Geneve et de Neuchatel, avec in- 
troduction, par Edmond Dreyfus- 
BRisac. 1 fort volume grand 
in-8 12 fr. 



PHILOSOPHIC EGOSSAISE 



DUGALD STEWART. * Element* de 
la phllosophle de l'esarlt hu- 
mala, traduits de l'anglais par 
L. Pbissk. 3 vol. in-12.. . 9 fr. 

HUME. * 0a vie et aa phllesoahle, 
par Th. Huxley, trad, de l'angl. par 
G. Compayri. 1 vol. in-8. 5 fr. 

BACON. Etude iar Francois Ba- 
con, par J. Babthelbmt-Sairt- 
Hilaire, de l'Institut. 1 vol. 
in-i8 2 fir. 50 

PHELOSOPHIE 

KANT. La Critique de la ralson 
pratique, traduction nouvelle avec 
introduction et notes, par M. Pica- 
vet. 1 vol. in-8 6 fr. 

— Eelalrclssements sur la 
Critique de la raise* pure, trad, 
par M.J. Tissot. 1 vol. in-8. 6 fir. 

— * Prlnclpes metaphyslque* de 
la morale, augments des Fon- 
dements de la mitaphysique des 
mceursj traduct. par M. Tissot. 
1 vol. in-8. 8 fr. 

— Doctrine de la vertu, traduction 
par M.Jules Barmi. 1 vol. in-8. 8 fr. 

— * La Loaique, traduction par 
M. Tissot. 1 vol. in-8 A fr. 

— * Melanges de loglque, tra- 
duction par M . Tissot* 1 v. in-8 . 6 fr . 

— * Proleaomenes a Saute me- 
taphyslque future qui se pr6- 
sentera comme science, traduction 
de M. Tissot. 1 vol. in-8. . . 6 fr . 

— * Anthropologic , suivie de 
divers fragments relatifs aux rap-\ 



BACON. *Phik>sophle de Francois 
Bacon, par Ch. Adam, profes- 
seur a la Faculte des lettres de 
Dijon (ouvrage couronne par l'In- 
stitut). 1 volume in-8. . 7 fr. 50 

BERKELEY. <Euvres cholsles. 
Essai (Tune nouvelle Morie de la 
vision. Dialogues d'Hylas et de 
Philonous. Traduit de l'anglais par 
MM. Beaulavon (G.) et Parodi (D.), 
aereges de l'Universite, 1895. 1 vol. 
in-8 5 fr. 

ALLEMANDE 

ports du physique .et du moral de 
l'homme, eft du commerce des esprits 
d'nn monde A r autre, traduction par 
M. Tissot. 1 vol. in-8. . . . . 6 fr. 

KANT. Tralte de pedagogic, trad. 
J .Barhi; preface et notes par M. Ray- 
mond Thajdn. 1 vol. in-12. 1 fr. 50 

KANT et F1CHTE et le probleme 
de relocation par Paul Doproix. 
1 vol. in-8. 1897 ,& ,fr. 

FICHTE. Destination du savant 
et de l'homme de lettres, 

i traduit par M. Nicolas. 1 vol 
in-8 - 3 fr. 

— * Doctrine* de la science. 
1 vol. in-8 fr. 

SCHELL1NG. Brume, oudu principe 
divin. 1 vol. in-8 8 fr. 50 

HEGEL. * Logique. 2 e edit. 2 vol. 
in-8 lAfr. 

— * Philosophic de la nature. 
8 vol. in-8 25 fr. 

— - * Philosoahie de l'esarlt. 2 vol. 
Vn-% V^V\. 



F. ALCAN. 



— 10 — 



— 'Philosophic de la religion. 

2 vol. in-8 20 fr. 

— La Poetlque, trad, pat M . Gh. Be- 
nard. Extraits de Schiller, Goethe, 
Je>n-Paul, etc., 2 v. in-8. 12 fr. 

— Esthetiqae. 2 vol. in-8, trad, 
par M. Benard .....••••« 16 fr. 

HEGEL. * Antecedents de l'he*e- 
llanlsme dans la philosophic 
franealse, par E. Beaussire. 
1 vol. in-18 2fr. 50 

— Introduction 4 la philosophic 
de Hegel, par Vera. 1 vol. in-8. 
2*edit 6fr. 50 

— La loslque de Hegel, par Eug. 



Noel, professeur aU lycee Lakanal. 
4 vol. in-8. 4897 3 fr. 

HUMBOLDT (G. de). Em»1 sur les 
llmltes de Faction de 1'Etat. 
in-8 10 fr. 

RICHTER (Jean-Paul-Fr.). Poetlque 
ou Introduction a I'Esthetlque . 
trad, par Alex. Bdchner et Leoh 
Ddmont. 2 vol. in-8. 4862. 15 fir. 

SCHILLER. L'Esthetlque de Schil- 
ler, par Fr. Montargis. i vol. 
in-8 4 fir. 

STAHL. * be Vttallsme et 1'Anl- 
misme de Staul, par M. Albert 
Lemoine. 1 vol. in-18. ... 2 fr. 50 



PHILOSOPHIE ALLEMANDE CONTEMPORAINE 



BUCHNER (L.). * Le Bfaterlallsme 
eontemporaln , par M . Paul 
Janet. A e 6dii. 1 vol. in-18. 2fr. 50 

CHRISTIAN BAUR et 1'Eeole de 
Tubingue, par M. Ed. Zeller. 
1vol. in-18, 2 fr.50 

HARTMANN (E. de). La Religion de 
I'avenh*. 1 vol. in-18. . 2 fr. 50 

— * Le Darwinlsme, ce qu'il y a de 
vrai et de faux dans cette doctrine. 
1vol. in-18. 2 fr.50 

HERBART.*Prluclpales ©auvres pe- 
dagogiques, trad, et fondues par A . 
Pdjloche. 1 v. in-8. 4894. 7 fr. 50 

O. SCHMIDT.* Les Science* natu- 
relies et la Philosophic de 
I'lncouscleut. 1 v. in-18. 2 fr.50 

PIDERIT. Lt Bflmlque et la 
PhyslognomOnle. 1 v. in-8. 5fr. 

PREYER. Elements de physio- 
logic. 1 vol. in-8 , 5 fr. 

— *L'Ane de r enfant. Observations 
sur le developpement psychique des 
premieres annexes. 1 vol. in-8. 10 fr. 

SCHOEBEL. phllosophle de la rul- 
son pure. 1 vol. in-18. 5 fr. 

SCHOPENHAUER .*fissai sur le Hhrc 
arbltre. 1vol. in-18. 5 e ed. 2 fr.50 



SCHOPENHAUER.* be Fendement 
de la morale. 1 vol, in-18. 2 fr. 50 

— Essalset fragments, trad, et pre- 
cede d'une Vie de Schopenhauer, par 
M.BouRDEAu.lv.in-18.13 e 6d.2f.50 

— Aphorlsmes snr la sagesae 
dans la vie. 1vol. in-8. 3*ed. 5fr. 

— * De la quadruple raelue du 
prlncIpe de la ralson sufn- 
sante. l.vol. in-8 5 fr. 

> — * Le Monde eemme volonte et 
representation. 3 vol. in-8; cha- 
cun separement 7 fr. 50 

— La Phllosophle de Schopen- 
hauer, par M. Th. Ribot. 1 vol. 
in-18. 5 e edit 2 fr. 50 

RIBOT (Th.).* La Psychologic alle- 

mande eontemperalne. 1 vol. 

in-8. 2« edit '. 7 fr. 50 

STRICKER. Le Laugage et la Musl- 

que. 1 vol. in-18 2 fr. 50 

WUNDT. Psychologic physlolo- 

gique. 2 vol. in-8 avecftg. 20 fr. 

— Hypnotisme et Suggestion. 
1 vol. in-18 2 fr. 50 

OLDEN BERG *Le Bouddha,sa vie, 
sa doctrine, 0a conimunaute. 
1 vol. in-8 7 fr. 50 



PHILOSOPHIE ANGLAISE GONTEMPORAINE 



STUART MILL. — * Mes Memoir es. 
Histoire de ma vieet demes id6es. 
1 v. in-8 5 fr. 

— * Systcme de loglque deduc- 
tive et inductive. 2 v. in-8. 20 fr. 

— * Auguste Comte et la philoso- 
phic positive . 1 vol . in -1 8 . 2 fr . 50 

— *t/Utilltarlsme. 1 v. in-18. 2 fir. 50 

— * Essals sur la Religion. 1 vol. 
in-8. 2 e edit 5 fr. 

— La Phllosophle de Stuart 
Mill, par H. Lauret. 2 v. in-8. 6 fr. 



HERBERT SPENCER. * Les Pre* 
mlers Princlpes. In-8 • 10 fr. 

— * Princlpes de nlologle. 2 forts 
vol. in-8. 20 fr. 

— * Princlpes de psychologic. 
2 vol. in-8 20 fr. 

— * introduction a la science 
sociale. 1 v. in-8, cart. 6* edit. 6 fr . 

— * Princlpes de soelologle. 
A vol. in-8 36 fr. 25 

— * Classification des sciences. 
1 vol. in-18. 2* edition. 2 fr. 50 
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— * Ue 1'edueatlon Intelleetuelle, 
morale et physique. 1 vol, in-8. 
5 e edit 5 fr 

HERBERT SPENCER. *Essals sur le 
progres. 1 vol. in-8. 2° ed. 7 fr. 54) 

— Essals de politique. 1 vol. 
in-8. 2 e edit 7 fr. 50 

— Essals selentlllques. 1 volume 
ln-8 7 fr. 60 

— * Lea liases de la morale eve- 
lutlonniste. 1 v. in-8. 5° edit. 6 fr. 

— L'lndlvldu eontre I'Etat. 1 vol 
in-18. A* edit 2 fr.50 

BAIN. *De» sens el de l'lntelli- 
genee. 1 vol. in-8.... 10 fr. 

— lies Emotions et la Velonte. 
1 vol. in-8 10 fr. 

— *La Loglque Inductive et de- 
ductive. 2 v. in-8. 2 e ed. . . 20 fr. 

— * L'Esprlt el le Carps. 1 vol. 
in-8, cartonne\ 4 e edit .... 6 fr. 

— * La Science de 1'edueatlon. 
1 v. in-8, cartonne. 6 e edit. 6 fr. 

COLLINS (Howard).* La Philosophic 

de Herbert Spencer. 1 vol. 

in-8, 2 e edit 10 fr. 

DARWIN. * Beseendanee et Dar- 

winisme, par Oscar Schmidt. 

1 vol. in-8, cart. 5* edit. . 6 fr. 

— * lie Darwinism e, par E. DE 
Hartmann. 1 vol. in-18. . 2 fr. 50 

PERRIER. Le» Fonetlons du Cer- 
▼eau. 1 vol. in-8 3 fr. 

CHARLTON BASTIAN. *Le Cerveau, 
organe de la pen see chez l'homme 
et les animaux. 2 vol. in-8. 12 fr. 

BAGEHOT. * Lois selentlnques du 



developpement des nations. 

1 vol. in-8, cart. 4 e edit. . . 6 fr. 
DRAPER*Les Conflltsdelaselenee 

et de la religion. In-8. 7 e ed. 6 fr. 
H0BBES*La Phllosophlede Hebbes 

par G. Lyon. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
MATTHEW ARNOLD. La Crlse reU- 

gleuse. 1 vol. in-8... . 7 fr. 60 
MAUDSLEY. * Le Crime et la 

Folic. 1 v. in-8, cart. 5* ed. 6 fr. 

— * La Pathologic de I'esprlt. 
1 vol. in-8 10 fr. 

FLINT. * La Philosophic de Ihla- 
tolre en Allemagne. 1 vol. 
in-8...... 7fr. 50 

RIBOT (Th.).* La Psychologic ra- 
glalse eontemporatne. 3 e e)dit. 
1 vol. in-8.. 7 fr. 50 

LIARD. * Les Loglclens anglais 
eontemporalna. 1 vol. in-18. 
2 e edit 2 fr. 50 

GUYAU *. La Morale anglalse eon- 
temperaine. 1 v. in-8.4 e ed.7 fr.50 

HUXLEY. * Hume, sa vie, sa philo- 
sophic. 1 vol. in-8 5 fr. 

JAMES SULLY. Le Pesslmlsme. 
1 vol. in-8. 2« ed 7 fr. 50 

— Les illusions des sens et de 
I'eaprlt. 1 vol. in-8, cart.. 6 fr. 

CARRAU (L.). La Philosophic rell- 
gieuse en Angleterre, depuif 
Locke jusqu'a nos jours. 1 v. in-8. 5 fr. 

LYON (Georges). L'ldealisme en 
Angleterre an XVIII* sieele. 
1 vol. in-8 7 fr. 50 

— La Philosophic de Hobbes. 
1 vol. in-18 2 fr. 50 



PHTLOSOPHIE ITALEENNE GONTEMPORATNE 

L0MBR0S0. L' Anthropologic erl- 
mlnelle, ses recents pr ogres. 1 v. 
in-18. 3« edit 2 fr. 50 

— Nouvelles observations d'an- 
thropologte erlmlnelle et de 
psyehlatrle. 1 v. in-18. 2 fr.»50 

— Applications de I'onthropolo- 
gle erlmlnelle. In-18. 2 fr. 50 

L0MBR0S0 et FERRERO. La Pemnie 
erlmlnelle. 1 vol. in-8.. 15 fr. 

L0MBR0S0 et LASCHI. Le Crime po- 
litique et les revolutions. 2 vol. 
in-8, avec pi. hors texte. 15 fr. 

MANTEGAZZA. La Physlenomle et 
■'expression des sentiments. 
2' edit. 1 vol. in-8, cart. . . 6 fr. 

SERGI. La Psychologic physlo- 
loglque. 1 vol. in-8.. . 7 fr. 50 

GAROFALO. La Crlmlnelogle. 1 vo- 
lume in-8. 3* edit 7 fr. 50 



SICILIANI. La Psychogenic 
derne. 1 vol. in-1 8 2 fr. 50 

ESPINAS . * La Philosophic expe- 
rlmentale en Italic, origines, 
etatactuel. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

MARIANO. La Philosophic eon- 
temporalne en Italic, pbiloso- 
phie hegelienne. 1 v. in-18. 2 fr. 50 

PERR1 (Louis). La Philosophic de 
■'association depuls Hobbes 
Jusqu'a nos Jours. In-8. 7 fr. 50 

LEOPARDI. Opuscules et pensees. 

1 vol. in-18 2 fr. 50 

MOSSO. * La Peur. 1 v. in-18. 2 fr. 50 
— * La fatigue intelleetuelle et 

physique. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
MARIO PI L0.*Psyeho logic du beau 

et de Tart. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
LOMBROSO. L'Homme erlmlnel. 

2 vol. in-8, avec atlas. . 36 fr. 
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BOURLOTON (Ed.). * L'AUemagne contemporaine. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

AUTRICHE-HONGRIE 

ASSELINE (L.). * Histoire de rAutriche, depuis la mort de Marie-The'rese- 
jusqu'a nos jours. 1 vol. in-12. 3« 6dit. 3 fr. 50 

SAYOUS (Ed.), professeur a la Faculty des lettres de Toulouse. Histoire dea 
Hongroif et de leur literature politique, de 1790 A 1815. 1 vol. in-18. 3 fr.50 

I TALI E 

SORIN (filie). • Histoire de FItalie, depuis 1815 jusqu'a la mortde Victor- 
Emmanuel. 1 vol. in-12. 1888. 3 fr. 50 

GAFFAREL (P.), doyen de la Faculty des lettres de Dijon. * Bonaparte et 
les Republiques ltaliennes (1796-1799). 1895. 1 vol. in-8. 5 fr. 

ESPAGNE 
REYNALD(H.). * Histoire de l'Espagne, depuis la mort de Charles 111 
jusqu'i nos jours. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

RUSSIE 
CRfiHANGE (M.), agrlge* de F University. * Histoire contemporaine de la 
Rnssie, depuis la mort de Paul I" jusqu'al'avenement de Nicolas II (1801- 
1894). 1 vol. in-12. 2- 6dit. 1895. 3 fr. 50 

SUISSE 
DAENDLIKER. * Histoire dn penple Suisse. Trad, de l'allem. parJI M Jules 
FavrI et pr6c6de > d'une Introduction de M. Jules Favre. 1 vol. in-8. 5 fr. 

GRECE & TURQUIE 
B&RARD (V.), docteur es lettres, * La Turquie et FHellenisme contem- 
porain.(Ouvrage cour. par FAcad. francaise). lv.in-12. 2 e 6d. 1895. 3 fr.50 

AMERIQUE 

OEBERLE (Alf.). * Histoire de l'Amerique dn Sud, depuis sa conqutte 
jusqu'a nos jours, 1 vol. in-12. 3* 6dit., revue par M. A. Milhaud, agrlgg 
de FUniversite\ 3 fir. 60 

BARN I (Jules). * Histoire des idles morales et politiqnes en France 
an XVIII 4 siecle. 2 vol. in-12. Chaque volume. 3 fr. 50 

— * Les Moralistes francais an XVIII* siecle. 1 vol. in-12 faisant suite 
aux deux precedents. 3 fr. 50 

BEAUSS1RE (Emile), de l'lnstitut. La Guerre dtrangere et la Guerre 

civile. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

DE8POIS (Eug.). * Le Vandalisme revolutionnaire. Fondations Iitte>aires, 

scientifiques et artistiques de la Convention. 4* Edition, pr£c6d£e d'une 

notice surl'auteur par M. Gharles Bigot. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

GLAMAGERAN (J.), senateur.*La France republicaine. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 
GUiROULT (G.). * Le Gentenaire de 1789, evolution polit., philos., artist. 

et scient. de F Europe depuis cent ans. 1 vol. in-12. 1889. 3 fir. 50 
ISAMBERT (G.). La vie A Paris pendant une annee de la Revolution 

(1791-1792). 1896. 3 fr. 50 

LAYELEYE (E. de), correspondant de l'lnstitut. Le Socialisme contem- 

porain. 1 vol. in-12. 10* edit, augmented. 3 fr. 50 

MARCEL LIN PELLET, ancien depute. Varidtds revolutionnaires. 3 vol. 

in-12, pr£c6d£s d'une preface de A. Ranc. Ghaque vol. separem. 3 fr. 50 
SPDLLER(E.), senateur, ancien ministre de Flnstruction publique. * Fibres 

disparues, portraits contemporains, litte>aires et politiques. 3 vol. in-12. 

Ghacun slparement. 3 fr. 50 

— Histoire parlementaire de la deuxieme Rdpublique. 1 volume in-12. 
2* 6*dit. 3 fr. 50 

— * Sducation de la democratic. 1 vol. in-12. 1892. 3 fr. 50 

— L'fivolution politique etsociale de Ffiglise. 1 vol. in-12. 1893. 3 fr. 50 

— Hommes et choses de la Revolution. T vol. in-12. 1896. 3 fr. 50 
BOURDEAU (J.). *Le Socialisme allemand et le Nihilisme russe. 1 vol. 

in-12. 2« 6dit. 1894. 3 fr. 50 

DEPASSE (Hector). Transformations sociales. 1894. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— Dn Travail et de ses conditions (Chambres et Conseils du travail). 
1 vol. in-12. 1895. . 3 fr. 50 

REINACH (J.), depute. Pages republicaines. 1894. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

D'EICHTHAL (Eug.). SouveraineU du peuple et gouvernement. 1 vol. 

in-12. 1895. 3 fr.50 
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BIBLIOTHEQUE de la facblte des lettres 
DE L'UNIVERSITE DE PARIS 



De I'authentlcite des eplgrammes de Slmonlde, par M. Hauvitte, 

professeur adjoint de langue et de litterature grecques a la Faculte. 1 vol. 

in-8. 5 fr. 

Antinomies lingulstlques, par M. Victor Henry, professeur de Sanscrit 

et de grammaire comparee des langues indo-europeennes a la Faculty. 

1 vol in-8. 2 fr. 

TRAVAUX DE L'UNIVERSITfi DE LILLE 

LITTERATURE ET HISTOIRE 

PAUL FABRE. La polyptyque da ehanolne Benoit — Etude Mir u» 
manuscrlt de la blbllotheque de Camfcral, avec une reproduction 
en photolypie sur papier de Hollande. 3 fr. 51 

MfiDfiRIG DUFOUR. Etude gar la constitution rytbmlque et metrlque 
da drame grec. l re serie, 4 fr. ; 2 e serie, 2 fr. 50 ; 3 e serie, 2 fr. 50. 

A. PINLOCHE. * Prlnclpales ceuvres de Herbart. (Pedagogie generate. 
— Esquisse deleconspedagogiques. — Aphorismesetextraits divers). 7fr.50 

A. PEN JON. Pensee et reallte, de A. Spir, traduit de l'ailemand. 
1 vol. in-8°. 10 fr. 

BIBLIOTHEQUE HISTORIQUE ET POLITIQUE 

DESCHANEL (£.), senateur, professeur au College de France. * Le People 

et la Bourgeoisie. 1 vol. in-8. 2* edit. 5 fr. 

DU CASSE. Les Bols freres de Napoleon I er . 1 vol. in-8. 10 fr. 

LOUIS BLANC. Dlseours polltlques (1848-1881). 1 vol. in-8. 7 fr. 50 
PHIL1PPSON. La Contre-revelutlon rellgleuse au XVI 6 sleele. 

1 vol. in-8. 10 fr. 

HENRARD (P.). Henri IV et la prlneesse de Conde. 1 vol. in-8. 6 fr. 
NOV1COW. La Politique Internationale. 1 fort vol. in-8. 7 fr. 

RE1NACR (Joseph), depute. * La Prance et I'ltalle devant l'hlstolre. 

1 vol. in-8. 1893. 5 fr. 

LOR I A (A.). Les Bases economlques de la constitution social e. 

1 vol. in-8. 1893. 7 fr. 50 

PUBLICATIONS HISTORIQ UES ILLUSTRfiES 

* HISTOIRE ILLUSTRfiEDU SECOND EMPIRE, par Taxile Delor*. 
6 vol. in-8 colombier avec 500 gravures de Ferat, Fr. Regamey, etc. 
Chaque vol. brochl, 8fr. — Cart, dor 6, tr. dories. 11 fr. 60 

HISTOIRE POPULAIRE DE LA FRANCE, depuis lea origines jus- 
qu'en 1815. — 4 vol. in-8 colombier avec 1323 gravures. Chaque vol. 
broche, 7 fr. 50. — Cart, toile, tr. dorees. . 11 fir. 

HISTOIRE CONTEMPORAINE DE LA FRANCE, depuis 1815 jusqn'a 
la fin de la guerre du Mexique. — 4 vol. in-8 colombier avec 1033 gra- 
vures. Chaque vol. br., 7 fr. 50. — Cart, toile, tr. dorees. 11 fr. 



Jf*€*t* le Lac Tchad 

Par le Lieutenant-Colonel MONTEIL 
1 beau volume in-8 colombier, pr£c£de* d'une preface de M. de Voqfle, 
de l'Acaddmie francaise, illustrations Ae R\o\5. \%$a. t»\s- 

Ouvrage couronne par PAcademie tratujav&e V?t\x Moul^w^ 
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RECUEIL DES INSTRUCTIONS 

donnsis 
AUX AMBASSADEURS ET MINISTRES DE FRANCE 

DEPUIS LES TRAITES DE WESTPHALIE JUSQU'A LA REVOLUTION 7RAN£AigE 

Public sous les auspices de la Commission des archives diplomatiques 
au Ministere des Affaires 6trangeres. 
Beaux volumes in-8 raisin, imprimes sur papier de Hollande. 
1. — AUTRICHE, avec Introduction et notes, par M. Aleert Sorel, de 

PAcademie franchise 10 fir. 

II. — SUEDE, avec Introduction et notes, par M. A. Geftroy, membre de 

rinstUut JO fr. 

ill. — PORTUGAL, avec Introduction et notes, par le vicomte dk Caix de 

Saiht-Aymour. SO fir. 

IV et V. — COLOGNE, avec Introd. et notes, par M. Louis Farces, S v. 30 fir. 

VI. — ROME, avec Introduction et notes, par M. G. Harotaux. Si fr. 

VII. — BAVIERE, PAUTINAT ET OEM-POMS, avec Introduction et notes, 
par M. Andre Leron S5 fr. 

VIII et IX.— RUSSIE, avec Introduction et notes, par M. Alfred Ramraud, 

Professenr A la Sorbonne. 2 vol. Le l or vol. 20 fr. Le second vol. 25 fr. 

I. — NAPLES ET PARME, avec Introd. et notes par M. Joseph Rrihace. 20 fa*. 

XI. — ESPAGNE (1649-1750), avec Introduction et notes par MM. Moril- 

Fatio et Leonardon (tome premier) . 1 vol. in-8 20 fr. 

XII. — ESPAGNE (tome second), par les memes (sou* prtsse). 
XIII. — DANEMARK, avec Introduction et notes, par A. Geffroy, membre de 
Tlnstitut . 1 vol. in-8. 1 895 . . 14 fr. 

*INVENTAIRE ANALYTIQUE 

DEI 

ARCHIVES DU HINLSTERE DBS AFFAIRES ETRANGERES 

PURL1E 

Sous les auspices de la Commission des ar chiies diplomatiques 

I. — Correspondence politique de MM. de CMTIIXORI oc de 
MA RULE. AC, amnassadenrs de Prance on Jknnleterre (t*»»- 
led*>), par M. Jrar Kaulek, avec la collaboration de MM. Louis Farges 
et Germain Lefevre-Pontalis. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort. 16 fr. 

II. — - Paplers de BARTHELEMY, amnassadeur de Pranee en 
Smlsse, de 1792 a 1797 (annee 1792;, par M. Jean Iaulek. 1 beau 
vol. iu-8 raisin sur papier fort 15 fr. 

III. — Paplers de B4RTHELEHY (janvier-aout 1793), par M. Jean 
Kaulek. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort 15 fr. 

(V. — Correspondence politique de ODET DE 0ER.TE, amkas- 
sadeur de Pranee en Angleterre (1546-1549), par M. G. Letetre- 
Poktalis. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort 15 fr. 

V. — Papiers de HARTHELEHY (septembre 1793 a mars 1794), par 
M. Jean Kaulek. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort 18 fr. 

VI. — Paplers de BARTHELEHY (avril 1794 4 fevrier 1795), par 
M. Jean Kaulek. 1 beau vol. in-8 raisin sur papier fort 20 fr. 

VII. — Papier* de BARTHELEMY (mars 1795 4 septembre 1796), 
Negotiations de la paix de Bdle, par M. Jean Kaulek. 1 beau volune in-8 
raisin sur papier fort 20 fr. 

Corresponds nco des Deys d'Alger avee la Cour de Pranee 

(I9ftn-I833), recueillie par Eug. Plantet, attache au Minister© des Aftairee 
etrangeres. 2 vol. in-8 raisin avec 2 planches en taille-douc* bors texte. 30 fr. 

Correspondence des Keys de Tunis et des Consuls de Pranee avee 
la Cour (f *«»-48Se>), recueillie par Eug. Plartet, publiee sous les auspices 
du Ministere des Affaires 6trangeres. Tome I. In-8 raisin. (Epui$S.) 

Tome 11. 1 tort vol. in-8 raisin 20 fr. 



- 17 - F. ALCAN. 

REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE LA FRANCE ET IDE L'fiTRANGER 
Dirigee par Th. Ribot, Professeur au Collfege de France. 

(22- annei, 1897.. 
La Revue philosophique parait tous les mois, par livraisons de 7 feuilles 
grand in-8, et forme aio.*i a It fin de chaque annce deux forts volumes 
•'environ 630 pages chacun. 

Prix d'abonnement : 
On an, pour Paris, 30 fir. — Pour les departements et r Stranger, S3 fr. 

La livraison 3 fr. 

Les annees ecoulees se vendent separement 30 francs, et par livraisons 
de 3 francs. 

Table f6n6raie «to» matiexes contenues dans les 12 premieres annees 

(1876-1887). 1 vol. in-8 . 3 fr. 

Denxltme table des maileres, annees 1888 a 1895 . 1 vol . in-8°. 3 fr . 

La Rbvdi philosophiqce n'est l'organe d'aucune t secte, d'aucune dcole en particulier. 

Tous les articles do fond sont signes el cbaque auteur est responsable de son article. Sans 
professer un culte exclusif pour l'expe'rience, la direction, bien persuadee que rien de solide 
aes'estfondl sanscet appui, lui fait la plus large part etn'accepteaucun travail qui ladedaigne. 




par 

propre8 _. ,„--„.-- 

tomie el la physiologic du systime nerveux, la pathologic mcntale, la psychologic des races infe- 
rirures et des animaux, les recherche* expinmentales det laboratoires ; '— la logique ; — les 
theories generates fondees sur let dccouvertes scientifiques ; — Vesthetique ; — les hypotheses 
mitaphysiques, tels sont les principaux sujets dont elle entretient le public. 

, Plusieus fois par an paraissent des Revues generates qui embrassent dans un travail d'en- 
somble les travaux ricents sur une question- determined: sociologie, morale, psychologic 
ttnguistiqus, philosophie religieuse, philosophie mathdmatique, psycho-physique, etc. 

La Retdk desiranl etre, avant tout, un organe d'information, a pubfie depuis sa fondation 
le eompte rendu de plus de quinze cents ouvrages. Pour faciliter l'dtude et les recherches, 
•os comptes rendus sont groupes sous des rubriques speciales: anthropologic criminelle, 
•sthdtique, metaphysique, theorie de la connaissance, histoire de la philosophie, etc., etc. 
Cos comptes rendus sont. autant que possible, impersonnels, notre but etant de faire connattre 
le mouvement philosophique contemporain dans touies ses directions non de lui imposer une 
doctrine. 

In un mot par la vartete de ses articles et par l abondance de ses renseignements elle 
donne un tableau complet du mouvement philosophique et scientifique en Europe. 

Aussi a-t-elle sa place marquee dans les bibliotheques des professeurs et de ceux qui se 
destinent a l'enseignement de la philosophie et des sciences, ou qui s'interessent au develop- 
pement du mouvement scientifique. 

'REVUE HISTORIQUE 

Dlrtgee par C MONOD 

Mature de conferences a 1'Kcole normale, directeur a l'ftcole des hautes Etudes. 

(22* annee, 1897.) 
La Revue historique parait tous les deux mois, par livraisons grand in-8* 
de 15 feuilles et forme a la fin de Tann^etrois beaux volumes de500 pages 
chacun. 

CHAQUE LIVRAISON CONTIENT : 
I. Plusieurs articles de fond, comprenant chacun, s'il est possible, un 
travail complet. — II. Des Melanges et Variites, composes de documents in£- 
dits d'une etendue restreinte et de courtes notices sur des points d'histoire 
curieux ou mal connus. — III. Un Bulletin historique de la France et de 
l'6tranger, fournissant des renseignements aussi complets que possible sur 
tout ce qui touche aux Etudes historiques. — IV. Une Analyse des publica- 
tions periodiques de la France et de l'£tranger, au point de vue des Itudes 
historiques. — V. Des Comptes rendus critiques des livres d'histoire nouveaux. 

Prix d'abonnement: 
Un an, pour Paris, 30 fr. — Pour les departements et l'etranger, 33 fr. 

La livraison 6 fr . 

Les annees ecoul6es se vendent s6par6ment 30 francs, et par fascicules 
de 6 francs. Les fascicules de la 1** annee se vendent 9 francs. 
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Tables generates des matieres contenues dans les quinze premieres 

annees de la Revue historique. 

I. — Annees 1876 a 1880. 1 vol. in-8, 3 fr. ; pour les abonnls. 1 fr. 50 

II. — Annees 1881 A 1885. 1 vol. in-8, 3 fr. ; pour les abonnes. 1 fr. 50 

HI — Annees 1886 A 1890. 1 vol. in-8, 5 fr. ; pour les abonnls. 2 fr. 50 

IV. — Annees 1891 a 1895. 1 vol. in-8, 3 fr. ; pour les abonnls. 1 fr. 50 
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ANNALES DE L'ECOLE LIBRE 

DES ; 

SCIENCES POLITIQUES 

RECUEIL BIMESTRIEL 

Public avec la collaboration des professeurs et des aociens Aleves de ltcole 

(Domieme annie, 1897) 

COMITE DE REDACTION: 

If. Emile Bodtmy, de l'lnstitut, directeur de l'Ecoie; M. A.LF. de Foville, 
de l'lnstitut, directeur de la Monnaie; M. R. Stourm, ancien inspecteur 
des Finance? et administrateur des Contributions indirectes; M. Alexandre 
Ribot, d£put£, ancien ministre ; M. Gabriel Alix; M. L. Renault, pro- 
fesseura la Faculte de droit; M. Andr6 Lebon, depute; M. Albert Sorel, 
de l'Academie francaise; N. A. Vandal, de l'Academie francaise; M. A. 
Raxbaud, s£nateur, professeur a la Sorbonne; Directeurs des groupes de 
travail, professeurs a l'Kcole. 

Secretaire de la redaction : M. Aug. Arnaone, docteur en droit. 

Les sujets trails dans les Annates embrassent tout le champ couvert par le 
programme d'enseignement de Fficole : Economic, politique, finances, star 
tisttque, histoire const itutionnelle, droit international, public etpriyt, droit 
admmistratif, legislations civile et commerciale privies, histoire legislative 
et parlementaire, histoire diplomatique, geographic economique, ethnogran 
phte, etc. 

CONDITIONS V ABONNEMENT 

Un an (du 15 Janvier) : Paris, 18 fr. ; departements et Strang er, 19 fr. 

La livraison, 3 fr. 50. 

Les trois premiires annies (1886-1887-1888) se vendent chacune 
16 francs, fa quatrieme annie (1889) et les suicantes se cendent 
chacune 18 francs. 

Revue mensuelle de l'Ecole d'Anthropologie de Paris 

(7- annie, 1897) 

PUBLIEE PAR LES PROFESSEURS: 

MM. Capitan (G6ographie m6dicale), Mathias Duval (Anthropogenic et Embryologie), 
Georges HbrvB (gtnnologle), J.-V. Labordb (Anthropologic biologique), Andr6 
Lbfbvrb (Ethnographic et Unguis tique), Ch. Letourneau jSociologie), Manouvrikr 




Cette revue par alt tout les tnois depute le 15 janvicr 1891, chaque numiro formant 
une brochure in -8 raisin de 32 pages, et contenant une lecon d'un des professeurs 
de I'Ecole, avec figures intercalies dans le texte et des analyses et comptes rendus 
des faits, des livres et des revues pirtodiques qui doivent intdresser les personnes 
s' occupant d' anthropologic. 

ABONNEMENT : France et Stranger, 10 fr. — Le Numero, 1 fr. 

ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 

Dirigees par le D«- DARIEX 

(V annee, 1897) 

Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES ont pour but de rapporter, avec force 
preuves a l'appui, toutes les observations s£rieuses qui leur seront adresse'es, relatives 
aux faits soi-disant occultes : 1° de telepathic, de lnoidite, de pressentiment ; 2° de 
mouvements d'objets, d'apparitions objectives. En dehors de ces chapitres de faits 
sont pubises des theories se born ant a la discussion des bonnes conditions pour 
observer et experimenter ; des analyses, bibliographies, critiques, etc. 

Les ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES paraissent tous les deux mois par numeros 
de quatre feuilles in-8 carre* (64 pages), depuis le 15 Janvier 1891. 

ABONNEMENT: Pour tous pays, 12 fr. — Le Numero, 2 fr. 50. 
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BIBLIOTHEQDE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Publide sous la direction de M. fimile ALGLAVE 



La Bibliotheque scientifique internationale est une oeuvre dirigge 
par les auteurs mdmes, en vue des intents de la science, pour la po- 

(wlariser sous toutes ses formes, et faire connaltre imm6diatement dans 
e monde entier les id6es originales, les directions nouvelles, les 
dlcouvertes importantes qui se font chaque jour dans tous les pays. 
Chaque savant expose les id6es qu'il a introduites dans la science et 
condense pour ainsi dire ses doctrines les plus originales. 

On peut ainsi, sans quitter la France, assister et participer au mou- 
?ement des esprits en Angleterre, en Allemagne, en Amenque, en 
Italie, tout aussi bien que les savants memes de chacun de ces pays. 

La Bibliotheque scientifique internationale ne comprend pas seule- 
ment des outrages consacres aux sciences physiques et naturelles ; elle 
aborde aussi les sciences morales, comme la philosophie, Thistoire, 
la politique et l'economie sociale, la haute legislation, etc.; mais les 
livres traitant des sujets de ce genre se rattachent encore aux sciences 
naturelles, en leur empruntant les mlthodes d'observation et d'expe 1 - 
rience qui les ont rendues si fccondes depuis deux siecles. 

Gette collection paralt a la fois en francais, en anglais, en alle- 
mand et en il alien : a Paris, chez Felix Mean; a Londres, chez 
G. Kegan, Paul et C le ; a New-York, chez Appleton; a Leipzig, chez 
Brockhaus; a Milan, chez Dumolard freres. 

LISTE DES OUVRAGES PAR ORDRE D 1 APPARITION 

85 VOLUMES IN-8, CARTONNE8 A i/ANGLAISE. CHAQUE VOLUME : 6 FRANCS. 

1. J. TYNDALL. * Les Glaciers eft les Traasfsrroatioas de I'eau, 

avec figures. 1 vol. in-8. 6* Edition. * 6 fr. 

2. BAGEHGT. * Lais seleatlflaues da develsppement de* aatlsas 

dans leurs rapports avec les principes de la selection naturelle et de 

l'heredit*. 1 vol. in-t. 5* edition. 6 fr. 

t. MAREY. * La Macalae animate, locomotion terrestre et aenenne, 

avec de nombreuses fig. i vol. in-8. 5* edit, augmented. 6 fr. 

4. BAIN. * L'Esarlt el le Coras. 1 vol. in 8 6 e Edition. 6 fr. 

5. PETTIGREW. *LaLss«m«tl0a ehei les aalmanx, marche, natation. 

1 vol* in-8, avec figures. 2° edit. 8 fr, 

8. HERBERT SPENCER.* taScieaeessciale.lv. in-8. ii» edit. 6fr. 

7. SCHMIDT (0.). * La Beseeadaace de I'hammc et le Barvrlnlsme. 

1 vol. in-8, avec fig. 6* edition. 8 fr. 

8. MADDSLEV. * Le Crime eft la rslle. 1 vol. in-8. 8 e edit. 8 fr. 

9. VAN BENEDEN. * Les Cemmeasanx et les Parasites dans le 

reffne animal, i vol. in-8, avec figures. 8* edit. 8 fr. 

18. BALFOUR STEWART. * La Csaservaftlsa de I'eaerale, suivid'une 

Etude sur la nature de la force, par M. P. de Saint-Robert, avec 

figures. 1 vol. in-8. 5* Edition. • fr, 

II. DRAPER. Les Confllfts de la selease et de la rellclsn. i vol. 

in-8. 9« edition. 6 fr. 

IS. L. DUMONT. * Thesrle seleatlflque de la seaslalllte. 1 vol. in-8. 

Sedition. « fr. 

18. SCHUTZENBERGER. *fces Fermentatlsas. I vol. In-P, avec fig. 

6» edit. 8 fr 

14. WHITNEY. * La Vie da lama***. I vol. in-8. 4* edit. 8 fr. 
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IB. COOKE et BERKELEY. * Lea Champicaea*. 1 vol. in-8, avec figures. 
A e Edition. 6 fir. 

16. BERNSTEIN. * Lea tJeaa. 1 vol. in-8, avec 91 llg. 5 e edit. fr. 

17. BRRTHKLOT. *La0yntkeaeekla«lqiie.1 vol. in-8. 8'edit. 6 fr. 

18. NIlWENGLOWSKI (H.). La p»et«gr»p»le H !a phetoeklaale . 

1 ol. in-8, avec gravures et une planche hors texte. 6 fr. 

19. LOTS. *Le Cerveaei et sea fenetlens, avec figures. 1 vol. in-H. 

7« edition. 6 fr. 

SO. STANLEY JEVONS.* La Menale et le Meeaalsme de l'eeka*a;e. 
1 vol. in-8. 6* edition. 8 fir. 

Si. F6CH8. * Lea Voleaas et lea* TremMemeato ale terre. 1 vol. in-8, 
avec figures et une carte en couleur. 5° edition. 8 fr. 

12. GENERAL BRIALMONT. * Lea Camp* retranehe* et lear rele 
nana 1* defease dea Etats, avec fig. dans le texte et 2 plan- 
ches hors texte. 3* edit. 8 fr. 

18. DK QUATREFAG£S.*L'IB*peee kauMavlaie.lv. in-8. 12 e edit. 8 ti. 

14. BLASERNA et HELMHOLTZ. * Le 0oa et lav Moslqve. 1 vol. in-8, 

avec figures. 5 e edition. 8 fr. 

15. ROSENTHAL. * Lea Werfs et lea Muscles. 1 vol. in-8, avec 78 figu- 

res. 3 e edition, tpuisi. 

28. BRUGES et HELMHOLTZ. * Prlaelpes seleattlflquea ilea keaux- 
avrta. 1 vol. in-8, avec 89 figures. A e Edition. 8 fr. 

17. WURTZ. * La Tkeerle atemlqve. 1 voL in-8. 8 e edition. 8 fir. 

18-19. SEGGHI (le pore). * Lea atteilea. 2 vol. in-8, avec 83 figures dans le 
texte et 17 pi. en noir et en couleur hors texte. 3* edit. 1.2 fr. 

3). JOLY.* L'Hemme avast lea anetanx. 1 vol. in-8, avec figures. A* edi- 
tion. 8fr. 

81. A. BAIN. * Lav gJelenee He I'edueatloa. 1 vol, in-8. 8 e edit. 8 fir. 

82-33. THURSTON (R.)-* Hlstelre ale lamaehlae 4 vapour, precede 
d'une Introduction par M. Hiisgh. 2 vol. in-8, avec 1A0 figures dam 
le texte et 18 planches hors texte. 3* edition. 12 fr. 

88. HARTMANN (R.). *Lea Peoples ale l'afriejve. 1 vol. in-8, avec 
figures. 2 e edition. 8 fr. 

85. HERBERT SPENCER. * Lea Baaea ale la merale evoluttosmlste 
1 vol. in-8. 5 § edition. 8 fr. 

88. HUXLEY. * L'Eerevlsse , introduction a l'etude de la soologie. 1 vol. 
in-8, avec figures. 2 e edition. 8 fr. 

87. DE ROBERTY. *De la Seelolegle. 1 vol. in-8. 3 e edition. 8 fr. 

88. ROOD. * Tkeerle aeleartiflqve alea eeuleurs. 1 vol. in-8, avec 

figures et une planche en couleur hors texte. 2* Edition. 8 ft. 

89. DE SAPORTA et MARION. *L'ETOlutiendure*ae vegetables Crypto- 

gam t a). 1 vol. in-8 avec figures. 6 fr. 

80-41. CHARLTON BASTIAN. *L© Cerveav, arcane de la ponsee ekea 

l'homme et ekes lea anlmaax. 2 vol. in-8, avec figures. 2* 6d. 1 2 fr . 

42. JAMES SULLY. *Lea illusions dea sens et de I'esprlt. 1 vol. in-8, 

avec figures. 2 e Wit. 8 fir. 

43. YOUNG. *LeaUleil. 1 vol. in-8, avec figures. 8 fr. 

44. De CANDOLLE. * L'Orlflne dea plantea eultlvees. 4* Edition. 1 vol. 

in-8. 8fr. 

48-46. SIR JOHN LUBBOCK. * reurmis, abellles et *uepes. £tudes 
experimentales sur 1' organisation et les mceurs des socilte's d'insectes 
hymenoptetes. 2 vol. in-8, avec 85 figures dans le texte et 13 plan- 
ches hors texte, dont 5 coloriees. 12 fr. 

47. PERRIER (Edm.). La Philaaaphle aaalaglque avant Darwin. 

1 vol. in-8. 3 e edition. • 8 fr. 

48. STALLO. *La Matlere et la Physique moderne. 1 vol. in-8, 2 e ecL, 

precedt d'unc Introduction par Ch. Fiiedel. 8 fr. 

49. MANTEGAZZA. La Pbyslonomle et 1'Expresalan dea sentiment*. 

1 vol. in-8. 3° 6dit., avec huit planches hors texte. 8 fr. 
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§0. DE METER. *Le* Organes die 1* parole et leur emplel pen* 
la formation ties sons da langage. 1 vol. in-8, avec 51 figures, 
precede d'une Introd. par M. 0. Claveau. 6 fr. 

61. DE LANESS AN ."introduction 4 r Elude de la botanlque(leSapin). 
1 vol. in-8, 2* edit., avec 143 figures dans le text*. fr. 

52-53. DE SAPORTA et MARION. * Lltvolutlon da regne vegetal (les 
Phanerogames). 2 vol. in-8, avec 136 figures. 12 fr. 

54. TROUESSART. *Les Microbes, les Ferment* el les Molslscures. 

1 vol. in-8, 2* edit., avec 107 figures dans le texte. 5 fr. 

55. HARTMANN (R.),*Les biases anthropeldes, et tear organisation 

eomparee 4 eelle de I'homme. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 
55. SCHMIDT (0.).*Le* Ufammlferes dans leurs rapports avec lears 

anefetres geologlques. 1 vol. in-8 avec 51 figures. 5 fr. 

57. B1NET et FERE. Le Magnetlsme animal. 1 vol. in-8.4* ed. 5 fr. 

58-59. ROMANES.* L'lntelllgeneedesaalmaux.2v.in-8.2 e edit. 12 fr. 
60. F.LAGRANGE. Physio ogle des exerelees da corps. 1 vol. in-8. 

7* Edition. Ofr. 

01. DREYFUS.* Evolution des mendes et de* soeletes. 1 vol. in-8. 

3« 6dit. fr. 

02. DAUBREE. * Le* Regions Invisibles da glebe et des espaees 

celestes. 1 vol. in-8 avec 85 fig. dansle texte. 2* ed. 6 fr. 

63-04. SIR JOHN LUBBOCK. * L'Honime p reals tor I que. 2 vol. in-8, 

avec 228 figures dans le texte. 4° edit. 12 fr. 

65. RICHET (Ch.). La Cualeur animate. 1 vol. in-8, avec figures. fr. 
00. FALSAN (A.). *La Period© glaeiaire prlneipalement en Franee et 

en Suisse. 1 vel. in-8, avec 105 figures et 2 cartes, fr. 

67. BEAUNIS (H.). Les Sensations Internes. 1 vol. in-8. 6 fr. 

68. GARTAILHAC (£.). La Franee prehlstorlque, d'apres les sepultures 

et les monuments. 1 vol. in-8, avec 162 figures. 2 e ed. 6 fr. 

69. BERTHELOT.* La Revolution chlmlqae, Lavoisier. 1vol. in-8. fr. 

70. SIR JOHN LUBBOCK. * Les Sens et I'lnstlaet ones les anlmaux, 

principalement ches les insectes. 1 vol. in-8, avec 150 figures. fr. 

71. STARCKE. *La Famine primitive. 1 vol. in-8. 6 fr. 

72. ARLOING. * Les Virus. 1 vol. in-8, avec figures. fr. 

73. TOPINARD. * L'Homme dans la Mature. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 

74. BINET (Alf.).* Les Alterations de la persennallte. 1 vol. in-8 avec 

figures. 6 fr. 

75. DE QUATREFAGES (A.).*Oarwlnet ses preeursenrs franeals. 1 vol. 

in-8. 2° edition refondue. fr. 

76. LEFlVRE (A.). * Les maees et les laogues. 1 vol. in-8. 6 fr. 
77-78. DE QUATREFAGES. * Les Emules de Darwin. 2 vol. in-8 avec 

prefaces de MM. E. Perrier et Hamy. 12 fr. 

79. BRUNACHE (P.). *Le Centre de l'Afrlque. Autour du Tchad. 1 vol. 

in-8, avec figures. 1894. 6 fr. 

80. ANGOT (A.). *Les Aurores polalres. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

81. JACCARD. Le petrole, le bltume et I'asphalte au point de vue 

geologique. 1 vol. in 8 avec figures. 6 fr, 

82. MEUNIER(Stan.). La Geologle eomparee. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 

83. LE DANTEC. Theorle nouvelle de la vie. 1 vol. in-8, avec fig. 6 fr. 

84. DE LA NESS AN. Prlnclpes de colonisation. 1 vol. in-8. 6 fr. 

85. DE MOOR, MASSART et VANDERVELDE. devolution regressive en 

blologle ei en soclologie. 1 vol. in-8 avec gravures. 6 fr, 

OUVRAGES SOUS PRESSE ; 

DE MORTILLGT. Les orlglnes de la nation francalse. 1 vol. in-8 av. fig. 
DUMESN1L. L'byglene de la malson. 1 vol. in-8, avec figures. 
ROCHE. La Culture des mers. 

CORNIL ET VIDAL. La microbiologic. 1 vol. in-8, avec figures. 
GUIGNET. Peteries, verres et emaax. 1 vol. in-8, avec figures. 
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LISTE PAR ORDRE DE MATIERES 

DES 83 VOLUMES POBL1ES 

DE LA BIBLIOTHEQUE SCIKMIFIQUE MEMATMALB 

Chaque volume in-8, cartonne a l'anglaise. . . . . 6 francs. 

SCIENCES SOCIALES 

Introduction a la scionco gociale, par Herbert Spencer. 1 vol. in-8. 
10- 4dit. 6 fr. 

Los Bases do la morale evolutionniste, par Herbert Spencer. 1 vol. 
in-8. 4* 6dit. 6 fr. 

Les Gonllits do la science et do la religion, par Draper, professeur a 
l'Universite de New-York. 1 vol. in-8. 8* 6dit. 6 fr. 

Lo Grime et la Folie, par H. Maudsley, professeur de m6decine legale 
a rUniversite" de Londres. 1 vol. in-8. 5* 6dit. 6 fr. 

La Monnaie et lo Mecanisme de l'lchange, par W. Stanley Jevons, 

Erofesseur a rUnivergite* de Londres. 1 vol. in-8. 5* 6dit. 6 fr. 

>a Sociologie, par be Robertt. 1 vol. in-8. 3* 6dit. 6 fr. 

La Science de l'tducation, par Alex. Bain, professeur a l'Universite' 
d' Aberdeen (ficosse). 1 vol. in-8. 7* 6dit. 6 fr. 

Lois scientincrues du developpement des nations dans leurs rapports 
avec les principes de l'hgrWite et de la selection naturelle, par W. Ba- 
gehot. 1 vol. in-8. 5* 6dit. 6 fr. 

La Vie du langage, par D. Whitney, professeur de philologie compare© 
a Tale-College de Boston (fitats-Unis). 1 vol. in-8. 3* edit. 6 fr. 

La Famille primitive, par J. Starcke, professeur a l'Universite' de Copen- 
hague. 1 vol. in-8. 6 fr. 

PHYSIOLOGIE 

Les Illusions des sens et de l'esprit, par James Sully. 1 v. in-8. 2* e'dit. 6 fr. 
La Locomotion chez les animauz ( march e, natation etvol),suivied'uLe 
6tude sur V His toire de la navigation aerienne, par J.-B. Pettigrew, pro- 
fesseur au College royal de chirurgie d'ticftmbourg (Ecosse). 1 vol. m-8, 
avec 140 figures dans le texte. 2 - 6dit. 6 fr. 

La Machine animale, par E.-J. Marey, membre de I'lnstitut, prof, an 
College de France. 1 vol. in-8, avec 117 figures. 4* 6dit. 6 fr. 

Les Sens, par Bernstein, professeur de physiologic a 1'UniversiW de Halle 
(Prusse). 1 vol. in-8, avec 91 figures dans le texte. 4* 6dit. 6 fr. 

Les Organes dela parole, par H. de Meyer, professeur a rUniversite* de 
Zurich, traduit de l'allemand et precede* d'une introduction sur YEnsei- 
gnement de la parole aux sourds-muets, par 0. Claveau, inspecteur g6n6- 
ral des 6tablissements de bienfaisance. 1 vol. in-8, avec 51 grav. 6 fr. 
La Physionomie et l'Expression des sentiments, par P. Mantegazza, 

Srofesseur au Museum d'histoire naturelle de Florence. 1 vol. in-8, avec 
gures et 8 planches hors texte. 3* <6d. 6 fr. 

* Physiologie des ezercices du corps, par le docteur F. Lagrange. 1 vol. 
in-8. 7* eait. Ouvrage couronne* par I'lnstitut. 6 fr. 

La Ghaleur animale, par Ch. Richet, professeur de physiologie a la Faculty 

de m&lecine de Paris. 1 vol. in-8, avec figures dans le texte. 6 fr. 

Les Sensations internes, par H. Beaunis, directeur du laboratoire de 

psychologic physiologique a la Sorbonne. 1 vol. in-8. 6 fr. 

•Les Virus, par M. Arloing, professeur a la Faculty de m6decine de Lyon, 

directeur de I'ecole v£te>inaire. i vol. in-8, avec fig. o fr. 

Theorie nouvelle de la vie, par F. Le Dantec, docteur es sciences, 1 vol. 

in-8, avec figures. 6 fr. 

PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE 

* Le Cerveau et see fonctions, par J. Luys, membre de l'Academie de m6de- 
cine, medecin de la Charity. 1 vol. in-8, avec fig. 7* 6dit. G fr. 

* Le Cerveau et la Pensde chez l'homme et les animauz, par Charlton 
Bastian, professeur a l'Universite de Londres. 2 vol. in-8, avec 184 fig. dans 
le texte. 2- 6dit. 12 fr. 

* Le Crime et la Folie, par H. Maudsley, professeur a l'Universite' de Lon- 
dres. 1 vol. in-8. 6« 6dit. 6 fr. 

'L'Esprit et le Corps, considered au point de vue de leurs relations, suivi 
deludes sur les Erreurt generalement repandues au sujet de V esprit, par 
Alex. Bain, prof, a 1'Universite d'AbetAeen^^^AN.W^.^ ^. i\*. 
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* Theorie scientifique de la sensibilitd : le Plaisir et la Peine, par L6on 
Dumont. 1 vol. in-8. 3 a edit. 6 fr. 

* La Matiere et la Physique moderne, par Stallo, pr^de* d'une pre- 
face par M. Gh. Friedel, de l'lnstitut. 1 vol. in-8. 2 a edit. 6 fr. 

Le Magndtisme animal, par Alf. Binet et Gb. Fere. 1 vol. in-8, avec figures 
dans le texte. 3* 6dit. 6 fr. 

* L'Inteiligence des animanx, par Romanes. 2 v. in-8. 2* ed. prec£d6e d'une 
preface de M. E. Perkier, prof, au Museum d'histoire naturelle. 12 fr. 

* L'Evolution dee mondes et des soci6t$s, par G. Dreyfus. 1 vol. in-8. 
3 # edit. 6 fr. 

* Les Alterations de la personnalit6, par Alf. Binet, directeur adjoint du 
laboratoire de psychologie a la Sorbonne (Hautes etudes). 1 vol. in-8, 
avec gravures. 6 fr. 

ANTHROPOLOGIE 

* L'Espece hnmaine, par A. de Quatrefages. de l'lnstitut, professeur au 
Museum d'histoire naturelle de Paris. 1 vol. m-8. 12' 6dit. 6 fr. 

* Gh. Darwin et ses prdcurseurs francais, par A. de Quatrefages. 1 v. 
in-8. 2- edition. 6 fr. 

* Les £mules de Darwin, par A. de Quatrefages, avec une preface de 
M. Edm. Perrier, de rinstitut, et une notice sur la vie et les travaux de 
l'auteur par E.-T. Hamy, de rinstitut. 2 vol. in-8. 12 fr. 

* L'Homme avant les mdtaux, par N. Joly, correspondant de rinstitut. 
1 vol. in-8, avec 150 gravures. 4* 6dit. 6 fr. 

* Les Penples de l'Afrique, par R. Hartmann, professeur a l'Universite" de 
Berlin. 1 vol. in-8, avec 93 figures dans le texte. 2 6dit. 6 fr. 

* Les Singes anthropoldes et leur organisation comparee a celle de l'homme, 

Sar R. Hartmann, professeur A l'Universite* de Berlin. 1 vol. in-8, avec 
3 figures gravies sur bois. 6 fr. 

* L'Homme prGhistoricrue, par Sir John Lubbock, membre dela Society royale 
de Londres. 2 vol. in-8, avec 228 gravures dans le texte. 3* edit. 12 fr. 

La France prdhistorique, par E. Gartailhac. 1 vol. in-8, avec 150 gra- 
vures dans le texte. 2* 6dit. 6 fr. 

* L'Homme dans la Nature, par Topinard, ancien secretaire general de la 
Society d'Anthropologie de Paris. 1 vol. in-8, avec 101 gravures. 6 fr. 

* Les Races et les Langues, par Andre Lefevre, professeur a l'Ecole d'An- 
thropologie de Paris. 1 vol. in-8. 6 fr. 

* Le centre de TAfrique. Autonr du Tchad, par P. Brunache, adminis- 
trates a Ain-Fezza. 1 vol. in-8 avec gravures. 6 ir. 

ZOOLOGIE 

* La Descendance de rhomme et le Darwinisms, par 0. Schmidt, pro- 
fesseur a l'Universite' de Strasbourg. 1 vol. in-8, avec figures. 6* 6dit. o fr. 

♦Les Mammif dree dans leurs rapports avec leors ancetres g6ologiques, 
par 0. Schmidt. 1 vol. in-8, avec 51 figures dans le texte. 6 fr. 

* Fourmis, Abeilles et Guftpes, par sir John Lubbock, membre de la Socilte* 
royale de Londres. 2 vol. in-8, avec figures dans le texte, et 13 planches 
hors texte dont 5 coloriees. 12 fr. 

•Les Sens et l'instinct chezlesanimaux, et principalement chez les in- 
sectes, par Sir John Lubbock. 1 vol. in-8 avec grav. 6 fr. 

•L'ficrevisse, introduction a l'ltude de la zoologie, par Th.-H. Huxley, mem- 
bre de la Soci^te" royale de Londres et de l'lnstitut de France, professeur 
d'histoire naturelle A l'Ecole royale des mines de Londres. 1 vol. in-8, 
avec 82 figures dans le texte. 6 fr. 

* Les Gommensauz et les Parasites dans le regne animal, par P.-J. Van 
Beneden, professeur A l'Universite* de Louvain (Belgique). 1 vol. in-8, avec 
82 figures dans le texte. 3* 6dit. 6 fr. 

* La Philosophic zoologique avant Darwin, par Edmond Perrier, de l'lns- 
titut, prof, au Museum d'histoire naturelle de Paris. 1 vol. in-8. 2 a edit.6fr. 

* Darwin et ses prdcurseurs francais, par A. de Quatrefages, de l'lnstitut. 
1 vol. in-8. 2« edit. 6 fr. 

BOTANIQUE - GEOLOGIE 

* Les Champignons, parGooKE et Berkeley. 1 v. in-8, avec 110 fig. 4 a e*dit. 6 fr. 

* L'Evolution du regne v6g6tal, par G. de Saporta, corresp. de l'lnstitut, 
et Marion, corresp.de l'lnstitut, prof. Ala Faculte dtt%c\«fet«b&*¥ftx*w&fe\ 

* /. Les Cryptogames. 1 vol. in-8, avec fcb ft%vw*% tan*\fc NkiXa. ^ "^ 
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* II. Les Phanerogames. 2 vol. in— 8, avec 136 fig. dans le teste. 12 fr. 

* Les Voloans et les Tremblementi de terre, par Fuchs, prof, A TUniv. 
de Heidelberg. 1 vol. in-8, avec 36 fig. 5* 6d. et une carte en couleur. 6 fr. 

* La Periode glaciaire, principalement en France et en Suisse, par A. Falsan, 

1 vol. in-8 t avec 105 gravures et 2 cartes hors texte. 6 fr. 

* Les Regions invisibles du globe et des espaces celestes, par A. Daurree. 
de Tlnstitut, professeur au Museum d'histoire naturelle. 1 vol. in-8, 
2* edit., avec 89 gravures dans le texte. 6 fr. 

*Lo Pttrole, le Bitume et V Asphalt e, par M. Jaccard, professeur A TAca- 
demie dt Neuchatel (Suisse). 1 vol. in-8, avec figures. 6 fir. 

•L'Origine des plantei cnltivees, par A. de Candolle, correspondant de 
Tlnstitut. 1 vol. in-8. I 9 edit. 6 fr. 

* Introduction A 1' elude de la botanique (le Sapin), par J. de Lanessan, 
professeur a la Faculty de medecine de Paris. 1 vol. in-8. 2 e edit., avec 
figures dans le texte . 6 fr. 

* Microbes, Ferments et Moisissures, par le docteur L. Trouessart. 1 vol. 
in-8, avee 108 figures dans le texte. 2 B edit 6 fr. 

La Geologie ccmparte, par Stanislas Meunier, professeur au Museum. 
1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

CHIMIE 

* Les Fermentations, par P. Schutzenrerger, memb.de TAcademiede mede- 
• cine, prof, de chimie au College de France. 1 v. in-8, avec fig. 5* edit; 6 fr. 

*La Synthese ehimique, par M. Berthelot, secretaire perpetuel de 
TAcademie des sciences, prof, de chimie organique au College de France, 
lvol. in-8. 6« edit. 6 fr. 

* La Thtorie a to mi que, par Ad. Wurtz, membre de Tlnstitut, profes- 
seur A la Faculty des sciences et A la Faculty de medecine de Paris. 1 vol. 
in-8. 6* edit., pr£c£dee d'une introduction sur la Vie et les Travau&de Tau- 
teur, par M. Ch. Friedel, de Tlnstitut. 6 fr. 

La Revolution ehimique (Lavoisier), par M. Berthelot. 1 vol. in-8. 6 fr. 

ASTRONOMIE - MECANIQUE 

* Higtoire de la Machine A vapeur, de la Locomotive et des Bateaux A 
vapeur, par R. Thurston, professeur de mecanique A Tlnstitut technique 
de Hoboken, pres de New-York, revue, annotee et augments d'une intro- 
duction par M. Hirsch, professeur de machines a vapeur a Tficole des 
ponts et chaussees dePans. 2 vol. in-8, avec 160 figures dans U texte et 
16 planches tirees A part. 3 a edit. 12 fr. 

* Les Etoiles, notions d'astronomie siderale, par le P. A. Secchi, directeur 
de TObservatoire du College Romain. 2 vol. in-8, avec 68 figures dans' le 
texte et 16 planches en noir et en couleurs. 2* edit. 12 fr. 

* Le Soleil, par C.-A. Young, professeur d'astronomie au College de New- 
Jersey. 1 vol. in-8, avec 87 figures. < 6 fr. 

* Les Aurores polaires, par A. Angot, membre du Bureau central meteorolo- 
gique de France. 1 vol. in-8 avec figures. 6 fr. 

PHYSIQUE 

* La Conservation de TAnergie, par Balfour Stewart, prof, de physique au 
colUge Owens de Manchester (Angleterre). 1 vol. in-8 avec fig. 4 e edit. 6 fr. 

* Les Glaciers et les Transformations de Teau, par J. Tyndall, suivi 
d'une etude sur le mime sujet, par Helmholtz, professeur a TUniversite 
de Berlin. 1 vol. in-8, avec figures dans le texte et 8 planches tirees a 
part. 5 e edit. 6 fr. 

* La MatiAre et la Physique moderne, par Stallo, precede d'une preface 
par Ch. Friedel, membre de Tlnstitut. 1 vol. in-8. 2* edit. 6 fr. 

THEORIE DES BEAUX-ARTS 

* Le Son et la Musicrue,par P. Blaserna, prof, a TUniversite de Rome, suivi 

des Causes physiologiques de Vharmonie musicale, par H. Helmholtz, 
prof, a TUniversite de Berlin. 1 vol. in-8, avec 41 fig. A* edit. 6 fr. 

*Principes scientiiques des Beaux- Arts, par E. Bruges, professeur a 
TUniversite de Vienne, suivi de VOptique et les Arts, par Helmholtz, 
nrof. A TUniversite de Berlin. 1 vel. m-8, avec fig. 4* edit. 6 fr. 

* Theorie scientifique des couleurs et leurs applications aux arts et a 
Tindustrie, par 0. N. Rood, professeur a Colombia-College de New-York. 
1 vol. in-8, avec 130 figures et une planche en couleurs. 6 fr. 
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PUBLICATIONS 

HISTORIQUES, PHH.OSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUE8 
qui ne se trouvent pas dans les collections precedentes. 
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AGUILERA. L'Idee die droit en Allemagne depuis Rant jusqu'a nos jours. 

1 vol. in-8. 1892. 5 fr. 
ALAUX. Esqulsse d'une philosophic de I'etre. In-8. 1 fr. 

— Les Problemes rellf leux an XIX* Steele. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

— Philosophic morale et politique, in-8. 1893. 7fr.50 

— Theorle de Tame humalne. 1 vol. in-8. 1895. 10 fr. (Voy. p. 2.) 
ALGLAVE. Des Jurldletlons elvllesehea les Romalns. 1 vol. in-8. 2fr. 50 
ALTMEYER (J. -J.). Les Preeurseurs de la refornie anx Pays-Has. 

2 forts volumes in-8. 12 fr. 
ANS1AUX (M.). Heures de travail et salalres, elude sur Tamelioration 

directe de la condition des ouvriers industriels. 1 vol. in-8. 1896. 5 fr. 
ARNAUNti (A.). La monnaie, le credit et le change. 1894. 1 vol. 

in-8. 7 fr. 

ARRfiAT. line Education Intelleetuelle. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

— Journal d'un phllesophe. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 (Voy. p. 2 et 4.) 
Autonomic et federation. 1 vol. in-18. 1 fr. 
AZAM. Entre la ralson et la folle. Les Toques. Gr. in-8. 1891 . 1 fr. 

— Hypnotlsme et double conscience, avec prefaces et lettres de 
MM. Paul Bert, Charcot et Ribot. 1 vol. in-8. 1893. 9 fr. 

BAETS (Abbe M. de). Les Bases de la morale et du droit. In-8. 6 fr. 
BALFOUR STEWART et TAIT. L'Unlvers Invisible. 1 vol. in-8. 7 fr. 

BARB£ (£.). Le nabab Rene Madee. Histoire diplomatique des projets de 

la France sur le Bengale et le Pendjab (1772-1808). 1894.1 vol. in-8. 5 fr. 
BARN I. Les Martyrs de la llbre pensee. 1 vol. in-18. 2* edit 3 fr. 50 

(Voy. p. 4; Kant, p. 9 ; p. 14 et 31.) 
BARTHfcLEMY-SAINT-HlLAIRE. (Voy. pages 2, 5 et 8, Aristote.) 

— * Victor Cousin, savie, sa correspondance. 3 vol. in-8. 1895. 30 fr. 
BAUTAIN (Abbe). La Philosophic morale. 2 vol. in-8. 12 fr. 
BEAUN1S(H.). impressions de eampagne (1870-1871). In-18. 3 fr. 50 
BEAUMS ET B1NET. L'annee psychologlque. l re annee. 1894 (epuis6e) t 

2* ann£e. 1895. 1 fort vol. in-8, avec gravures. 15 fr. 

BfttARD (Ch.). Phllosophie dans iedueatlon elasslqne. In-8.' 6 fr. 

(Voy. p. 8, Aristote et Platon; p. 9, Schelling et Hegel.) 
BKRTAULD. De la Methode. Methode spinosiste et methode hegelienne. 

2 e edition. 1891. 1 vol in-18. 3 fr. 50 

— Methode splrltnaliste . Etude critique des preuves de l'existence de 
Dieu. 2 e edition. 2 vol. in-18. 7 fr. 

— Esprit et liberie. 1 vol. in-18. 1892. 3 fr. 50 
BLANQUI. Critique soclale. 2 vol. in-18. 7 fr. 
BOILLEY (P.). La Legislation Internationale du travail. In-12. 3 fr. 

— Les trols soelallsmes : anarchlsme, collectlvlsme, reformlsme. 
1 vol. in-12. 3 fr. 50 

BOUCHER (A.). Darwlnlsme et soclallsme. 1890. In-8. 1 fr. 25 

BOURBON DEL MONTE. L Homme et les anlmaux. 1 vol. in-8. 5 fr. 
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BOURDEAU ( Louis). Theerie de» sciences. 2 vol. in-8. 20 fr. 

— lies Forces die I'lndustrle. 1 vol. in-8. 5 fr. 

— La Conquete Ha monde aninial. In-8. 5 fir. 

— La Conqa6te da mo nde vegetal. 1893. In-8. 5 fr. 

— L'Hislelre el les his lor leas. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

— *Oistolre de I'alimentatlon. 1894. 1 vol. in-8. 5 fr. 
BOURDET (Eug.). Prlncipes d'educatlon positive. In-18. 3 fr. 50 

— Vocabulalre He la philosophic positive. 1 vol. in-18. 3 tr. 50 
BOUTROUX (Em.). De Tidee de lol naturelle dans la science el la 

phllosopble. 1 vol. in-8. 1895. 2 fr. 50 

GARDON(C). *Les Fondateurs de Wnlverslle de Doual. In-8. 10 fr. 
CELLAR1ER (F.). Etudes »ur la ralaon. 1 vol. in-12. 3 fr. 

— Rapports da relatlf et de I'absolu. 1 vol. in-12. A fr. 
CLAMAGERAN. *L'Al*;erle. 3 a edit. 1 vol, in-18. 3 fr. 50 

— La Reaction eeonemlque el la democratic, i v. in-8. 1891. 1 fr. 25 
(Voy. p. 14.) 

CLAVEL (D r ). La Morale positive. 1 vol. in-8. 3 fr. 

— Critique el consequences des prlncipes de Its*). In-18. 3 fr. 

— Les Prlncipes au XH slecle. In-18. 1 fr. 
COIGNET (M m< ). * Victor Consideranl, sa vie el sen ceuvre. 1 vol. 

in-8. 1895. 2 fr. 

C0LL1GN0N (Albert). * Diderot, sa vie el sa corresponds nee. 1 -vol. 
in-12. 1895. 3 fr. 50 

GOMBARIEU (J.). *Les rapports dela muslqae el de la poesle consi- 
ders au point de vue de 1' expression. 189&. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

CONTA. Theorie da falallsme. 1 vol. in-18. ^ fir. 

— Introduction a la metaphyslque. 1 vol. in-18. 3 fir. 
GORLIEU (le D r A.). Le cenlenaire de la Faculte de medeelne (l»»4- 

18D4). 1 v. in-4° de v-606 pages, a vec album del30 portraits. 1896. 100 fr. 
GOSTE (Ad.). Hygiene soclale conlre le pauperlsme. In-8. 6 fr, 

— lVouvel expose d'economle politique el de physlologle soclale. 
In-18. 3 fr. 50 (Voy. p. 2 et 32.) 

COUTCRAT (Louis), docteur es lettres. De rinflni mathemallque. 1 vol. 

gr. in-8. 1896. 12 fr. 

DAURIAG. Croyance et realile. 1 vol. in-18. 1889. 3 fr. 50 

— Le meallsme de Reld. In-8. 1 fr. 
DELBCEUF. Examen critique dela lol psychophyslque. In-18. 3 fr. 50 

— Le Pommell el les r6ves. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— De I'Elendae de Paction curative de I nypnollsme.L 'hypnotism* 
applique aux alterations de 1 'organe vlsuel. In-8. 1 fr. 50 

— Le Maguellsme animal, visite a l'£cole de Nancy. In-8. 2 fr. 50 

— Magnetiseurs el medeelns. 1 vol. in-8. 1890. 2 fr. 

— Les Fetes de Montpelller. In-8. 1891. 2 fr. 
— - Megamicros. 1 br. in-8. 1893. 1 fr. 50 (Yoy. p. 2.) 
DENEUS (CI.). De la reserve hereditalre des enfanls (art. 913 du 

Code civil;. Etude historique, philosophique et economique. 1893. 1 vol. 
in-8. 5 fr. 

DERAISMES (M lle Maria). OBuvres completes: 

— Tome I. France el progres. — Conferences sur la noblesse. 
1 vol. in-12. 1895. 3 fr. 50. — Tome II. Eve dans I 'hu mantle. — 
Les droits de I'enfanl. 1 vol. in-12. 1896. 3 fr. 50. — Tome III. Mas 
prlncipes el nos moeurs. — L'ancien devanl le noureau. 1 vol. 
in-12. 1896. 3 fr. 50 

DESCRAMPS. La Philosophic del'ecrllure. 1 vol. in-8. 1892. 3 fr. 

DESDOUITS. La phllosopble de l'lnconselent. 1893. 1 vol. in-8. 3 fr.. 
DIDE. * Jules Barn!, sa vie, son onuvre. 1 v. in-18, 1891. 2 fr. 50 
DOLLFUS (Ch.). Lettres pbllesephiqaes. In-18. 3 fr. 

— Considerations sur I'hlstelre. In-8. 7 fr. 50 
-L'Ame dans les phenomene* de conscience. 1 vol. in-18. t fr. 50 
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DRANDAR (A. G..). Les evenements politlques en Bulgarie depuls 

!«»• jusqu'a nos jours. 1 vol. in-8. 1896. 8fr. 

DROZ (Numa). Etudes et portraits politlques. 1 vol. in-8. 1895. 7 fr. 50 

— Essals eeonomlques. 1 vol. in-8. 1896. 7 fr. 50 

— La democratic federative et le soelallsme d'Etat. 1 vol. in-12. 
1896. lfr. 

OUBOST (Antonin). Dei conditions de geuvernement em France. 

1 vol. in-8. 7 fr. 60 

DUBUC (P.). *Essalsurla m6thodeenm6tapliyslque. 1 vol. in-8. 5 fr. 
DUGAS (L.). *L'amltle antique, d'apresles moeurs et les theories des phi- 

losophes. 1 vol. in-8. 1895. 7 fr. 50 

DUN AN. *3ur les formes a priori de la senslblllte. 1 vol. in-8 5 fr 

— Lea Arguments de Xenon d'Elee eontre le mouvement. 
1 br. in-8. 1 fr. 50 

DU TASTA. Le Capltalne Valle. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

DUVALrJOUVE. Tralte de loglque. i vol. in-8. 6 fr. 

DUVERGIER DE HAURANNE (M«* E.). Hlstolre popnlalre de la Revo- 
lution franealse. 1 vol. in-18. A* edit. 3 fr. 50 

Elements de science sociale. 1 Vol. in-18. 4 e e"dit. 3 fr. 50 

Etudes d'hlstolre du moyen age dedlees * Gabriel Monod. 1896. 
1 vol. gr. in-8, avec un portrait de G. Monod. 20 fr. 

FABRE (Joseph). Hlstolre de In phllesephie. Antiquite et Moyen Age. 
in-12. 3fr.50 

FEDERIGI. Les Lois dn progres. 2 vol. in-8. Chacun. 6 fr. 

FERRIfcRE (Em.). Les Ap6tres,essai d'histoire religieuse. 1 vol. in-12. A fir. 50 

— L'Ane est la fonetlon dn eervean. 2 volumes in-18. 7 fr. 

— Le Paganlsme des Hebrcux jusqu'a la eaptmte de Baby lone, 
i vol. in-18. 3 fr. 50 

— La Matlere et I'energle. 1 vol. in-18. A fr. 50 

— L'Ame et la vie. 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

— Les Errenrs selentlflqnes de la Bible. 1 vol. in-18. 1891. 3 fr. 50 

— LesMythes de la Bible. 1 vol. in-18. 1893. 3 fr. 50 (Voy. p. 32.) 
PERRON (de). Theerle dn prosres. 2 vol. in-18. 7 fr. 

— De la Division dn ponvolr legist, en deux Chambres. In-8. 8 fr. 
FLOURNOT. Des pheuonienes de synopsie. In-8. 1893. 6 fr. 
GATTE (Claude). Essal snr la eroyanee. 1 vol. in-8. 3 fr. 
GORLETD'ALVIELLA. L'Idee de Dlen, d'apres l'anthr. et Fhistoire.In-8. 6 f. 
GOURD. Le Phenomene. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 
GREEF (Guillaume de). Introduction a la Boeielogle. 2 vol. in-8. 12 fr. 

— L'evolutlon des eroyances et des doctrines politlques. 1 vol. 
in-12. 1895. A fr. 

GRESLAND. Le Genie do l'bomme, libre philosophic Gr. in-8. 7 fr. 

GRIMAUX (Ed.). * Lavoisier (17A8-179A), d'apres sa corfespondance et 

divers documents inedits. 1 vol. gr. in-8, avecgravures. 2* ed. 1896. 15 fr. 
GRIVEAU (M.).Les Elements du beau. Preface de M. Sullt-Prudhomme. 

In-18, avec 60 fig. 1893. A fr. 50 

GUILLT. La Mature et la Morale. 1 vol. in-18. 2° edit. 2 fr. 50 

GUYAU. Vers d'un philosopbe. In-18. 3 fr. 50 (Voy. p. 2, 5, 7 et 10.) 
HAUR10U(M.). La science soelale tradltlonnelle. 1 v. in-8. 1896. 7 fr.50 
HALLEUX (J.). Les prlnelpes du positlvlsme eontemporaln, expose et 

critique. (Ouvrage recompense par l'lnstitut) . 1 vol. in-12. 1895. 3 fr. 50 
HIRTH (G.). La Tne plastlqne, fonetlon de I'eeoree eerebrale. In-8. 

Trad, de l'allem. par L. ArrAat, avec grav. et 3A pi. 8 fr. (Voy. p. 6.) 

— Les localisations cerebrates en psychologic . Pourquol semmes- 
nons dlstraltst 1 vol. in-8. 1895. 2 fr. 

HUXLEY.* La Physiographic, introduction a l'6tude de la nature, tradait et 

adapts par M. G. Lamt. 1 vol. in-8. 3 e 6d., avec Ag. 8 fr. (Voy. p. 6 et 32.) 

ICARD (S.). Paradoxes ou verltes. 1 vol. in-12. 1895. 3 fr. 50 

JEANMAIRE. La Personnallte dans la psyenelegle mederne. In-8. 5 fr. 
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J01RE. La Population, rlehesse natlonale; I© Travail, rlehesse dn 

people. 1 vol. in- 8. 5 fr. 

JO YAH. Be r Invention dan* lea arte et dan* les sciences. 1 v. in-8. 5 fr. 

— EMal gar la II her te morale. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— La Theorle de la grace et la llherte morale de l'homme. 1 vol. 
in-8. 2 fr. 50 

J0ZON (Paul). De l'Ecrlture phonetlque. In-18. 3 fr. 50 

KINGSFORD (A.) et MAITLAND (E.). La Vole parfalte on le Christ e*o- 
terique, precede d'une preface d'Edouard Schdre. 1 vol. in-8. 1892. 6 fr. 
KLEFFLER (H.). Science et conscience on theorle de la force pro- 
gressive. 3 vol. in-8. Chacun. A fr. 
KOVALEVSKY. L'lvrognerle, ses causes, son traitement. 1 v. in-18. 1 fr. 50 
LABORDE. Les Homme* et les Aetes de rinsurreetlon de Pari* 
devant la psychologic morbide. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
LAGGROND. L'Unlvers, la force et la vie. 1 vol. in-8. 2 fr. 50 
LA LANDELLE (de). Alphabet phonetlque. In-18. 2 fr. 50 
LANGLOIS. i'Homme et la Revolution. 2 vol. in-18. 7 fr. 
LAURENT (0.). Lea Unlversltes den deux mondes. Histoire, organisa- 
tion, etudiants. 1 vol. in-12, avecgravures. 1895. 3 fr. 50 
LAVELEYE (Em. de). Be l'avenlr des peuples cathollques. In-8. 25 c. 

— Lettres sur I'ltalle (1078-1879). In-18. 3 fr. 50 

— L'Afrlque centrale. 1 vol. in-12. 3 fr. 

— Essals et Etude*. Premiere serie (1861-1875). 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

Deuxieme serie (1875-1882). 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

(Voy. p. 6 et 14.) 
LEDRU-ROLLIN. Dlseours politique* et eerlts divers. 2 vol. in-8. 12 fr. 
LEGOYT. lie Suicide. 1 vol* in-8. 8 fr. 

LETAINTURIER (J.). Le soclallsme devant le hon sens. 1894. 1 vol. 

in-18. 1 fr. 50 

LEVY (Albert), docteur en philosophic Psychologic du caraetere. 1 vol. 

in-8. 1896. 5 fr. 

LICHTENBERGER (A.), docteur es lettres. Le soclallsme an XVIII* Steele. 

Etudes sur les idees socialistes dans les ecrivains francais au XVIII siecle, 

avant la Revolution. 1 vol. in-8. 1895. 7 fr. 50 

LOjGRBET (J.). La femme devant la science contemporalne. 1 vol. 

in-12. 1895. 2fr. 50 

MAB1LLEAU (L.). *Hl*telre de la philosophic atomlstlque. 1 vol. in-8. 

1895. Ouvrage couronne* par l'lnstitut. 12 fr. 

MAGY. lie la science et de la nature. 1 vol. in-8. 6 fr. 

MANACfclNE (Marie de). L'anarehle passive et le comte Leon Tolstoi. 

1 vol. in-18. 2 fr. 

MAINDRON (Ernest). ♦L'Aeademie des sciences (Histoire de 1' Academic; 

fondation de l'lnstitut national; Bonaparte, membre de rinstitut). 1 beau 

vol. in-8 cavalier, avee 63 gravures dans 'le texte, portraits, plans, etc. 

8 planches hors texte et 2 autographes. 12 fr. 

MALON (Benott). Le Soclallsme integral. Premiere partie : Histoire des 

theories et tendances generates. 1 vol. grand in-8, avec portrait del'au- 

teur. 2* 6d. 1892. 6 fr. — Deuxieme partie : Des re" formes possibles et 

des moyens pratiques, 1 vol. grand in-8. 1892. « 6 fr. 

— Precis theorlque, hlstorlque et pratique de soclallsme (lundis 
socialistes). 1 vol. in-12. 1892. < 3 fr. 50 

Manuel d'hygiene athletique (publ. de la Soc. des Sports athl.). 1895. 
1 vol. in-32. fr. 50 

MARSAUCHE (L.). La Confederation helvetlque d'apres la constitu- 
tion, preface de M. Frederic Passy. 1 vol. in-18. 1891. 3 fr.50 

MASSERON (I.). Dancer et necesslte dn soclallsme. In-18. 3 fr. 50 

MENIERE. Cleeron medecln. 1 vol. in-18. 4 fr. 50 

— Les Consultations deM me do Sevigne. 1 vol. inn8* 3 fr. 
M1CHAVT (N.). Be l'lmagmatlon. 1 vol. in-8. 5 fr. 
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MORIN (Miron) . EgMto de critique religieuse. 1 fort vol, in-8. 5 fr. 

MOWN (Frederic). Politique et philosophic. 1 v. in-18. 3 fr. 50 (V.p. 32.) 
MOSSO (A.), L'edueatlon physique de la Jeunesse. 1 vol. in-12, cart., 

preface du commandant Legros. 1895. 4 fr. 

NAUDIEK (Fernand). Le soelallsme et la revolution soelale. 1894. 

1 vol. in-18. , 3 fr. 50 

NETTER (A.) La Parole Inters eure et Tame. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

NIVELET. Lolslrs de la vietllesse. 1 vol. in-12. 3 fr. 

— Gall et sa doctrine. 1 vol. in-8. 1890. 5 fr. 

— Mlscellanees Iltteralres et selentlflquesv 1 vol. in-18. 1893. 2 fr. 
NIZET. L'Hypaotisme, etude critique. 1 vol. in-12. 1892. 2 fr. 50 
N0EL(E.). Memolres d'un Imheclle, preface de LittrL In-18.3*ed. 3fr. 50 
N0T0V1TGH. La Libert* de la volonte. In-18. 3 fr. 50 
NOVICOW (J.). * La Politique Internationale. 1 v. in-8. 7 fr. 

— La Question d'Alsace*Lerralne, critique du point de vue allemand. 
in-8. 1895. 1 fr. (V. p. 6.) 

NTS (Ernest). Lea Theories politique* et le droit International. 

lvol. in-8. 1891. A fr. 

PARIS (comte de). Lea Associations ouvrieres en Analeterre (Trades - 

unions). 1 vol. in-18. 7* edit. 1 fr. — Edition sur papier fort. 2 fr. 50 
PAULHAK (Fr.). Le Wouveau mystlclsme. 1 vol in-18. 1891. 2 fr. 50 

(Voy. p. 3, 6 et 32.) 
PELLETAN (Eugene). *La Walssanee d'une vllle (Royan). In-18. 1 fr. 40 

— *Jarousseau, le pas t eur du desert. 1 vol. in-18. 2 fr. 

— *Un sVei philosopher Frederic le Grand. In-18. 3fr. 50 

— Droits de l'homme. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— Profession de fol da XIX* si eel e. In-12. 3 fr. 50 
PELLIS (F.). La Philosophic de la mecanlque, 1 vol. in-8. 1888. 2 fr. 50 
PfiNY (le major). La France par rapport a l'Allemaane. fitude de 

geographic militaire. 1 vol. in-8. 2* edit. 6 fr. 

PEREZ (Bernard). Thiery Ticdmann. — Mes deux chats. In-12. 2 fr. 

— Jaeetet et *a Methode d'emanelpatloa Intellect. In-18. 3 fr. 

— Dlctloanalre ahreae de phllosophle. 1893. in-12. 1 fr. 50 
PETROZ (P.). L'Art et la Critique en France depuis 1822. In- 18. 3 fr. 50 

— Cn Critique dart au XIX e slecle. In-18. 1 fr. 50 

— Esqulsse d'une hlstolre de la pclnture an Musee du Louvre. 
1 vol. in-8. 1890. 5 fr. 

PHILBERT (Louis). LesVlre. In-8. (Gour. par l'Academie francaise.) 7 fr. 50 
PHILIPPE (J.). Luerece dans la thcoiogle ehretlenne du Hi* au 

xiii° siecle. lvol. in-8. 1896. 2 fr. 50 

PIAT (Abbe C). L'latelleet aetlf on Du r6le de 1'aetlvlte mentale 

dans la formation des Idees. 1 vol. in-8. A fr. 

PIGARD (Gh.). Semites et Aryens (1893). In-18. 1 fr. 50 

PICA VET (F.). L'HIstolre de la phllosophle, ce qu'elle a ete, ee qu'elle 

peut Aire. In-8. 2 Jr. 

— La Mettrle et la critique allemande. 1889. In-8. 1 fr. 
PICTET (Raoul). Etude critique du materlallsme et du splrltua- 

lism * par la physique oxperlmentale . 1 vol. gr. in-8. 1896. 10 fr. 
POET. Le Pesltivlsme. 1 fort vol. in-12. A fr. 50 

— M. Llttre et Auguste Comte. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 
PORT (Ceiestin), de l'lnstitut. La Leaende de Cathellueau, avec nom* 

breux documents inedits ou inconnus. 1 fort vol. in-8. 1893. 5 fr. 

POULLET. La Campagne de 1'Est (1870-1871). In-8, avec cartes. 7 fr. 

* Pour et eontre I'enselgnement phllosophique, par MM. Vandirem 
(Fernand), Ribot (Th.), Boutrodx (F.), Marion (H>), Janet (P.) et Fouillee 
(A.) de l'lnstitut ; Monod (G.), Lyon (Georges), Mariluer (L.), Clamadieo - 
(abbe), Bourdeau (J.), Lacaze*(G.), Taine (H.), de TAcademie francaree. 
1894. 1 vol. in-18. 2 fr. 
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PRINZ (Ad.), L'organlsatlon de la liberie et lo devoir social. 1 vol. 

in-8. 1895. 4 fr. 

PUJO (Maurice). * Le regno de la grace. L'ldeallsme Integral. 1894. 

1 vol. in-18. 3 fr. 50 

RIBOT (Paul). Splrltuallsme et Materlallsme. 2«ed. 1 vol. in-8. 6 fr. 
ROSNY (Ch. de). La Methode conselent telle. 1 vol. in-8. 4 fr. 

SANDERVAL (0. de). Do l'Ahsolu. La loi de vie. 1 vol. in-8. 2* ed. 5 fir. 

— Kahel. Le Soudan francals. In-8 avec gravures et cartes. 8 fr. 
SECR&TAN (Ch.). Etudes so dales. 1889. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— Les Droits de l'aamanlte. 1 vol. in-18. 1891. 3 fr. 50 

— LaCroyance et la civilisation. 1 vol. in-18. 2* edit. 1891. 3 fr. 50 

— If on C topic. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

— Lo Principe dela morale. 1 vol. in-8. 2 e 6d. 7 fr. 50 

— Essals de philosophic el de Utter a tare. 1 vol. in-12. 1896. 3 fr. 50 
SERGUEYEFF. Physiologic de la veille et dn semmell. 2 volumes 

grand in-8. 1890. 20 fr. 

SlfcKEBOIS. Psychologic reallste. 1876. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 

SILVA WHITE (Arthur). Le developpement de 1'aXrlque. 1894. 1 fort 

vol. in-8 avec 15 cartes en couleurs hors texte. 10 fr. 

SOREL (Albert) LeTraltede Paris dn tOnovemfere f Si*. In-8. 4 fr. 50 
SPIR (A.). Esqulsses de philosophic critique. 1 vol. in-18. 2 fr. 50 
STOCQUART (Emile). Le contrat de travail, etude de droit social et de 

legislation internationale. 1 vol. in-12. 1895. 3 fr. 

STRADA (J.). La lol de I'alstolre. 1 vol. in-8. 1894. 5 fr. 

— Jesus et I'ere de la science. 1 vol. in 8. 1896. 5 fr. 
TfcNOT (Eugene). Parts et ses fortifications (1870-1880). 1 vol. in-8. 5 fr. 

— Les Frontleres de la France (1870-82-92). In-8. 2 e ed. 9 fr. 
TERQUEM (A.), science romaine a 1'epoque d'Augnste. in-8. 3 fr. 
THURY. I«e chdmage moderne, causes etremedes. 1 v. in-12. 1895.2 fr. 50 
TIBERGHIEN. Les Commandements de I'humanlte. 1 vol. in-18. S fr. 

— Enseignement et philosophic. 1 vol. in-18. 4 fr. 

— Introduction a la philosophic. 1 vol. in-18. 6 fr. 

— La Science de l'ame. 1 vol. in-12. 3* edit. 6 fr. 

— Elements de morale unlverselle. In-12. 2 fr. 
TISSANDIER. Etudes de taeodlcee. 1 vol. in-8. A fir. 
TISSOT. Prlnclpes de morale. 1vol. in-8. 6 fr. (Voy. KAHT, p. 9.) 
ULLMO <L.). Le Pronleme social. 1897. 1 vol. ia-8. 3 fr. 
VAGHEROT. La Science et la Metaphyslque. 3 vol. in-18. 10 fr. 50 

(Voy. p. 7). 

VALUER. De I'lntentlon morale. 1 vol. in-8. 3 fr. 50 

VIGOUREUX (Ch.). L'Avenir de l'Europe au double point de vue de la poli- 
tique de sentiment etdela politique d'interftt. 1892. 1 vol. in-18. 3 fr. 50 

YOITURON. Le Llnerallsme et les Idees religleuses. In-12. 4 fr. 

WEIL (Denis). Le Droit dissociation et le Droit de reunion devant 
les chambres et les tribunaux. 1893. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

— Les Elections legislatives. Histoire de la legislation et des moeurs. 
1 vol. in-18. 1895. 3 fr. 50 

WUARIN (L.). i^e Contrlnuable. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

WULF (M. de). Histoire de la philosophic scolastlque dans les Pays - 

Has et la prlnclpaute de Liege jusqu'a la Be volution francalse . 

In-8. 5 fr. 

— Etude alstorlque sur l'esthetlque de saint Thomas d'Aquln. 
1 vol. in-8. 1896. 1 fr, 50 

TUNG (Eugene). Henri IT eerlvaln. 1 vol. in-8. 5 fr. 

ZIESIWG (Th.). Erasme ou Salignae. Etude sur la lettre de Francois 

Rabelais. 1 vol. gr. in-8. 4 fr. 

ZOLLA (D.). Les questions agricotes d*hler et d'anjeurd'hul.' 1894, 

1895. 2 vol. in-12. Chacun. * fr. *• 
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BIBLIOTHfiQUE UTILE 

116 VOLUMES PAKUS. 

Hie volume de 103 pages, "broclie, BO centimes. 
Cartonne a l'anglaise ou en car tonnage toile. doree, 1 fr. 




ulairet 



cette collection, par son esprit vulgarisateur, son forr a commode et son prix moaeste, iustlfie-t-elle son titre et 
rend- ell e de grands services aux el eves des divers etab'issements et a l'instruction populaire. 

Let titrei adovtis par la Commission consultative de> Bibliotheques des Lycies sont marque's <Tun astiruque. 

HISTOIRE DE FRANCE 



*Iit» Efero¥ln*iens, par BuCBEZ. 

*I*e» Oarlortnalens, par Bucbez. 

Leo iVuttes rellglenses des premiers) 
steeles, par J. Bastide. d e edit. 

I*es Guerre* de la M.6 forme, par 
J. BASTIDE. •• Wit. 

I*a Prance an moyen Age, par F. MoBOf . 

Jeanne si' Are, par Fr6d. Lock. 

Decadence de la monarchic fran- 
ealse, par Eug. Pelletan, senateur. 4 e edit. 

*l*a Revolution franealse, par H. Car- 
rot (2 volumes). 

*I*a Etefense natlonale en lfOt, par 
P.Gajtarel. 

Hapeleon l er , par Jnles Barni. 

'Ulstolre de la Restanratlen, p*r 
Fred. Lock. 3 e edit. 



* Hlsteire de Louis-Philippe, par Edgar 

Zevort. 2*6dit. 

Motors et Institutions de la France, 
par P. Bondois, 2 vol. 

Leen Gamaetta, par J. Rbinaci. 

*mstolre de I'armee fr»w. ealse, par 

L. Bere. 

*Kllstolre de la marine franealse, 

par Doneaud, 2 e edit. 

Ulstolre de la eooquete/de l'mlgerie, 

par Quesnel. 

*E*es Orlglne* de la auerre de 1 990, 

par Gh. de Lariviere. 

Ulstolre aareae'e de la Uttcrature f ran- 
caise, par Georges Meunier, agrege de 
l'UniversitS. 



pays Strangers 



IVIfispagne et le Portugal, par E. Ray- 
mond. 2 edition. 

Hlsteire de I'Emplre ottoman, par 
L. G0LLA8. 2 e edition. 

*Ei«» Devolutions d'Augleterre, par 
Bug. Despois. 3* edition. 

Ulstolre de la malson d'autrlehe, 
par Gh. Holland. 2* edition. 



*i7Europe eentemperalne (178 9-1870), 
par P. Bondois. 

* Ulstolre eontemporalne de la 
Prasse, par Alfr. Doneaud. 

Ulstolre eontemporalne de 1'Italle, 
par Felix Henneguy. 

Ulstolre eentemporalne de l'angle- 
terre, par A. Reward. 



HISTOIRE ANCIENNE 



*I*a Greco aneienne, par L. Combes. 
2* edition. 
L'Asle eecidentule et l'Egypte, par 

A. Or. 2* edition. 



kVlnde et la Chine, par A. Ott. 
Ulstolre remalne, par Creighton. 
RVAntlqulte romalne, parWiLUNS. 
RVAntlqulte greeque, par MAHAFTY. 



GktOGRAPHIE 



"Torrents, fleuves et eanaux de la 
Franee, par H. Blerzt. 

lies Colonies angiaises, par H. Blerzt. 

Les lies da Paeiflque, par le capifaine 
de vaisseau Jouan (avec one carte). 

*I#es Peuples de 1'aJrlque et de 
l'Amerique, par Gibard de Rialle. 

I«es Peoples de I'aslc et de I'Eurepe, 
par Guard de Rialle. 

L'lnde-Calne franealse, par Faqub. 



* Geographic physique, parGEHJE. 

* Continents et Oceans, parGRovs (avec 
figures). 

* K*es Frentleres de la Franee, par 

P. Gaffarel. 

i/afrlque franealse, par A. Joteuz. 

* Madagascar* par A. Milhaud, 2 # 6d . 

sLes grands ports de commerce, par 

D. Bellet. 



COSMOGRAPHIE 



I«es Entretlens de Fentenelle snr 
In plurallte des mendes, par Boillot. 

*Le telenet les Eteiles,parle P.Secchi, 
Buoy, Wour at Drlauiut. 2* edition. 

I<esPheaeniene» celeste* parZORCHER 



et Margolle. 

A tracers le del, par AM16UES. 
Orlgines et Fin des mondes, par Ch. 

Richard. 3 e Edition. 
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Le Clenle de la science et de l'lndus- 
trte, par B. Gastiheau. 

*Cau*erlcs sur la mecanlquc, par 
Brother. 2* Wit. 

M edeclne pepulalre, par le D r TuRCR. 

La Medeelne des accidents, par le 

B* BROODERS. 

Les Maladies epidemlques (Hygiene 
el Prevention), par le D r L. Monin. 

Byalene generate, par le D r Cruveilhier , 
9 e Edition. 

L'Hyaiene de la cuisine, par le D r 
Laumomer. 

Petti Blctlonnalre des falsifications, 
par DurotiR. 



et de sea 



lies Mines de la France 
colonies, par P. Maigne. 

Les Matieres premieres et leur emploi, 
par le D r H. Genevoix. 

Les Procedes Indus trlels, du mime. 

La Photoaraphle, par H. Gos»». 

La Machine a vapeur,du meme(avecfig.) 

La Navigation aerlenno, par G. DALLET. 

L'agrlculture francalse, par A. LaR- 
baletrier (avec figures) . 
* Les Chemins de for, p . G . HATER (av. fig.). 

Les grands ports marlttmes de com- 
merce, par D. Bellet (ayec figures). 

La Culture des plantes d'apparte- 
ment, par A. Larraletrier iavec figures). 

La Viticulture nouvelle, par Berget. 



SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES 



* Telescope et Microscope, par Zurcher 

et MARGOLLE. 

*Les Phenomenes de {'atmosphere, 
par Zurcher. 4* edit. 

* Histoire de rair, par Albert-Lett. 
Mlstolre de la terre, par Brothier. 
Prlnelpaux falls de ' la ehhnle, par 

Em. Bod art (avec gravures). 

* Les Phenomenes de la mer, par E. 
MarGOLLE. 5 e edit. 

♦L'Momme prehlstorlque, par Zabo- 
rwsei. 2 s edit. 

Les mondes dlsparus, du mime. 
I^es grands Singes, du meme. 
Bistolre de reau, par Em. Booakt. 



Introduction a l'etude des sciences 
physiques, par Moranr. 5 e edit. 

Le Barwlnlsme, par £. Ferriere 

* Geologic, par Geikie (avec figures). 

Les Nitration* des anlmaux et le 
Pigeon voyageur, par Zaborowski. 

Premieres Motions sur les sciences, 
par Th. Huxley. 

La Chasse et la Peehe des anlmaui 
marlns, par Jouar, 

Zoologie generate, par H. BEAUREGARD. 

Botanlque generate, par E. GiRARBIN. 

La vie dans les mers, par H. COCPIN, 
(avec gravures). 

■nsectes nuisthles, par Aclocque, grav. 



PHILOSOPHIE 



Ln vie etemelle, par Erfamt». 2* ed. 
Voltaire et Rousseau, par E. Noel. S'ed. 
Mlstolre populalre de la phllesophie, 
par L. Brothier. 3* edit. 

*L* Philosophic soologlque, par Victor 



M*t!NIER. 3 e 6dit 

*L'Orlglne du langage, par ZABOROWSKI . 
* Physiologic de l'esprlt,p. Paulhar , 4 e cd. 

L'Homme est-ll Hhret par G. Remarb. 

La Philosophic positive, par RoBIRET. 



ENSEIGNEMENT. - tCONOMIE DOMESTIQUE 



De 1'Education, par Herbert Spehcer. 

La sitatlstlque humalne de la France, 
par Jacques Bertillon. 

Le Journal, par Hatin. 

Be l'Enselgnement prof esslonnel, par 
CORROM. 3 s edit. 

Les Belassements du travail, par 
Maurice Gristal. 2 e edit. 

Le Budget du foyer, par H. Leneveux. 

Paris municipal, par H. Lejieyeux. 

Mlstolre du travail manuel en France, 
par H. Leneveux. 

L'art et les Artistes en France, par 
Laurent Pichat, senateur. 4 # 6dit. 

Premiers prinelpes des beaux- arts, 



*Lm Lol 
bin, S*6dit. 



civile en France, par 



par J. Collier (avec gravures). 
*Economle politique, par 8t. Jevors. V ed.l 

Le Patrlotlsme a re cole, par JoURDT, 1 
colonel d'artillerie. 

Mlstolre du llnre-eehange en Angle- 
terre, par Mongrediek. 

Economic ruralo et agrleole, par Petit. 

*La Biehesse et le Bonheur, par Ad. 
Costs. 

* Alceolisme on epargne, par Ad. Coste, 
4 e edition. 

* L'Aleool et la lutte contre l' alcoo- 
lisme, par les D" Serjeox et Mathieu. 

Les plantes d'appartement, de fen6- 
| tres et de baleens, par A. LARRALETRIER. 

DROIT 
Mo- I La Justice erlminolle en France, par 
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